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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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sr  NO  NIMES  français; 

leurs  différentes  J!gnifica  fions  ,  & 
le  choix  qu^il  en  faiu  faire  pour 
parler  avec  jufiep.  Par  VAhbl 
Girard  S.I.D.R.  Nouvelle 
Edition.  A  Paris ,  de  Tlmprimc- 
ric  de  la  Veuve  à'Houry  ,  rue  de 
la  Harpe  ,  vis-à-vis  la  rue  S.  Sc- 
vcriri  ,  au  S.  Efprit.  173^. /«-i  2. 
pag.  490.  en  comptant  la  Table 
des  Synonimes^  &  fans  compter 
la  Préface. 
^vril,  1 B  ij 
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hHrmtt  dis  SfâVétns  ^ 
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CET  0^^frage  parut  pour  Ta 
premier e  fuis  en  1718  chcx 
Laurent  d*Houry  ^  fous  le  titre  de 
la  jnjlejfe  ds  la  Langue  Fntnpijc  ^  ou 
Us  diffçnuUs  Jfgfuficaùms  des  mots 
^m  pajpmffoar  Symmmes,  L'utilité 
dont  j1  peut  etre^  ia  variété  &  la 
nouveauté  du  fujet  qui  jufqu'alors 
n'avoit  encorç  ctq  traité  par  pcr- 
fonne^lc  firent  recevoir  favorable* 
mznx,  Naus  fommes  pcrfuadés  que 
pour  les  mêmes  raifons  on  fçaura 
rc  i  M.  TAbbé  Girard  d'avoir 
bngé  j  aprvs  dix- huit  ans  ^  a  retou- 
cher fon  Livre  avec  foin  ^  &  à  ea 
donner  cetcc  nouvelle  Edition, 
qui  çil  augmemée  prefque  du  dou- 
ble de  h  preiTiiere* 

Dam  la  Préface  qui  eft  pour  le 
fond  la  nacme  que  le  Difcourspté- 
liminaitc  qu'on  trouve  à  h  tête  de 
TEdition  de  1718,  i^ Au rcur,  après 
savoir  loiié  la  parole  en  général  ÔC 
Tart  de  parler  en  particulier ,  fait 
l'éloge  de  la  Langue  Fiançoifc  ^ 
StC  vient  enfuitc  à  les  Obftrvations. 
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»  Elles  n*ont  pour  objet ,  JltJl ,  ni 
»>  le$  règles  de  Grammaire  ni  la  pu^ 
»reté  de  Tufage  ,  mais  uniquement 
»  la  différence  délicate  des  Synoni^ 
Tètnes  \  c'eft-à-dire  le  caraûcre  fin- 
»  eulier  de  ces  mors  qui  ont  Une 
»  idce  commune  ,  d  ou  naïc  uh  air 
»  de  reflfemblance ,  &  de  cette  ref- 
»  fembbnce  une  indifférence  dans 
1» remploi  qu'on  en  peut  faite, 
»  mais  qui  ont  en  même  tems  des 
»  idées  propres  &  neceffaires  à  l'i- 
»dée  commune  ,  d'où  naît  une 
»  différence  particuli€re,&  de  c&tce 
»  différence  une  ncceflité  de  choix 
o  dans  certaines  occasions  ,  pour 
»  les  placer  félon  le  goût  &  la  pré- 
Mcidon  convenable  à  ce  qu'on  veut 
»  faire  entendre.  Mais  y  a-t-il  réel- 
lement dans  la  LangUe  Franç6i& 
des  mots  Synonimes  au  fens  que 
M.  l'Abbé  Girard  vient  de  leur 
donner)  Ceft  ce  qu'il  examine  dans 
un  autre  endroit  de  fa  PréFace« 
Comme  lorfqu'il  s'agit  d'ex  pofer  ie 
fentiment  d'un  Auteur ,  fur  -  tout 
lorfqu'il  écrit  avec  prccifiou  ^  o\i 
2  B  iij  . 


'^JS  Journal  des  Sç^vam  , 
^vïï  craindre  l'obfcurité  en  vott*^ 
hnt  Tabrcger  >  nous  le  ferons 
encore  parler  lui  même.  Voici  fes 
termes,  »  Le  oior  de  Synonime  , 
3^  quoiqu'il  marque  une  rcfTem- 
»  blance  de  fignification  ^  peut 
i>  néanmoins  avoir  deux  valeurs , 
»  ft'Ion  qu'on  étend  ou  qu'on  ref- 
*>  ferre  les  bornes  de  cette  reflem- 
3»  blancc,  SI  on  la  fuppofc  parfaite^ 
i>  en  force  que  dans  quelque  cir^ 
atconftjncc&dnns  quelque  occafîon 
»  que  ce  foie  5  il  n'y  ait  pas  plus  de 
»  choix  à  f^ire  pour  k  fens  entre  ce 
iï  qu'on  nomme  Synooimes  ,  qu'il 
»  li'y  en  a  pout  le  goût ,  entre  les 
»*  goûtes  d*eau  d'une  même  fource, 
»  &  que  la  feule  artîcuhtion  delà 
«  voix  en  fa  (Te  toute  la  differeTicc  f 
»  alors  je  dis  qu'il  n*y  a  point  de 
»  mots  Synonime^  dans  aucune 
•  L.ingtîe  prife  dans  fa  pureté,  & 
»  dans  un  des  jnftans  ou  elle  a  ctc 
tA  Vivante  tel  qu'on  voudra  le  choî- 
*>  fîr. ,  , , .  Si  Ton  ne  cherche  point 
»5  cette  Te  (Te  mblance  parfaite  &C 
m  goureufe  ,  &  qu'on  ne  falTc  c( 
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»  fîftcr  rcffcncc  du  Synôhîme  qufc 
s>  dans  une  même  idée  principale'^ 
«  mais  fu jette  à  être  divcrfifièc  pat 
*  des  idées  acceffoircs  ,  à  peu-près 
»  comme  une  mêfne  couleur  pa- 
^Toîtfous  diverfes  nuances  ,  alors 
••il  y  a  des  iSynonimcIs  dans  toutes 
»  les  Langues.  C'eft  dans  ce  dernier 
fens  que  TAuteur  déclare  qu'il  a  env. 
ployé  ce  terme  à  la  têie  de  fon  Otf  • 
■vragei&  c'cft  pour  faire  voir  qu'il  n^y 
%n  a  point  dans  le  premier  fens  qu'il 
l'a  entrepris.  Il  ajoute  ,  a.près  avoir 
expliqué  ce  qu^ilpenfe  fur  ce  qu'on 
ajppelle  richcffe  d'une  Langue ,  que 
M  on  prend  la  peine  de  lire  les  ré- 
flexions qu'il  donne ,  on  fe  con- 
vaincra qu'il  n'y  a  point  de  Syno- 
nimes  fi  parfaits ,  qu'ils  ayent  dans 
toutes  fortes  d'occafions  une  force 
de  fignificatîon  fcmblablc  ♦  & 
qu'ainn  il  y  a  un  choix  entre  eux  : 
c'eft  ce  choix  qu'il  a  cherché,  com- 
me il  le  dit  lui  même ,  à  détermi- 
ner par  des  définirions  &  des  exem- 
ples qui  diftingucnt  f^  dcvelopperrt 
Je  propre  carûdcrc  de  ch^cuxv  ôifc 
2  B  iuj 
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};78  lôurnd  des  Sfdvam , 
ces  mots.  Nous  en  âUt>ti^rippoîtcî 
deuîc  fçulement  que  nous  pren- 
drons au  bâzard  pour  mieux  faiVc 
juger  du  Syftcme  deTAutcur  &  du 
lîiéritedc  fon  Livre. 
Craindre  ^  apprehindeRj  he- 

DOUTEa,  AVOIR  PEUR.   On  Craint 

par  un  mouvement  d'averûon 
pour  le  mal  dans  Tidée  qu'il  peut 
«rriver.  On  af prébende  par  un 
mouvement  de  dciîr  pour  le  bien  i 
dans  Pidce  qu'il  peut  manquer.  On 
redmte  par  un  fenamenc  d'eftimc 
pour  l*adveifaire,  dans  l*idée  qu'il 
crt  fupcrieur.  On  a  fmr  par  un  toi- 
ble  d'efprit  pour  le  foin  de  h  cou- 
fer  vat  ion  ^  dans  ridée  qu'il  y  a  du 
danger* 

Le  défaut  de  courage  fait  crain* 
are.  L'incertitude  du  fucccs  fait 
appréhender  La  défiance  des  forces 
fait  redouter.  Les  peintures  de  Tima- 
ginarion  font  Avoir  peur. 

Le  commun  des  hommes  crami 
la  mort  au  deffus  de  tout.  Les  Ept- 
curiens  €rmgn€nt  davantage  la  dou- 
leur :  mais  les  gens  d'honneur  pea- 


fent  cpxc  rinfamie  eil  ce  Qu^U  y  a 
ileplus  à  craindre.  Plus  on  fouhaitc 
ardemment  une  chofe  ^  pïus  oti 
4ippréhendg  de  tie  la  pas  obtenir. 
Qpelque  mérite  qu'un  autre  fe  flat* 
te  d'avoir  ,  il  doit  toSijontS!redoHtir 
û  jugement  du  Public*  Les  fem-» 
mes  om  fmr  de  tout ,  &  il  eft  peu 
<i'hommes  qui  à  cet  égard  ne  tien« 
lient  de  la  femme  par  quelque  en* 
^roit  5  ceux  qui  |i*ont  peur  de  riert 
font  les  fedbs  qui  fafTélit  hooncur  à 
leurfexe^ 

DA19GBR  y  PÉillL  ^  RféOTB-  D^KT' 

jjfr  regarde  le  mal  qui  peut  arriver. 
Péril  Se  ripjue  regardent  le  bien 
qu'on  peut  perdre  :  avec  cette  dif- 
icrencc  que  firil  dit  quelque  chofc 
-de  plus  jjrSchain  -,  &  &A^r\fi]Uû  in- 
<lique  d'une  façon  plus  éloignée 
la  polTibilitédci'évcncmcBr.  De-li 
ces  expreffions,  étt  danger  de  mort, 
au  péril  à^  la  vie  ,  fauf  àencourrc 
les  rifqucs. 

Le  Soldat  qui  a  rbonneur  en  re- 
commandation ,  ne  craint  point  le 
Àa^^er  ,  Vexpofe  au  féril  ^  ôcc^\«x. 


jSo      Jâurnd  des  Sfdvmf  , 
cranquilkment  tous  les  rif^ms  dti 
mécien 

Les  autres  articles  qui  font 
«n  très^grand  nombre  ^  mais  plus 
ou  moins  étentlus  ,  font  traites  à 
peu-prcs  de  la  même  manière,  SC 
comme  dans  le  corps  du  Livre  ils 
font  fans  aucun  ordre,  ce  qui  cm- 
bârrafferoic  lorfqu*on  voudroit  y 
chercher  quelques  mots  ^  TAuteut 
1  remédié  à  cet  inconvénient  ^  eu 
mettant  à  la  fin  une  Table  alphabé- 
tique de  tous  les  Synonimes ,  &  en 
iHâf^uant  h  page  où  U  en  eft  parlé* 


AvrJl  173^;  jîjt 

fJISTOIRE  DV  THEATRE 

François ,  depuis  [on  origine jnf-, 
^H*àfrefent  :  avec  la  Vie  des  plus 
ciléhres  Poètes  Dramatiques  ,  des 
Extraits  exaSls  ^  &  un  Catalogne 
raifonni  de  leurs  Pièces  ,  accom- 
pagné de  Notes  Hiftoriques  &  Cru 
iiques.  Tome  II.  A  Paris  ,  chea 
P.  G.  le  Mercier  ^  Iraprimear- 
Libraîre  ,  rue  S.  Jacques  ,  au  Li- 
vre d'or,  &  Flahault ,  au  Palai^^ 
Gallerie  des  prifonniers.  1735^ 
in-ii.  pag.  ^éS.  fïnslâPréfacc, 

LES  Auteurs  de  cette  Hiftoî- 
rc  ,   dans  leur  Préface ,  font 
J'abord*  des  excufes   au  Public  , 
•de  n'avoir  point 'Cxaûement  rem-  ^ 
pli    rengagement   'qu'ils    avoicnt 

{ms  avec  lui  dans  te  premier  Vo- 
unic  ,  d'en  publier  un  fécond 
dès  le  commencement  de  Tannée 
5735.  ^'^  rejettent  la  caafedecc 
/Retardement  fut  le  travail  long  , 
j^ibjc:  &  fortcnnuycuic  qu'îl'leût 
a^fidàttfiibijf  ^^pour'  fafirc  irtrc  pbvf- 
^B  vj 


jSi  Jôftmat  d^s  Sfdvam  ^ 
fion  d'extraits  fi  abondante^  qu'elle' 
pût  ks  mettre  aa  état  de  s'acqwitcï 
avec  ufurc  envçjs  le  Public ,  en  lui 
donnant  un  Volumetous  Icsdeujc 
mois;  ce  qui  eft  beaucoup  plus , 
qu'ils  ne  lui  avoient  pîomis  en  pre- 
mier lieu.  Mais  comme  ce  grand 
nombre  d'extraits  qu'ils  annoncent 
pour  roi  t  indifpofer  contre  cet  Ou- 
vrage certaines  gens  prévenus  peu 
favorablement  pour  des  Recueils 
de  cette  nature  j  ils  ont  foin  de 
s'expliquer  fut  cet  article»  Ilsaver- 
tilTcnt  que  U  Icdurc  des  Extraits 
quils  mettront  dérormaîs  au  jour  ^ 
loin  de  fortifier  une  pareille  prc- 
vention,  la  difllpera  au  point  de 
faire  naître  quelques  fentimens  de 
reconnoilTance  pour  les  Auteurs 
d\îne  telle  Compilation  fommaitc 
qui  donnera  u^e  jullc  idée  dequanr 
titc  de  Pièces ,  que  peu  de  perfoa^ 
nés  tutoient  le  courage  ou  Toccâr 
fion  de  lire  en  entier,  ou  même  de 
parcourir  iîïnpleraent.  Elle  fef* 
connoîcrc,  non  feulement  Ttixo- 
somîe  Sl  les  eii4toiC5  k&  f lu^  ip^ci 
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fcffans  de  ces  vieux  Poèmes  Dra- 
matiques ,  mais  encore  les  caradcr 
les  d^  Auteurs  ,  les  jeux  de  Théa-^ 
cre  ,  les  changemens  de  décoration* 

Nos  Auteurs  vont  au  -devant 
d'une  obje^lion  fpécieufe  qui  roule 
fur  deux  chefs,  au  fujet  des  Extraits 
dont  il  s*tgit ,  c'eft-à-dire  fur  Ten- 
nui  y  &  lur  la  profanation  qu'oa 
fuppofe  en  être  infeparables.  A  l'é- 
gard du  premier  inconvénient  qui 
cft l'ennui ,  iU  en  appellent  à  Udéf 
cifîon  du  Public,  &  en  l'attendant» 
ils  font  perfuadés  d'avance  ^qu'une 
Compilation  méthodique  &  pleine 
de  recherches  telle  que  la  leur  fera 
beaucoup  plus  de  Ion  goût,  qu'un 
(impie  Catalogue  dredé  avec  toute 
la  fechereife  de  celui  d'un  Libraire. 

Quant  au  fécond  chef  qui  eft  ce- 
lui de  la  profanation  de  nos  Myfte-* 
tes,  nos  Auteurs  croyent  pouvoic 
affurer  que  ces  Pocmcs  ne  prefen- 
tent  rien  de  coutralra  à  la  créance 
dcl'EgfiffÇftholiqpe^  maux  bon- 
ces  mœiffSsrgviJTq^  tous- les  faitft 
tifcjj,4c-  i'AttS»»^  4M»:J>I^?î«m 


L^'84      Journal  des  S f  Mans  ^ 
(Teftatnent  y  font  fidèlement  np- 
\pûrtcSj  que  ces  Pièces  furent  intro- 
duites  par  une  SiDciecc  de  Bour- 
geois trÊs-pieux ,  qu'elle  fut  auro- 
fifee  par  des  Lettres  -  Patentes  du 
[Roi  Chirlcs  VI.  que  l'Eglife  vou- 
'  xt  bien  fe  prêrer  à  cette  forte  d*a* 
mufemens  .  en  avançant  le  Service 
Divin  ,  pour  donner  au  Peuple  la 
commodité    d'aiïiltcr  a  Tiiri  de  â 
Ij^autre   \    que  les  Auteurs  de  ces 
,  Pièces  étoient  pour  la  plupart  en- 
;  gages  dans  les  Ordres  Sacres,  &: 
que   des  Prêtres  &  des  Cirrez  y 
jouoient   ordinairement  les   prc- 
^ïniers  Rôles,    Nos   Auteurs  con- 
^  Viennent  que  les  Rôles  des  Adcurs 
Epifodiques  de  ces  Poèmes ,  tels 
que  des  bourreau:^ ,  des  Satellites  ,* 
éc  des  mandians  ,  qui  fout  tous. 
Payens ,  fcroient  mal  reçus  aujour- 
d'hui fur  la  Scène  Françoife,  Auffî 
â-t-on  eu  grande  attention  à  fup- 
primet  dans  les  Extraits  tout  ce  que 
ces  fortes  de  Rôles  pon voient  offrir 
4e  liccntieinc  ou  de  fuperflu,  ^* 

Nés  Autcorî  prétendent  quclç 


terme  de  profanations  applique  un 
peu  trop  légèrement  aux  Myftcrcs 
Dramatiques  dont  ilcftqucftion, 
doit  être  rcfcrvé  pour  certaines 
Pièces  répandues  dans  le  PuJDlic 
fous  les  règnes  de  Henri  II.  Chatr 
les  IX.  &  Henri  IIL  &  dans  Icf- 
ouelles  on  voit  triompher  THéré- 
(le  &  le  Fanatifme  le  plus  effréné. 
Il  pourroit  encore  à  jufte  titre  s'at- 
tribuer à  des  Pièces  d'un  autre  gen- 
re^ où  fous  le  règne  de  LoGis  XIII 
&  pendant  la  minorité  de  Louis 
XIV.  on  diffamoii  les  Miniftres  les 
plus  refpeâables  &  plufieurs  au- 
tres personnes  auffî  diftinguées  pat 
kur  liaifTance  que  par  leurs  em- 
plois. Toutes  ces  indignes  produc- 
tions dramatiques  portent  leur 
exclufion  avec  elles  (  difent  nos 
Auteurs  }  ainfî  que  toutes  les  Pie- 
ces  qui  n'ont  point  été  joiiées  fuc 
les  Théâtres  de  Paris  «  &  par  des 
Auteurs  François. 

Ils  pafTent  de  -  là  aux  critiqtfts 
3*un  autre  genre  ,  lefquelles  ont 
Ittcaquè  leur  Ouvrage  ;  Se  fermer 


tf     Jûurnd  des  Sfav^ns  ; 

ns  la  refolarion  qu'ils  ont  prife 

:  ne  point  répondre  à  toutes  celles 

<juï  auront  Tair  d'invedives  ,  Us 

garderont  un  profond  iîlcnce  fur 

.  1^  Lettre  inférée  dans  le  Mercure 

Me  France  au  mois  de  Janvier  1735* 

[Ils  n'en  ufcnt  pas  de  même  ^  par 

^Vapport  à  celle  où   M-  Benrand  ^ 

Avocat  au  Parlement  de  Bretagne  , 

^c*  relevé  une  méprifedc  nos  Ati-t 

l^teurs  j  cjui  ont  rendu  cette  ex prcf- 

fion  (  fur  le  FiHU  )  par  ceHc  *  ci 

\4  fur  le  chemin)  au  lieu  qu'elle  iî* 

[fioifie    (  fur  là  paille  )  méprifc  que 

'Avocat  traite  de  faute  olmpri- 

[pleur  ;  en  quoi  (  ajoutent  nos  Au* 

[èeurs}  »  il  a  peut  ecrc  plus  humilié 

ji»  notre  amour  propre  ,   que  sUt 

'  avoir  employé  tous  les  traits  d*u- 

ne  critique  amclc  :  mais  le  tout 

poli  qu'il  a   pris  ,  nous  force  , 

pour  ainH  dire  ,  à  lui  marquée 

^4  notre  reConnoiiTartce* 

Ils  S^expliquent  ici  plus  ncttc^ 
^nt  fur  celle  ^Ms  ont  ttmoignéc 
Uns  la  Préface  de  leur  premier  Va- 


leur  ont  fourni  quelques  fecours  ^ 
pour  cet  Ouvrage  j  &  fur  laquelle 
on  a  (  difent-ils }  tellement  brouiI«> 
le  le  Texte  avec  la  Note  ,  qu'on 
leur  fait  retrader  dans  l'une ,  ce 

3u'ils  ont  avancé  dans  Pautre  :  pcn» 
ant  qu'ils  n*ont  voulu  dire  autre 
chofc  ,  finon  ,  QifonleHr  afermis 
4e  tirer  de  flufieUrs  Bibliothèques  Uf 
Livres  dont  ils  avoient  befoin  ,  mais 
^ue  ferfonne  ne  leur  a  donné  des  con* 
fetlsfitr  le  flan  &  l^ arrangement  dei- 
faits  ,^&c. 

Ils  terminent  ici  leur  Préface  pat 
un  détail  fuccind  de  ce  que  renfer* 
me  leur  fécond  Volume.  On  y 
trouve  d'abord  le  Myftere  de  Sain-> 
ce  Barbe  divi(é  en  cinq  Journées , 
&  qui  a  femblë  à  nos  Auteurs  mé- 
riter la  préférence  fur  beaucoup, 
d'autres  .  par  fa  verfification  fin- 
guliere,  les  caraâeres  (impies  &  fes 
Jeux  de  Théâtre,  Enfuitc  paroît 
l'Hiftoire  de  la  Bazoche  ,  h  peu 
connue  jufqu'ici  ^  &  que  nos  Au- 
teurs afTurent  avoir  entièrement 
cclaircic.  Elle  eftfuivic  d'une /ia- 


j  88        Joumaî  det  SçHvâns , 

tditéSiCà'un^  Farce  ,  qui  font  deut 

ïortcs  de  Pièces   dont  Finvencion 

cft  due  aux  Bazochîens  ,  &:  qui 

font  ici    tellement  caraélerilïes  ^ 

4ju'on  ne  tombera  plus  d^itis  Icr- 

sreur  de  les  confondre  avec  d*aii- 

.  très.  Après  cela  viennent  les  £^- 

Ijam/sm  fmci  ,  fur  Icfquels  nos  Au- 

\  ttms  j    faure  d'éclairciifeniens  qui 

l  puitrent  remplir  la    curiofité    des 

l^c^fleurs  j   font  réduits  à  s'eo  tenir 

iux  feules  conjeftures  ^  dont  ils  cf- 

I  pcrent  qu'on  ne  laifTcra  pas  de  leuf 

ïçavoir  quelque  grtv  m  La  Sôtife  qui 

I  finir  cet  article  f  nous  dit-on  ici) 

'  *>  eft  d"4jn  Comique  fi  noble  &  (î 

'  fio  ,  qu'on  ne  craint  pas  de  dire 

'"*>  que  plus  on  la  lira  ,  &  plu^  on  y 

'  découvrira  de  beautez.    Les  faits 

iialTcmblcs  iur  les  Auteurs  &  les 

A£tcurs  qui  ont  piru  avant  Tannée 

Ï54S.  ne  font  pas  lâ  partie  la  moins 

întereffante  de  ce  Volume  j  fut' 

tout  par  le  foin  qu*on  a  pris  de  faî- 

zc  connoîtrc  levéritjble  Jean-Âfi' 

£hd  j   confondu   jnfqu'à   prefi^nt 

avcxTEvcquc  d'Angers.  Le  Cari* 
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ïôgue  &  les  Extraits  des  Atyfteres 
depuis  leur  origine  jufqu'en  1510. 
ferment  ce  Volume  -,  &  on  y  ren- 
voyé au  troifieme  ic  furplus  du 
même  Catalogue  ,  àinfi  que  ceux 
des  Mwalitez  ,  Ats  Farces  &  dei 
Sotifes  ,  aptes  lefquellcs  viendra 
dans  les  Volumes  fuivans  THiftoî- 
re  du  Théâtre  de  THôtel  de  Bout- 
gogne  ,  déduite  avec  toute  l'exac- 
titude poflîblc.  Nous  croyons  faire 
plaifir  aux  Ledeurs  d'entrer  prefen- 
tement  tlans  quelque  détail  plus 
particulier  fur  quelques  -  uns  des 
«rticles ,  qui  viennent  d'être  indi- 
qués en  gro^. 

I.^Le  Myftere  de  Sainte  Barbe  ; 
J«nt  l'Extrait  ouvre  ce  Recueil 
Hiftotique  ,  eft  du  nombre  dé  ceiix 
qui  furent  foiiés  ,  foit  à  THôpitoI 
de  la  Trinité  ,  foit  à  l'Hôtel  de 
Flandres ,  par  les  Confrères  de  h 
Paffion  ,  dans  le  quinzième  (îccle  , 
avant  la  défenfe  faite  à  ces  Confrè- 
res par  un  Arrêt  du  Parlementren- 
du  en  154S.  de  reprefcn ter  aucuns 
Myjlfircs  ^  tant  de  l'Ancien.  Se  A^ 


5JÔ  Journal  de!  Sçavans  y 
Nouveau  Teftament  >  que  <^ei 
Saints  :  ôc  nos  Auteurs  ont  fait  im- 
^^rime t  ici  cet  Arrêt*  Ce  Myfierâ  de 
Sainte  Barbe  en  cinq  Journées  fans 
nom  d'Auteur ,  efl:  tiré  d*un  Ma- 
nufcrit  unique  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  j  fans  date  ,  Se  fa  vcrfifi- 
cation  porcc  un  cara<5tererfe  naïve- 
ré  qui  achèvera  (dit-on)  défaire 
connoîrre  le  goût  de  ces  Pièces 
Dramatiques  ioiiées  parles  Confrè- 
res de  la  Paillon,  Nos  Auteurs  ob- 
fcrvent  qu'il  y  a  un  autre  Myfterc 
de  Sainte  Barbe  ^  en  deux  Jour- 
nées ,  imprimé  plufieuïs  fois^Sc 
fort  différent  du  premier.  Dans  ce- 
lui-ci  les  dcuK  Dodeurs  Payons 
chargés  de  Pinftru(îliotî  de  la  Sairt- 
te  ^  lui  débitent  une  Mythologie 
affez  brouillée  ^  &  qui  atteftc  Ti- 
gnorance  du  Poète.  MercHn  efl 
Dieu  de  Faconde  (  difent  ces  Doc- 
teurs, } 


Apollo  doit  être  honoré  , 
Car  il  eft  Dieu  de  fapience  \ 
EtMïnervc  de  la  Science* 


Deefife  e&i  pleine  de  f^avoîK 
Juno  cft  DéeiTc  d'avoir , 
Pallas  trouva  Tart  &  manière 
De  faire  armures  &  forger 
De  quQÎ  à  s*armer  à  danger  : 
l'on  Iqs  faifbic  de  cuir  boulU« 
Vémis  ne  foit  miCc  en  oubli , 
Car  elle  eft  Dcefle  d'amours. 
Latérite  s'en  peut  montrer 
Par  les.Poëthes  &  Hyftoires, 
Elle  fit  Orpheus  échauffer 
Si  fort  qu'il  alla  en  enfer.   * 
Pafiphe,  Gorgon&  Semelle  t 
Athaiante  qui  fiit  tant  belle  , 
Et  AcIiiUes  furent  tenus 
Soub^hbanoiete  de  Vénus; 
Dont  appert  qu'elle  eft  grand  Oéeflc; 
Par  clic  vient  toute  lieile. 

La  Sainte  peu  docile  aux  leçons 
d9  fec  Pédagogues  ^  leur  fait  ceuc 
objeâion  : 

Jupiter  plain  de  cruauté 
Fut  trop ,  fie  de  déloyautés 
EncQtc  quand  il  viola 
labeUcDemoiTelieYoy 


jjz      Journal  des  Sça.v4ns  l 
Et  laîllQit  fa  femme  Juno. 
Puîrqulls  furent  de  maks  mœurs 
Et  de  diiïkmablcs  humeurs , 
Je  juge  que  Dkux  ne  font  point. 

A  quoi  les  Dofteurs  çnibarraflcs 
fépondent  ;  Barh  ^  laijfiz.  est  ar^ 
gumem  \  ÔCs'cn  vont.  L'Auteur  de 
cette  Pièce  paroît  auilî  peu  vetfé 
en  Géographie  qu'en  Mythologie  ^ 
lotfqu^ilfuppofc  qu'un  Pclcrin  qui 
?art  de  Jerufalem  &  s*en  retourne 
Alexandrie  ^  pafTe  par  Nicpmé- 
die.  Ville  de  Bithynie  ,  éloignée 
de  fa  route  de  plus  de  j©o  lieues* 

IL  A  l*occafion  des  Pièces  de 
PJThcacre  reprcfentées  pat  la  Société 
ifdes  Ckîcs  de  la  Bazoche  ;  nos  Au- 
rteurs  nous  font  part  de  leurs  eu- 
^deufes  recherches  fur  l'ctabliflc- 
rmcnt  de  cette  Jurifdiftîon  fous  le 
regtie  de  Philippe  le  Bel  ^  fur  le 
Roi  de  cette  Société,  fur  fon  Chan- 
celier ^  fcs  autres  Officiers ,  ôc  leurs 
fonctions  j  fur  les  cérémonies  de  la 
Fête  du  Mai ,  que  ces  *Bd^ochkm 
vont  plaatçr  chique  année  dans  U 


Cour  du  Palais  -,  fur  les  reprefcntà- 
tions  théâtrales  qui  accompa- 
gnoîentccae  Fête  ^  &c  qu'ils  don- 
noient  fous  les  tirres  de  Moralnez 
&  d^  farces  ^  i  Tiniitation  de  celles 
que  joiioient  les  Conhcres  de  la 
PafiioB  ,  fous  le  titre  de  Myjicres. 
Les  Farces  des  Baz,nchuns  eurent 
plus  de  fuccès  que  leurs  A'É^r^ltteK.^ 
Dans  celtes  U  on  ne  tournoie  d'a- 
bord en  ridicule  que  les  tours  de 
jeunefrc  de  quelques  Clercs  de  la 
Société  j  ou  des  gens  d'un  caradc 
reméprifablc*  Mais  infenfiblemenc 
la  mcdifaticc  ÎC  la  calomnie  s'etanc 
gliffées  dans  ces  Pièces  ,  on  y  atta- 
qua toutes  fortes  de  perfonncs  fans 
diftindlton  de  naifTance  ni  rang-,  ^ 
la  licence  alloit  jufqu'à  lesdcfigncr 
&  même  jufqu'à  les  nommer.  Cc& 
Farces  qui  croient  de  plus  d*unc 
efpecc  ,  re  ce  voient  différentes  dé- 
nominations. U  y  en  avoît  de 
jàymfes,  à'kijfriani^aes  ^  à^  féibaUiê^, 
fes  ^A^enféirinées ,  de  mordes  ^  de  ri^ 
crimwes  ,  dçfacifimfe^^  de  èadînés^ 
de  Fraripija^  &c,  Les  ^az^^ckim 


j  J4  }ournd  des  Sf4vanj , . 
joignirent  à  Jcurs  Fdrces  ksjûfi 
ou  fit  i/e  s ,  jouées  par  Je  Prince  des 
fits  Se  fes  fujets  fur  des  échaffaux  en 
place  publique  ^  &  moins  fçnibk- 
blcs  a  des  Comédies  ^  qu'à  des  Li- 
belles diiTaitiacoires. 

La  paix  qui  fuivir  Je  refablifTc' 
ment  de  Cbatles  VIL  dans  fon 
Royaume,  fournie  les  moyens  de 
mettre  un  frein  aux  abus  infro- 
dtiirs  pendant  les  guerres  précé- 
dentes ^  5c  fur  tour  i  ceux  qui  ïe* 
»  gnotent  fur  les  Thcatres*^  On  voit 
ici  divers  Arrêts  du  Parlement  , 
dont  les  uns  défendent  j  êc  les  au- 
tres ordonnent  rcxé^utîon  des 
Jeux  de  la  BaK^oche  ^  fuivantl'exi' 
gence  des  cas*  Louis  Xn.  permit 
aux  Bal^dmm  de  dreiîer  leurs 
Théâtres  (  qut  jufqu'aJors  n'a- 
voient  point  eu  de  lieu  fixe  )  fur  k' 
Table  de  marbre  j  qui  exiftbit  tn-^ 
core  dans k  grande  Siile  du  l^aliîs^^ 
&  qui  fut  déeririte  par  rincçndtc 
arrivé  en  i^iS,  &  le  Parlement  de 
fon  côte  ïcnt  accordi)ît  fouventdes 
gratiiicàcions  ^  qui  kl  dédomma^' 

gcoicnt 


jfvril  173  éT.  59  f 

gcoicnt  des  frais  de  leurs  Jeux  &  de 
leurs  Montres.  François  I.  ne  leur 
fut  pas  moins  favorable  :  mais  le 
Parlement  toujours  attentif  à  répri- 
mer les  abus  ,  leur  défendit  four 
des  peines  afflidivcs  ,  de  mettre 
des  mafques  ,  qui  rcprefentaflent 
les  trairs  du  vifage  des  perfonnes 
qu'ils  voulorent  dcfigner  ,  &  enco- 
re d'y  joindre  des  ccriteaux  qui  ey- 
plicaiTene  la  vraye  fignificarion  de 
pluficurs  difcours  obfcurs  répan- 
dus dans  IcsFa^es ,  &  qui  étoicnc 
juftcment  (  difcnt  nos  Auteurs)  les 
endroits  cyniques  de  ces  Pièces. 

Ils  en  produifent  ici  par  extraits 
pour  échantillons,  la  Moraliré du 
Bien  étvifi  &  Mal-avifé  en  8  Sec- 
rions ,  avec  un  Prologue  j  &  la 
Farce  noavcBe ,  très -bonne  &  trh^ 
iejemfe  des  deux  Savetiers  ,  à  trois 
frfonnages  \  c^eftàfçavoir  ^  le  Faiî'> 
vwe ,  le  Riche  \  le  Juge.  Cette  Farce, 
de  Paveu  de  nos  Auteurs ,  paroîtra 
foiblc  ;  mais  outre  qu'elle  eft  rrcs- 
ancicnne  &  qu'elle  carafterifc  fon 
ficdc  ,  Jrs  Pièces  de  ce  genre  font 
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55^  Jûwrajï/  dis  SfMam  , 
fi  rares  j. que  nos  Auteurs  n*ont  pas 
eu  à  çhoilîr*  A  l'égard  de  k  Mom- 
///ff ,  ils  la  donnent  comme  la  plus 
paflablc  de  toutes  celles  quMs  ont 
extraites  \  k  fujec  (  difcnt-ils  )  en 
cft  fîmple  5:  aflcz  bic;n  conduit  \  k 
Religion  &  les  maurs  y  font  rcC- 
pc(3:ées.  U  eft  vrat  qu'on  y  intfo^ 
duit  des  pcrfonnages  nuds  ;  mais 
cette  nudité  lî'cft  pas  cffediveî  des 
habits  peints  faifoient  cet  effet  aux 
yeux  des  fpcftareurs. 

IlL  Cela  eft  fuivi  d'un  détail  hi- 
ftorique  des  Myfiera  rcprcfentés 
aux  entrées  des  Rois  &  Reines  de 
.France  à  Paris  :  Recueil  que  nos 
Auteurs  ont  oublié  d'annoncer- 
dans  leur  Préface,  Ils  ne  l'ont  en^ 
trcpris  (  difent-ils  )  que  pour  dé* 
truirc  Vcrjeur  de  quantité  de  gens^ 
qui  confondent  ces  Myflens^  qu^on 
ne  doit  regarder  que  comme  autant 
de  tableaux  de  quelques  traits  de 
TAncicn  &  du  Nouveau  Tefta* 
ment ,  avec  les  Myfîera  reprcfen- 
tés  fur  le  Théâtre  de  la  Trinité.  On 
trouve  ici  décrites  dix  de  ces  cn^ 


tries  3  depuis  celle  de  h  Reine  Ifa- 
bcau  de  Bavière ,  en  1385^.  jufqu*à 
celle  de  la  Reine  Eléonore  d'Autri- 
che ^  en  1530.  inclutivemenr. 

IV.  La  Société  des  Enfansfans 
fmci ,  fur  l'Hiftoire  dé  laquelle  nos 
Auteurs  n'ont  promis  qùèdèS  x^on- 
jeâures  y  prit  naifTance  (  félon  eux) 
fous  le  règne  de  Chark^  VÎ.  pat 
quelques  cnfans  de  fàmiÙie^  qui 
joignant  à  quelque  forte  d'édûca* 
cion  beaucoup  de  penchant' pour 
les  plaifirs,^  cherchoienc  les  moyens 
de  fe  les  procurer.  Us  en  trouvè- 
rent un  qui  avoit  tx>atolagracede 
la  nouveauté  5  dans  l'idée  d'une 
principauté  établie  fur  les  défauts 
ou  les  fitifes  du  genre  humain  -,  & 
l'un  d'cntr'eux  prit  la  qualité  de 
Prince  des  fon  ou  de  la  fotife.  Il 
marcboit  avec  une  efpece  de  capu- 
chon fur  la  tête  ,  &  des  oreilles 
d'âne.  Il  faifoit  tous  les  ans  ion  en* 
péedins  Paris,  fuivi  de  fesOffi- 
defs  (  dont  le  premier  s'appelloit 
Aùn  ou  Médire  font  )  &  de  fes  Su- 
jets. Cc%  Enfdns  fAnsfoHci  invei^tc^. 
2  C  \j 


f^S     Joumd  des  SfâVém$  ^ 
rcnt ,  mirent  au  jour  &  reptefentOi»' 
xent  eux-  mêmes  à  la  Halle  fui  Aa 
échaââax ,  des  Pièces  Dramatiqner. 
fous  le  nom  de  Sêtifei^  oùétokMt 
dépeintes.  çtUcs  et  la  plûpart^des 
boniàics;^  :  81:  ce  WiSnagc  fSÊfmk 
paifé  de  k;  ViUo  k  U^Cùmry^^ 
fortune.  O^ïsahai  VL^iozotéà  éti 
patentes  taJhrÎMCïï  ^CiMpourl^' 
cabliflefluenc  de  ùl  Société^  qtt^  die' 
faut  pas  confondre  ,  cofime  a^ldl 
éê  Vkrdim  ^ritc  une^foape^. 
Cootédiea&  y  qui  (bus  CliadfcsVlA;j 
prirent  lé  tioin(if Enfam fiait  fm^ 
Le&notre& ,  :4|ui  (bat  les  véritable 
ù'  renfefmercK  d'abord  i»m 
boffae&  êtuco  critktuc  fenfi^  ^H 
ùgtKUïï.  ikdais;artie  Société  dég^ 
lèbkàrti^  àU'osccaâoncksgciet^ 
dvilct ,  &  no  fut  plus  comp^ 

r;  des  Cûneans  &  des  libc 
la  Vitte.'  Elle  (e  remis  en 
neuB  ious  Louis  XIL  quîf  bf9 
ibu^^ent  Jh  fa  prcfence  les  P 
qu'ib  tcpieibntefent.  Cldir 
Maiot  y  qui  pa&  une  partir 
jcnacrâcavec  1^  l^nfétt^fm 


compofa  pour  eux   une  Ballade  , 

3ue  nos  Auteurs  ont  fait  imprin^ct . 
ans  ce  Volume.  Ils  en  ont  fait  au- 
tant du  cri  ou  de  l'annoivce  <le  h 
SQtifi  y  qui  fixt  joiicie  à  la  Halle  cfi 
1 5 1 1.  C'cft  çacoreutlc  Ballade,  qui 
fera  connoirre  plus  paiticulicre- 
mcnt  ccttpîSocieté ,  &  dont  vqid 
ks  deux  jiteniicres  Stances. 

Sotz  lunan^s  >  Cott  ét<nirdîs ,  Çovl  ^gcs  » 
Socz  de  villes^  de  Châteaux,  de  Villages.' 
Sotz  tapotez ,  fotznyais,  fotz  fubtîls  ,^  ' 

Sotz  amoureux ,  fôtz  prirex  ,  &t)L  (aâ^ 
Vagcs  , 

Sots  Tfcux  )  nouveanx  ,  &  fotSL  de  totlttid 
âges,  i 

Sotz  barbares ,  étrangers  Se  gentilz  , 

Sotz  raifonnaUes  •  Ibtz  perVersf ,  C&u 
retifz , 

Votre  Prince  ,  £ins  ntiUes  intervalles , . 

Le  Mardy-gras  joiiera  fes  leux  aux  Hal- 
les. 

Sotes  Dames,  ftiôtrei  Damoifeilcs , 
Sottes  vieilles, fottes jeune'  &  nouvellet, 
Toutes  (bttes  aymant  le  mafculin , 
Sottes  hardies  ^  couardes^  laide*  &bt\k^ 
X  C  \\\ 


1 


ioe     Journsl  des  Sf4Vém  ^ 
'  Sotresfrirqiics,  fottes  doulcc'  Se  rebcîlcï, 
Soctes  qui  veiiIeWoir  leur  picotin  ^ 
Sottes  trotant  fur  pave  ^  fur  chemin , 
Sottes  ro  tiges  î  m  aï  grès ,  groffcs  &  pâJes , 
Le  Mardy  -  Gras  joiiera  Je  Pance  aux 
Halles,  â£ç,  jB 

A  h  fuite  de  cette  B.ilhde  vient 
TExtraicde  hSôti/e  à  huit  perfon* 
lUges  qui  (out  U  Mmîde  ^  ^ébus  , 
Sot  diffhtu  ,  Set  glorieux  ^  Sot  cor* 
r&mpM  ,  Sot  trompeur  ^  Sot  ignorAHî  , 
Sone  fuâe.  Cette  Pièce  ()ui  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  & 
dont  on  ignore  rAuteurj  cft  (  nous 
dit  -  on  ici  )  la  mieux  conduite  de 
toutes  celles  de  ce  genre  ,  qui  pré- 
cédèrent le  règne  de  Henri  IL  foit 
pour  la  fîngularitc  du  plan  ,  &  la 
fitnpiicitc  de  rexpofition  ,  foît 
pour  la  régularité  du  nœud  &  du 
dénouemcnr*  On  avoiîe  que  les  vi- 
ces y  font  ccn futés  avec  un  peu 
trop  de  vivacité  >  mais  (  dit  -  on  ) 
c*eft  le  ftile  du  tems ,  &  ron  y  rc- 
connoît  la  franchife  Gauloifc  de 


nos 


peies. 


s: 


V.  La  Notice  des  PoetcsFrânçoif^ 
iqui  onc  compofc  dans  le  genre  dta- 
matîcjuc  depuis  environ  1450*  juf- 
cjii*en  ï  Ç4K,  &  celle  des  Autcufs 
qui  ont  brille  fut  les  Théâtres  dï 
ce  tems  là  ^  fonr  le  fruit  des  labo- 
ricufes  recherches  de  nos  AutctiîL 
Ils  ont  puifc  dans  toutes  les  fources 
d'où  ils  pouvaient  tirer  quelques 
écUirciircmcns  fur  ccrte  partie  de 
rHiftoire  Théâtrale  fi  obfcurc  juf- 
cjucs  ici.  Ces  fources  alléguées  font 
les  titres  des  Picces^  loffqu'elles 
portent  le  nom  de  leur  Auteur  ^  k 
£iUiùthêi}H€  Franpife  de  U  Crùix- 
dti-Maim  ^  cclk  de  du  f^erdier  ^ 
f^au-privas  ^  ks  recherches  de  Paf 
(fHÎer^  Il  Bthlwîhique  Edgi^ne  de 
Vatére  -  Andri  ^  Sauvai  ^  &:c.  Les 
Poètes  Dramatiques  dont  il  s'agir 
^ans  cet  article  j  font  au  nombre 
^c  ti  ,  fçavoir  Arnoul  &  Simoii 
Créhttm^  frères,  en  1440.  Jacques 
Mifâi^  en  I4îo,  Jean  dn  Prier  ou 
U  Prieur  ^  en  14^0.  Jean  Michel -^^ 
en  1470*  Jean  Molinet  ou  Mmlmn^ 
€U  i474«  ^ioy  à' Amernal^  en  i^oo;] 


€q1  lùumsl  des  Sçdv.tm , 
S\mow  SoHgomn  ^  ea  ijjK.  Picfrei 
Gringùn  ^  5c  Jean  du  P  mi- Ali  dit  oa'! 
dst  Pont- A  lis  tx^  en  15  lo.  Pierfiïl 
Cuivrât  ou  Cwr^r  ,  1j  même  an-j 
Bce  i  Nicole  de  la  Chinays  ^  enJ 
,1511.  N-  Chsvakt  ^  en  1510* 
Claude  à'OUfon  ^  en  ijao-  oui 
ij  lit  Guillaume  7*f^Wf  j  v^rs  Ï4 
nie  me  tcms  ;  Barthelemt  Ara^u^  eil 
1514,  Jean  Parmemur  ^  en  1530,^ 
Jî^an  à* Ahundançe  ,  Jean  6'<i/ifrjp^ 
ou  GualUry  ^  Antoine  Foreflier  ^  Sc] 
Louis  Cè(îf^«tff  jcn  1540,  Marguç- 
jJte  de  frôlais  ^  en  ij^y*  Voici  lç*j 
titres  des  Pkccs  Dramatiques  J 
compolces  par  cette  Reine  de  Ni-^ 
vatre  fœur  ae  François  L  Comcdîe| 
de  la  Njttivité  ;  Comédie  de  VAd04 
ration  des  irais  Rots  :  Comodie  dcÀ 
Inmcent^  Comédie  dHDiftrt*,  C^ 
mèdic  de  deux  fil lâs  ^  deux  manèts^ 
la  Vieille  ^  le  VieilUrd  &  les  qudtrê 
tiômme$^  Fatcc  Az  trap  ^ -^r^n  ^  peu  ^ 
moinh  Toutes  ces  Pièces  font  raf-j 
fcmblces  dans  le  Recueil  des  Oeu^, 
vrcsde  cette  PrincelTc,  impriméeij 
en  15+7.  ^^-4°*  fous  le  titre  Mar^ 
^M^rîM  de  is  MoTgmnH 


'j9vrU  173^.  ^oj 

teffis^  tnS'illitftre  Royne  de  Navarre. 
Nous  ne  nous  arrêterons  que  fur 
<icux  de  ces  Poètes ,  c'eft-à  dire,  fur 
itin  Michel  ôc  fur  Jean  du  Pont- 
allais. 

Nos  Auteurs  ont  trouvé  ,  par 
leurs  pérquifitiôns  littéraires  3  de 
quoi  prouver  que  Jean  Michel , 
dont  le  nom  eft  beaucoup  plus 
connu  que  la  perfonne  ,  a  été  juf- 
qu'icî  confondu  fort  mal-à- propos 
avec  un  Evcque  d'Angers  de  même 
nom ,  que  Ton  a  fait  Auteur  du 
Mjftert  de  la  Pajjion  , .  Ouvrage 
qui  appartient  inconteftablemcnc 
au  premier.  Cette  preuve  roule  fur 
deux  pafTages  ,  qui  mettent  la  cho- 
fe  hors  de  doute.  Le  premier  .eft 
tiré  de  la  G  allia  Chrifliarta  dp  MM. 
Je  Sainte  Marthe ,  Tom.  lï.  p.  I3J. 
où  il  eft  dit  que  Jean  Michel ,  né  à 
Beauvais ,  fut  élu  malgré  lui  Eve* 
que  d'Angers  en  143 8.  &  mourut 
neuf  ans  aprcs,  en  1447.  Il  refaite 
du  fécond  palfage  fourni  par  la 
Croix -du- Maine  ^  pag.  i^^S  de  fa 
iittJùthé^Hâ  Françotfe  ,  Que  Je^tv 
xC  V 


L  j^û4      Journal  des  SçaVd^r  ,  ' 

Ijllichel ,  Poëtc  ancien  ,  très- éla- 
guent &  très-fclentifique  Doélem, 
Rroit  Angevin  ;  qu'il  écrivit  en  vers 
François  le  A^ypcn  de  la  P^jfwn  ^ 
^  îouè  à  Angers  en  148^,  auquel  te  m  s 
[ïlotiflbit  TAutcur,  puis  corrige  & 
^'^ugmenté  par  lui  même.  Mais  ce 
^quiichevc  de  décider  la  queftioa 
,icfl  une  Lettre  écrite  d'Angers  à  / 
ïios  Auteurs ,  par  laquelle  il  piroV 
que  J^^a-Michd  natif  d'Angerr, 
où  il  exerça  la  Médecine  avec  ré- 
putation ,  devint  premier  Mede^ 
cin  du  Roi  Charles  VIIL   qu*il  ac- 
compigna  en  Italie  ^  qu'au  retou£ 
le  Roi  Thonori  d'une  Charge  de 
Confeillcr  au  Parlement  de  Paris  , 
en  Ï45II,  &  qu'il  mourut  à  Quiers 
en  Piémont  en  Ï49I.  D'où  il  fuit 
qu'entre  fa  mort  3c  celle  de  rEvê- 
que  d*Angcrs  Jean  -  Adkhd  ,  il  y  t 
près  de  jo  ans  d'intervalle, 

Jean  daPmt-AlUh  ,  contem- 
porain 5c  camirade  de  Cringore  ^ 
croit  comme  lui ,  Auteui  &  Entre- 
preneur de  Myfiercs  par  reprcfcn- 
ta^tions.  Ses  bons  mots  ^  fur-tout  j 


Avriî  17  ^€é  €0^ 

éc  fa  manière  de  ks  débiter ,  le  &- 
fent  connoître  à  la  Cour  ^  &  di^ 
«vertireat  fouvent  les  Rois  Louis 
XIL  &  François  L  Un  feul  traie 
^difent  ços  Aiiteurs  }  peut  faire 
connoître  à  quel  point  on  toleroit 
fes  phifanteries.  »  Pom- Allais 
«  (continuent-ils }  écoit  bofliu  Ua 
«  jour  ,  il  aborda  un  Cardinal ,  qui 
'  t>  rétott  auffi  ,  &  métrant  fa  boCTç 
«w  contre  celle  du  Prélat  :  Monfci*^ 
ngneur  (  lui  dic-iJ  )  nous  voici  en 
piétskt  de  prouver ,  que  deux  n>oa* 
9  tagnes  y  audî  bien  que  deux  bonv 
♦  mes,  peuvent  fe  rencontrer  ^ ^ti 
9  dépit  du  proverbe ,  qui  dit  le 
••  contraire.  Nos  Auteurs  ont  placé 
ici  un  -Conte  de  Bofiavemure  des 
Piriers  ,où  il  fait  le  récit  d'un  tout 
joiié  par  Pont  -  Attais  à  un  Barbîec- 
Écuvifte  ,  &  qu'on  peut  voir 
chez  eux.  Ils  réfutent  ce  qu^avaace 
Jh  yerdier  ,  qui  fur  la  foi  d'u-n  oui- 
dire  ,  affure  que  le  Farceur  dont  il 
s'agit  avoit  été  enterré  fous  un  pont 
eu  égout  iîtué  auprès  du  petit  por,- 
cailde^.  Eullachc,  &q\i'otvfix.àÂ. 
a  C  >i\ 


fo^      Jmrnal  des  Scavsm; 
^olîr  en    17  I  5*    iut    quoi 

Vtrdiçr  a  contontiu  notre  Pont- 
jiihh  avec  ic2i\AlUis  ,  qtii  félon 
les  Ecrivains  des  Anticjuite^  de  Pa- 
ris ,  commença  h  tandation  de 
cette  Paroi fle  ,  &  fc  fit  enter rex 
dans  Tcndroit  appelle  de  fon  nom 
le  P&nt-ASsii^  On  trouvera  ici  en- 
core un  autre  (m  auJfi  (îngulicc 
concernant  notre  Fom^AlUis^  k 
Curé  de  S.  Euftache  ,  quMl  faut  li- 
re dans  le  Livre  même>"  Il  ne  nous 
refte  aucunOuvrage  de  cet  Auteur^ 
quoique  du  K^r^/irr  en  allègue  pin- 
ceurs ,  &  témoigne  qu'on  en  a  im- 
primé quelques  uns. 

Les  Aétcurs  dont  on  nous  Tcnd 
compte  ici  ,  fe  rcduifent  à  im 
fort  petit  nombre  \  à  Clément 
Mstrot ,  qui  fc  lia  avec  les  Enfam 
f^ns  fùHci  ,  &  joiia  fouvenc  dans 
leurs  Pièces  jufqirà  IJ15.  qu'il 
<}ukra  cette  troupe  ,  pour  entrer 
en  qtialitc  de  page  chez  M.  de  Fï/- 
iirùj  :  à  Jean  de  Ssm  ,  excellent 
Joiieur  de  Farces  ^  mort  fous  Fran- 
çois L  au  Comte  de  Sdles  mort 


fous  le  rcgnc  du  même  Prin<re ,  éc 
qui  joiioit  quelquefois  avec  les  B4^ 
tjÊcbiens  :  &  à  Jacquet  MernabU  , 
autre  Joiieur  de  Farces ,  dont  voici 
tEpitaphe  de  la  façon  de  Atarot  : 

Tandis  ftu  ta  vivais  ,  MemabU , 
Tu  rt avais  m  maifon  ^  ni  table  ; 
Et  jamais ,  faavre ,  tu  ri  as  vew 
En  ta  maifon  le  pot  anfea. 
Ores  ta  m$H  fefifrofaable , 
Car  ta  ri  as  f  lus  befoin  de  table  ^ 
Ni  dépôt  ^  &  fi  déformais 
Ta  as  maifon  pour  tout  jamais. 

VI.  Nous  terminerons  ce  que 
nous  avions  i  dire  de  ce  Volume 
par  un  dénombrement  très-fuc- 
cind  de  tous  les  Myfleres  joiiés  de- 
puis leur  origine  jufqu'à  leur  fup- 
preflîonen  1548.  &  dont  nos  Au- 
teurs nous  donnent  ici  le  Catalo- 
gue &  les  Extraits  accompagnes  de 
notes   curjeufes  ôc   rechetcVv^t^  \ 


4o%  JoHrnd  des  Sf^vuam  ^ 
ce  qui  remplit  la  moitic  de  ce  fe* 
cond  Tome,  Ces  Aiyjîeres  font 
donc  ici  au  nombre  de  i^^  fçavoit 
1^,  celui  de  la  Paffîon^  qui  parûtes 
Ï5S0.  &  dont  il  s'eftfaitpiufieurs 
Editions  déraillé  es  dans  les  notes  : 
2^*  celui  de  <^riC4îdiSj  en  i  j  3  5  ♦im- 
primé aurti;  5^  celui  de  kRefurrcc- 
tion ,  en  1400»  4**,  celui  de  k  Con- 
cepaon  ^  en  t404.  s^.  les  Myfteres 
du  Vieux  Tcftanicnt  5  depuis  k 
création  du  monde  jufqu'à  Augu- 
ftci  reprefcntcs  en  1401^-  6**.  celai 
de  Sainte  Catherine,  en  1434^7*^* 
celui  de  h  vengeance  en  quatre 
Journées, en  1437.  8^.  celui  delà 
Sâiiite  Hoftie ,  en  1444*  s^"-  le  My- 
fterc  des  Adesdes  Apôtres,  en  f 
Livres  ,  compofé  par  les  deusf 
frères  Grébans  3  en  14 jo.  le  plus 
beau  (  nous  dit-on  }  le  mieux  écrit 
&  le  mieux  verfific  ,  après  celui  de 
la  Paiïion  ;  10^.  la  dcftniilion  de 
^Troye,  en  4  Journées;  en  14^9* 
1 1°.  le  Myfterc  du  TrepafTcmcnt 
Notre  ■  bamc  j  eo  14^^.  Mf-  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  :    ii^  celui 


<lu  Roi  Advenir,  en  trois  Journées, 
Mf.  de  la  même  Bibliothèque  :  1 3% 
celui  de  riocamacioo  &  Nativité 
de  J.  C.  en  deux  Journées  ;  i474« 
14^.  celui  de  la  Rcfurreâion ,  en  ) 
Jours,  1475.  fort  différent  4c  celui 
dont  on  a  parlé  dans  le  premier 
Volume  ,  &  compofé  par  Jean- 
Mlchelx  I5^  le  Myftcredejob, 
en  près  de  7000.  vers  aflcz  mauvais; 
1478.  i^**.  le  Myftere  de  la  France^ 
en  1480.  Mf.  17^.  celui  de  Sainte 
Barbe ,  en  1480*  Mf.  1%^.  celui  de 
S.  Dcnys ,  MC  en  trois  Journées  : 
19®.  celui  de  S.  Dominique  ,  en 
f  500*  io**«  celui  du  Chevalier  ,  qui 
donna  fa  femme  au  Diable,  à  10 
perfonnages  v  en  1505.  ai °.  le  My- 
ftere de  l'Aflomption  ,  en  I5i8, 
1*®.  celui  de  Sainte  Marguerite  : 
23®.  celui  de  Notre-Dame  du  Puy: 
24*.  le  Triomphe  des  Normands  : 
25^  le  Myftere  de  Jovinicn  ,  en 
1515.  celui  de  S.  Pierre  &  S.  Paul^ 
en  1510. 


lift  a       Journal  es  Sçavam  ^ 
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de  Sudons  vjtiis  ^ 
qium  in  aima  Argentoratcn- 
ixxxm  Univerfitâte^pro  licendâ  » 
folcnni  eruditonim  examini  fub- 
mittet  Joh,  Gorhofrcdus  Pr:E- 
hlcr  Argentincn  fis.  Argentoratîé 
Literis  Gcorg.  Adamt  Picfckcn  » 
Univerf,  Typogr. 
Ccft-à-dire:  DiffcrtMiim fur hs  nii- 
ces  dfUfueHr^  far^tan-GoàtfrQj 
frtUiT.  A  Scra{bourg  ^  de  11  m* 
primetic  de  Georges  -  Adam 
Piefckcr  ^  Imptimeur  de  TUni- 
verfité*  Î754.  Brochure  in  -  4**, 
pag.  24. 

MPraehlcr  ^  Auteur  de  cette 
•  Dillcrtation  ,  commence 
(car  reprefenter  éombicri  l'hom- 
[tne  eft  malheureat  ,  étant  fu- 
Jet  à  tant  de  m.dadicst  lui  cepen- 
dant cjui  eft  fupeneur  à  tous  les 
animaux.  Il  cite  fur  ce  point ,  Hip- 
pocratc,  Ciceron  ,  S.  Chryfofto- 
rtït  ^  Se  cnfuite  rexpcricncc. 


comme  la  fucur,  quand  elle  e^ft  xno* 
dérce ,  cft  une  des  cvacuadoos  qui 
épargne  à  l'homme  un  plus  grand 
nombre  de  maladies,  notre  Auteur 
prend  de- là  occaHon  de  montrer  i 
quels  maux  elle  le  livre  lorfqu'clle 
cft  plus  grande  ou  moindre  qu^il  ne 
ÎQl\xx\  mais  il  trouve  à  propos  de  jjire 
auparavant  un  mot  de  l'origine  du 
terme  Sudor^Sucun  la  fueur  chez  les 
Grecs,  eft  appelléetîJ^flp,  qui  fignific 
tam  ou  onde  \  les  Latins  ont  changé 
en  S  refprit  qui  cft  fur  la  première 
fyllabe  de  u/ty  ,  &  ont  tait  Sudir 
de  ii'^i  comme  de  ^|  qui  Agniâe 
Jix  ,  ils  ont  fait  fix ,  &  de  iiAà  qui 
fignific  fept ,  ils  ont  fait  feftem. 
Après  cette  obfervation ,  il  rappor- 
te les  différentes  applications  du 
mot  àz  fueur  qui  s'cmployè  tantôt 
pour  marquer  un  grand  travail,tarv- 
tot  pour  marquer  l'humeur  qui  fort 
de  quelques  arbres  ,  &  tantôt  pour 
marquer  l'humidité  quis'amaflefur 
la  luperficie  des  marbres  -,  ce  qui  a 
fait  dire  à  quelques  anciens^en  par- 
lant de  certaines  ftacuës  ^  qu*dVt^ 


€îl  Jùumdl  dis  SçdVÂfts  l 
fuoient.  Il  cire  fur  tout  cela  ,  Pc 
tes  3  Orateurs ,  Médecins  ^  Hifto* 
riens^après  quoi  venant  à  fbn  fiijcf^ 
il  définit  en  cette  forte,  la  fueurdu 
corps. 

Lafueur  ,  dir-il ,  cft  nne  vapeur 
extraite  d'une  matière  première- 
m»nt  halîtueufe,  puis  aqueiife  8c 
fereufe  j  mêlée  de  plufieurs  autres 
particules  ^  laqtielle  ^  au  moyen  de 
la  chaleur  &  du  mouvement  du 
fang,  fort  des  pores  ducorps^  fous 
k  forme  de  goûtes  ,  &  s'échappa nt 
ainli  d"unc  manière  fcnfible^  de- 
pure  la  m  a  (Te  du  fang  ^  en  emporte 
les  rccrémens  ,  &  confcrve  ainfi 
U  circulation  de  cette  maffc  li- 
quide ;  en  forte  que  k  fueur  ne  dif- 
fère de  la  tranfpiration  ,  que  p^r  fa 
quantité  ,  comme  elle  ne  diffère 
de  Turine  que  par  le  lieu  oij  elle  le 
fépare  \  ce  qui  .1  fait  appeller  cettt 
dernière  Ufkef*rdes  reinx^}A*  Prsch- 
1er  examine  enfuite^eommcnt  fe  fé- 
parc  la  matière  qui  fait  la  fueur.  Il 
renvoyé  là-deffus  à  pluficurs  Au- 
teurs ,'  &  recommande  principale- 


ment  de  lire  M.WinfloW^cct  Ana- 
comîfte  y  dit-il,  fi  recomm^ndable 
par  fon  cxaâ:itude,&  Vcrbcyen^/«- 
Td  i]ui  de  huJHS  rictementi  ndtUra  & 
fecemendi  modo  defiderat^...  Evolvat 
Êtiéim  Autores  Phyfiologos ,  j^nÂtomi- 
cos  y  prd  aliis  accuratij/imum  iVinf^ 
lonv  ^  Tarn.  IL  de  integumemis  iitem 
Philipp.  Verbeyen  Anutam.  Tu  IL 

Notre  Auteur  vient  enfuite  à  fon 
fujet  principal ,  qui  eft  d'examioec 
lesdiffcrens  vices  de  la  fueur ,  fans 
oublier  fes  différentes  efpeces  :  cet- 
Ce  évacuation  pêcbe  ou  en  quantité 
ou  en  qualité  :  en  quantité,  quand 
elle  eft  plus  grande  ou  moindre 
qu'il  ne  faut ,  &  en  qualité  y  lorf- 
qu'elle  efl:  d'une  odeur  ,  d'une 
couleur  y  d^une  faveur  &  d'unp 
confiftance  dont  elle  ne  doit  pas 
erre  naturellement.  Pour.ce  qui  eft 
de  la  fueur  exceflfîvc ,  elle  Tcft  ou 
par  ùm  abondance  ou  par  fa  durée: 
par  fon  abondance  lorfqu'ellc  fort 
en  trop  grande  quantité  ,  Se  par  fa 
durée  ,  lorfqu'elle  pcrfevete  uo^ 


'Sîj^      hurn^l  du  Sçavmi  ,         _ 
long-temps.    On  trouve  dans  Ie$ 
Obferva rions  de  BorcHi  &  de  Tu!-     ,. 
pins ,  des  exemples  de  fueiin  qui     || 
onr  pcrfeveic  ,   les   unes   dcs   {\% 
mois  j  &  les  autres  des  fcpt  années^ 
fans  difcontinuarion. Quant  aux  dit-     ^ 
fercntes  efpeces  de  fiK-Urrs ,  il  y  en  a 
de  tout  le  corps  ,   ^  d*aurres  qui     j 
Iti'atTîvent  qu'en  quelques  parties , 
pomme  au  creux  des  mains  ^&  aux 
jîiedsv    fur  quoi   nous  remarqtte^ij 
tons  avec  notre    Auteur^  qur  ÉH 
fueur  dfs  mains  eft  ordinaire  au^^ 
phrbilîqycs.  Il  y  a  des  futurs  cfiti*     i 
jues  &    des  fueurs  fymptomat^* 
^ues.  îl  y  en  a  de  bénignes  &  de     ' 
inalignes  ,  de  chaudes  Se  de  froi- 
des.  Notre  Auteur  n'oublie  pas  h     \ 
fucur  Angloife  ^  fueur  perfcvcrante 
âccompai^nçe  d'un  abbatement  gé- 
néral de  tour  le  corps  ,  &:  de  de- 
fcillances  continuelles-  M.  Prarhkf     | 
fenvoyc  iâ-defTus  à  Rondelet  ^t 
diffi^fcendis  morîis  ^  Sc  à  Fetnel  dt     | 
éttdttis  ftrum  caufis.  Il  y  a  outre  cela 
les  fueurs  de  nuit  qui  arrivent  pen- 
dant  ou  après  le  fommeil  ^  Si  les 
Tueurs  de  joui« 


M,  Prxhlcr  fait  fcs  réflexions  £itt 
toutes  CCS  fortes  de  fueurs ,  &  fut 
plu(îeucs  autres  que  nous  pafTons 
fous  (ilence  de  peur  de  nous  trop 
étendre.  Nous  obferverons  feule- 
ment avec  lui ,  à  l'égard  des  fueurs 
qui  arrivent  dans  le  fonfinieil ,  que 
ccllcs-U  ,  fi  l'on. y  veut  êtrcattcn» 
tif ,  peuvent  beaucoup  fervir  à  fai- 
re connoître  la  conduite  qii*OQ 
doit  garder  pour  fe  conferver  en 
fanté  j  Hipppcrate  eft  formel  là-» 
deiTus  ,  dans  le  41'  Aphorifme 
de  la  quatrième  Seéiion  ^  &  M* 
Praeblct  ne  manque  pas  de  le  citer* 
Lorfque  Ton  fue  abondamment  la 
nuit,  dit  Hippocrate  ,  &  que  cette 
fucur  arrive  fans  une  caufe  manife- 
ftct  c'eft  une  marque  ou  que  Ton 
imnge  trop  ou  qu*on  a  befoin  d'ê-* 
trc  puf  gé. 

Si  l'on  Aie  trop  quelquefois  ,  il 
arrive  auflî  quelquefois  que  l'on-  fae 
trop  peu,  ou  que  même  Tonne 
iue-  points  ce  défaut  de  f\ieur  don- 
ne lieu  à  un  gf  and  nombre  de  ma<* 
kdicf.  UeftiMi  naturel  ou  accidcnri 


I 


éii£      Jourmt  deî  Sçmsam ,  ^ 

tel  !  naturel  ,  lorfqu'il  vient  de 
naiffancc ,  c'cft  -  à  -  dire  que  par  un 
vice  de  conformation  ks  porcs  de 
la  peau  fe  trouvent  naturcllemenc 
trop  étroits  pour  donner  i(Tue  à  la 
fueur  :  accidentel  ^  lorfque  par  des 
temcdes  internes  on  a  épailTi  kl^ 
iiumeurs  au  point  qu'elles  ne  peu-'^ 
vent  fe  filtrer  à  Travers  les  porcs  de 
peau  ^  ou  qttc  par  des  topiques 
aftringcns  &  repcrcuflîfs ,  ou  par  le 
iroid  extérieur  i  les  pores  ck  h  peau 
font  tellement  rccrécis^  quHlsrc* 
fufent  palîagc  ,  non  feulement  à  la 
fueur  ,  mais  même  à  Pinfcnfible 
tranfpiration.  Notre  Auteur  faic  ici 
un  expofé  des  maux  qui  fuivcnt  ocip 
dinairement  les  fuppreiîions  de 
fueurs.  Tantôt  elles  caufcnt  Tépî- 
lepfie  ^  tantôt  des  contrarions  de 
membres  ^  Tantôt  des  cxtinélions 
totatcs  de  voix  ^  Se  quelquefois  k 
mort* 

Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité  àti 
fueurs  j  par  rapport  à  Todeur  &  à 
U  couleur.  M,  Praehler  obferve 
l""*  qu'i)  7  en  a  qui  ont  une  odcui^ 


de  cadavre  ,  d'autrçs  de  iriufch  , 
d'autres  d'ail  ou  d'oignon,  d'autres 
de  vinaigre  :  z®.  Qu'il  y  en  a  de 
blanches  comme  du  lait  ^  de  jaunes 
commeMu  fafran  ^  de  vertes  com-< 
me  du  jus  d'herbes  ,  de  noires 
comme  de  l'encre  y  de  rouges  com« 
me  du  fang.  Ces  dernières  donnent 
occafion  à  notre  Auteur ,  de  parler 
des  fueurs  de  fang ,  dont  la  plus 
mémorable  eft  celle  qui  coula  du 
Corps  de  J.  C.  au  Jardin  des  01i« 
viers^  &  dont  il  eft  parle  en  ces  tcr<^ 
mes^dansle  zi*  Chapitre  de  S.Luc^ 
verf.  44.  FaSns  efi  fudor  ejus  fie  ut 
guttétfanguinis  d^cwremis  in  t errant • 
On  demande  (i  cette  fueur  étoic 
naturelle  ou  miraculeufe  ?  notre 
Auteur  dit  qu'il  ne  veut  point  en- 
trer dans  cette  queftion ,  il  ren- 
voyé là-detTus  au  Livre  de  Gafpard 
de  Reïcs ,  intitule  Elyf.  Juc.  QHdfi, 
Çétmf.  &  aux  Aâes  de  Leipiic; 
Ann.  1^97.  Ariftote  dans  le  troifié-. 
me  Livre  de  l'Hiftoire  des  Ani- 
maux ,  Chapitre  25.  parle  ^e  la 
fueur  de  (àng  ^  U  dit  que  fi  le  fang 


^it      Jùurnd  ie%  Sfâvam  ; 
vient  à  être  tropliquiciç^  il  fe  tour- 
ne en  une  humeur  fi  délite  que 
cjuelques-utis  ont  fué  du  fang  en 
abondAnce.  On  trouve  dans  le  troi- 
ficme  Livre  des  parties  des  Ani- 
maux ,  parle  même  Philofophe, 
Chapitre  j.  un  pafTage  à  peu-  prés 
fembkble  :  Rondelet  dans  fon  Li* 
vte  de  Dignnfccndis  morbis  ^  Chapî- 
re  onzième,  sVxpHquc  là-dtlfus 
ïc  la  même  manière  qu*Ariftote  ^ 
parle  comme  témoin.  JVi  vh  uà 
ÏEtudimt  ,  dit  -  il  j  ^ui  rendgà  par 
^nnsfmHr  mivcrfdk  de  toutes  Us  par- 
ties de  fin  cûrps  ^  un  fang  liquide  & 
Jereax  ^  ce  qui  provènoit  de  la  déU~ 
ïc^tejjè  des  veines  &  de  la  jimjfe  du 

Horftius,  dansfcs  Obfcrvarions, 

jfaic  mention  d*une  femme  encein- 

ra  qu'il   a   vu  fuer  du  fang  après 

avoir  ufé  d*Lin  bain  fudorifiquei; 

Hné  rchiarque  bicnimpottante  qufi 

^iiotre  Auteur  ajoute  à  celles -fa, 

c*cft  qu'une  grande   frayeur  ^  un 

grand  ia ifiïTcmcnt  peuvent   quel* 

quetois  cauferccs  lorccs  dcfueurs  , 

tçmom 


témoin  cette  Religieufe  dont  parle 
Langîus  dans  fon  Livre  de  Mortuit 
fXé^eQibus  ,  laquelle  dans  un  tems 
de  euerrt  ayant  vu  venir  à  elle  des 
Soldats  répée  à  la  main  ^  fut  C\  fai« 
fie  que  tout  d'un  coup  il  lui  prie 
une  lueur  defang  qui  la  fit  mourir. 

M.  Prashler  rapporte  un  grand 
nombre    d'autres     exemples    de 
lueurs  Ac  fang  ^  entre  lefquelles 
nous  ne  croyons  pas  jde voir  oublier 
celui-ci  qu'il  dît  lui  avoir  été  corn- 
mttniqué  par  M.  Ammercr^  Mede^ 
cin  du  Roi  de  Pologne ,  &  autre- 
fois de  M.  le  Duc  d'Orléans.  Ce 
Medecfn  fut  appelle  le  mois  de 
Juillet  de  1750.  pourvoir  àStraf- 
bourg  un  jeune  homme  de  qualité 
âgé  de  18  ans  d'une  conftitution 
fanguine  &  bilieufe  ,  lequel  ayant: 
été  prématurément  guéri  d'une  fiè- 
vre tierce  ^  fe  plaignoit  de  différen- 
tes incommoditez  ,    il  avoit  les 
pieds  &  le  ventre  enflés  de  manière 
ou'ii  (è  voyoit  menacé  d'une  hy- 
dropifie  prochaine.  On  ne  trouva 
pas  de  meilleur  moyen  pour  le  * 
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guérir  que  de  lui  faire  revenir  h 
fièvre  3  mais  peu  de  fcmaines  après 
il  lui  furvint  tout  le  long  du  dos 
une  fucur  teinte  de  fang ,  laquelle 
pafTa  au  bout  de  quelques  jours» 
A  ces  exemples,  &c  à  un  grand 
nombre  d'au rr es  femblâbJcs  fuc^ 
cède  un  examen  des  divetfes  eau- 
Ces  qui  peuvent  produire  les  difFc- 
rentes  fucurs  dont  on  vient  de 
faire  mention  ,  puis  M*  Pr*eh[er 
fait  un  court  détail  des  remèdes 
dont  on  peut  fc  fcrvir ,  i"*.  poar 
inodcrei  les  fueurs  trop  abondan- 
tes, 1°.  pour  exciter  celles  qui  font 
fopprimées  ou  retardées ,  j®-  poui 
corriger  la  mauvaifc  qualité  des  au- 
tres. 

Les  remèdes  qui  convicnnene 
pour  arrêter  Texcès  des  fueurs  font 
lesaftrinj^cns^  les  épaiffiirans,  icS 
repère lifïîfs  ^  mais  employés  avec 
difcerncment  ,  en  iorrc  que  ceuit 
que  Ton  chojlît  ,  foient  propres  à 
forriâer  les  vifccres  ,  à  rendra  Iç 
rcffort  aux  parties  en  même  tem^ 
fu'iU  brident  k  mouvement  effntr 


ne  des  humeurs,  tels  font  les  Racî- 
aes  de  Plantain^  de  grande  Confou-* 
de ,  de  Biftorte ,  de  TormenttUê  ^' 
les  feuilles  dé  Mille  feuille ,  de  Sa« 
Btcle  ,  de  Verge  d'or ,  les  Rofetf 
fouges  ^  les  Balauftes ,  la  Gomme 
Arabique ,  le  Sang  de  Dragon  ^  U 
Pierre  Haemacice ,  &c.  mais  tout 
ces  remèdes  demandent  beaucoup 
de  précaution  pour  être  employés 
milcmcnc  ,  car  quelquefois  il  f 
£auc  entremêler  les  purgatifs^  quel«- 
qisefeis  les  diurétiques ,  &  quek 
quefois  un  régime  exaâ  fuffit  ^  fau*' 
ce  de  ces  attentions  on  donne  liea 
à  des  af&ârions  foporeufes  3  à  des 
perces  de  mémoire  ^  à  des  afibibiif- 
lemcns  de  la  vue  &  de  l'ouie  ,  à  des 
êryfipelles^  à  des  rhumatifmes  ,  à 
da  hcvres  lentes ,  à  des  difficultés 
de  reipirer ,  &c. 

Quant  aux  futurs  fupprimérson 
les  rappelle  par  les  remèdes  cmoU 
liens  ^  tels  que  le  Vîolier  ,  T  Atri- 

E"  :x,  l'eau  tiède ,  le  lait ,  l'huile  ; 
racines  de  Mauve  &  Guimauve^ 
kkoiiilloii  blanc  ^  le  Mélilot ,  let 
tDï] 
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^'4iz  journal  des  Scavdnf  ^ 
u  fleurs  de  Camoniille ,  C^r,  On  f 
cttre  dans  la  irtcmc  claflc  ^ 
ripperitifs  ^  tels  que  les  cinq  rac 
appcritivçs,  h  petite  Centaui 
le  Gayac  ^  rEfquiiie  ,  t^c,  le  i 
préparé  en  manière  de  ihé.  Du  i 
me  rang ,  font  encore  les  bainsv 
des  t  les  frifticns  ^  &c. 

Pour  ce  qui  eft  des  fucU 
pèchent  par  leurs  qu?litcz  ^  fça' 
pat  leur  odeur  ,  leur  couleur^ , 
confiftancc  ,  M.  Pracbler  ita 
mande  les  mêmes  remèdes  c 
vient  d'indiquer^  il  confeille 
Icment  d*y  joindre  c^xitl  qui  J 
fcconnus  propres  pour  corrige: 
particules  corrompues  du  fanj 
poux  hs  évacuer  par  les  voycs  c 
venables  ^  ce  qui  demande 
grand  examen  dans  le  Med 
pour  bien  diftinguer  les  cai 
doivent  être  placés  les  uns  or 
autres,  les  humeurs  corrom] 
n'étant  pas  routes  de  mcinç  cfp 
&:  cette  différence  d'efpccc  a; 
bcfoin  d'un  traitement  duTcri 
tant  par  rapport  au  c 


^vtit  17  î^.  ?1$ 

mcdes^  qui  quoique  de  même  gen- 
re ,  ne  conviennent  pas  tous  dans 
les  cas  qui  paroifTent  femblabies  -, 
que.  par  rapport  à  la  manière  de  les 
adminiftrer  ,  qui  pour  la  même  rai- 
fon  jie  doit  pas  moins  varier  ,  fans 
parler  de  la  différence  du  tempe- 
rammenc  ^«de  celle  de  l'âge ,  qui 
demandent  encore  beaucoup  d'é- 
gards  &  de  précautions. 

Cette  Differtacion  de  M.  Praphler 
eft  remplie  de  citations ,  mai2  il 
n^  en  a  pas  une  qui  foit  hors  d'œu- 
vce  «  elles  font  outre  cela  trèséxac* 
tes ,  &  c'eft  un  bon  répertoire. 

Entre  les  Dillertations  de  Oom 
Calmet  ^  il  y  en  a  une  fur  la  Sueur 
de  fang  de  Notre  Seigneur.  Ceft 
M.  Alliot  Doâreur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Paris  qui  a  com pô- 
le la  Differtation.  Si  l'on  y  joint 
celle  dont  nous  venons  de  rendre 
compte  on  aura  fur  ce  fujet  prefque 
tout  ce  qui  a  été  remarqué  de  plus 
curieux  par  divers  Auteurs. 

1  D  \\] 
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MECVEIL  DE  PLVSI£VI$ 
pièces  de  Paëjfi  &  d"  Ao^usm^ 
frefemées  4  VAc&dimie  des  Jià 
Floraux  ^  /w  anniei  1734-  < 
17 î  j.  avec  Us  Difcours  pronm^ 
dam  ht  Â/cmèlées  fubii^ià€S  4 
V Académie,  A  Touloufe^che 
Claades  -  Gilles  U  Cornus  ,  feu 
Imprimeur  du  Roi  &  de  TAc^ 
demie  des  Jeux  Floraux.  V«< 
in-V,  pag.  3.^3. 

Quoiqu'il  y  ait  des  beauwj 
dans  Iz  plupart  des  Picc4 
qui  CQmpofent  ce  Recueil,  non 
nous  contenterons  de  parler  decel 
lc5  qui  ont  ère  couronnéeSp  i 

Le  feul  Ouvrage  que  MelTieiH 
de  rAcadémie  D-  J.  F.  ayent  jad 
digne  d*uii  prix  en  1754*  cVft  | 
Frarice  déltvriâ  par  U  Pncelle  ^Oà 
lé^tns  j  Pûéme  ,  par  Aï.  Favart^  é^ 
Pans.  Cette  (evérité  cft  égalemeH 
honorable  aux  arbitres  des  prix  ,  I 
aux  Auteurs  qui  les  remportent 
Mais  elle  eft  encore  inBnimenir  ud 


ïc  a  tous  ceux  oui  y  préccn<3cnr-  IJe 
fcdoubicront  fans  doute  leurs  ef- 
forts quand  Us  verront  que  le  prix 
ri*eft  jamais  donné  qu*à  «n  bon 
Ouvrage  ^  &L  que  le  Vainqueur 
îi'cft couronné  que  lorfquHl  a  vain- 
cu avec  gloire. 

La  Pucclle  d'Orléans  eft  un  fnjct 
il  connu  Ô£  tant  de  tois  traire  que 
Ttoas  avons  lieu  de  craindre  que  le 
Poenic  en  qucftion  ^  quoique  di- 
gne de  rexccption  faite  en  fa  fa- 
,Teur  j  interelTât  peu  U  curîofitc 
îes  Lefteurs.  Paflbns  donc  aux  Piè- 
ces de  1735. 

UOde  qui  a  remporté  le  pre- 
mier prix  cette  année  a  pour  titre 
les  Comr4diBiôns  de  t  Homme  ^  par 
Aï.  Myldrd^  dâ  Pr&vence,  Le  Poète 
Pbilofophe  après  avoir  parle  es  gé- 
néral de  roppofirinnquife  trouve 
■entre  le  corps  &  l'ame  ,  Jefccni 
4ap$  le  décaïl ,  &  marque  les  coa- 
tradidions  qui  fe  rencontrent  dans 
chacune  de  ces  deux  parties  <le  no- 
tre être.  Mon  corps  ,  «lit-  il ,  eft  le 
TMâtïe  de  la  guerre  des  clémeos. 


tti^     Jùumd  des  Sfdvsm  ^ 

Jguantî  je  vois  éc  t]ticls  maux  cène  guér- 
ie cft  fiiivtc , 

Je  ne  fuis  plus  furpris  des  bornes  Je 
Je  le  fuis  de  vivre  un  îftlîantp 


t 


^    Il  en  cft  de  l'ame  comme  du 
corps* 

Tout    ti\   guerre  6£   tumulte  en  Tes 
p  ro  m  pts  m  o  u Y  e  m  cns  i 

^iei  !  il  tu  ne  fixois  mes  doutes  témérai- 
res , 
ft  Cfotrois  réimîr  autant  d'ajues  contrai- 
res 

Que  j'éprouve  de  icntimcns. 

L'Auteur  vient  enfuite  à  la  dli- 
ilitidioLi  du  cœur  &  de  refprîr» 


Qti'eft-ce  que  k  raîfon  >  l'organe  vaik' 
ble 

Des  vérités  $c  des  erreurs  ; 
ÎQÏ  des  pîîfïions  advcrfàîre  implacable^ 

li  complice  de  leurs  fitreurs.. 
Tous  les  mortels  des  Cîcux  lont reçue" 

en  partage  ; 

A  peine  deux  d*enu*cux  >  pat  ce  noble 
av^cage  j 


léivril  17  î^.  €zj 

Oflt-ik  jamais  pu  s*accordcr. 

La  peinture  du  cœur  eft  plus  du 
reflbtt  de  la  Pôcfic  que  celle  de  Tef- 
prit.  Au(fi  eft-ce  fur  ce  poinç  que 
l'Auteur  s'étend  davantage. 

O  vous  dont  le  génie 

Des  plus  (ombres  notts  eft  vainqueur  V 

Précex  -  xnoilcs  clanez  que  le  Ciel  me 
dénie; 

Sçaurez-vous  m*explîquer  mon  oœiai 

Tous  les  vices  s^en  difputenc 
l'empire  ^  &  la  padîon  dominante 
n'en  exclud  pas  toujours  les  autres* 

Je  le  vois  à  la  fois  »  par  un  deftîn  bizarre 
Tendre  ,  cruel,  prodigue, avare; 
Fier  Se  bas,  téméraire  3c.  timide  en  up 

jour; 
Au  fèin  de  la  vertu  criminel  par  furprife; 

Quelquefois  lâche  amant  d'un  objet  qu'il 
mépri(è , 

Quelquefois  jaloux  ans  amour* 

L'illufipn  que  nous  fpnr  nos  dé- 
fia &  le  dégoût  qui  naît  de  la  pof* 
iDv 


git       Jâurnat  dês  Scâvâhs  l 
fcllîon  fotK  bien  peints  dans  les  vers 
fui  vans. 

ÏJo  objet  Ta  frappé  \  qoeU  tianrp^ttï! 
quel  délire  ! 

Le  rrombic  en  Ton  feln  s'établit, 
l'obflaclç  raîgniî'onnc  &  le  refus  Tactireif 
L*otjet  en  fuyant  s'embellit. 

Ce»  cft  fait  »  il  r^ïbEÎenî,  A  peine  H  te 
paircile. 
Qu'aux  eranfpQrtSp  le  dégoût  fuccede* 

Quoif  futtdaîn  tant  â'atCfait£oiitpûs.'é- 
vanoutf  î 

Fortune  j  ^on  travers  r eiid  t^s  dons  ïmitl-' 

^%in  fort  cft  d'être  en  proyc  l  des  dcfia 
ilériles } 

Ou  de  poffeder  ùm.%  joua* 

Il  n'y  %  point  ici-bas  de  parfait 
%onheur  pour  l^hommc* 

Vertueux  ^  quels  combats!  vicîetiic,  queb 
remords  ! 


I>*im  wrre  c&tc  s'il  defirc  ,  il  cft 
JécWré  par  rinquietudc  ,  &  s'il 
cctTc  de  dcfircT  ,  il  tombe  ditii 
^'mmà*  Cette  iangu£ui  de  ïmit  cft 
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«n  état  pcQt-^être  plus  malheureux 
xncore  que  la  plus  cruelle  agita* 
tion  -,  &  on  cft  tenté  de  s'écrier  avec 
aotre  Pocte:: 

EevcDCS  »  içK  ijnans^  biceûdre  (berv* 
traves; 
Vos  tourmeas  mjrae  lui  font  chers. 
Aerenez  enchainer  le  plus  «il  des  efcla* 
▼cs, 

Qjûnt  peut  (è  paflerde  Fers. 

L'Ode  de  la  Jeuneffi  qui  a  rem- 
forcé  un  des  prix  de  TOde  refervés 
en  Taonée  i734.connnencepaTun 
taUeau  très-gracieux  des  charmes 
&  des  agrémens  de  ^e  M  âge  ,  SC 
finit  par  des  reflexions  très-fenfécs 
lur  (es  dangers  ,  &  fur  la  rapidité 
avcclaquciie  il  s'écoule.  Nous  n'en 
fapportcrons  que  la  dernière  iUor 
fùL 

jMài  comme  imefleiir  nos  beaux  jour  & 
flétrilTent^ 

Noos  mourons  â  tons  les  infttns* 

Eux-mêmes»  vtâimes du temi« 

Xtlcmaifaie  ft  f airain  p^fiteiu 


lême  deftin  pour  tout ,  même  fatalité 
L'erpnt  &  le  génie  à  rimmortalite 

Confacrent  eux  Icub  leurs  ouf  ragq 
Tel  puiffe  digne  d'eux  &  digne  de  m\ 

CGÙUT, 

Ttvrc  >  iie  la  Parque  vainqueur  j 
Ce  tâbkau  ,  pour  iniruîrc  &  charm 
tous  levages. 

i 
L^UUlc  intitulée  UsFùrges  de^Ci 

there ,  a  remporté  le  prix  dcftinéi 

ce  genre  de  PocTic.    Le  deflein  à 

cette  Pieçc  nous  a  paruingeBieu^ 

Lycidas  cft  conduit  par  fon  tro 

peau  vers  le  lieu  où  les  amours  fi: 

gent  leurs  armes»  Cupidon  en 

les  autres  fixe  t^s  yeux.  Le  berger 

voit  aij;uifet  deux  traits;  &illi 

demande  à  quel  uûgc  il  les  defti 

Cupidon  lui  répond  qu*il  veut  s'a 

fervir  pour  lui  faire  aimer  Silvii 

l'en  faire  aimer  à  fon  tour  ^  êc  p; 

là  le  gucrîr    de  Tamour   dont 

brûle  en  vain  potirLycoris,  Lyci 

frémit  à  ces  mots ,  &  conjure  C 

pîdon  de  lui  hifTcr  une  paflian 

foute  malheureufe  qu'elle  cA 


:?^ 
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tout  le  bonheur  de  (k  vie*  Le  Dica 
qui  ne  voulait  que  réprouver  ^ 
loiie  fa  confiance  ,  lui  dit  qu'enfin 
il  a  blcfTcLycoris  enfa  faveur,  & 
qu'il  trouvera  déformais  en  elle  k 
plus  tendre  retour* 

Le  Morceau  le  plus  important 
de  ce  Recueil  eft  k  Difcours  fur  le 
ftcrcr  qui  a  remporte  le  prix  d'EIot 
quence.  En  voici  l'abrège. 

Sçavoir  parler  &  fe  taire  à  pro- 
.pos  cft  un  mérite  beaucoup  plus 
^Important  &  beaucoup  plus  rarc^ 
^quoique  moins  brillant  fie  moins 
Udmtré  que  celui  de  bien  parler* 
[Au  contraire  ^  il  cft  peu  de  défaut! 
[plus  communs  &  plus  dangereux 
jquc  rindifcretion  ;  &  par  cou- 
[lequent  il  cft  peu  de  vertus  plui 
*  dignes  de  nos  éloges  &  de  notre 
ïmuiation  que  celle  qui  lui  eft  op^ 
;  poféc  ^  celle  qui  fert  de  guide  fiC 
j  âe  freîoila  parole* 

Deux  attributs  cifentiels  caraftc- 
rifent  les  grandes  vcTtiis,  l'utilité 
&  la  difficulté,  11  eft  aifc  de  trouvée 
ces  detix  caràderes  dans  le  kcx^v 


i 


4^  %     Immxl  âes  Sf4Vétns  , 

Première  Partie.  L'utiliic  du  Ic- 
crct  La  focJcté  peut  Être  envifagcc 
«comme  itn  affemblagc  d*honinies 
ÇOtivcrnés  par  des  loix,  ou  coramc 
un  aflcmblagc  de  Citoyens  qui  doi- 
vent fc  rendre  la  vie  douce  par  leur 
tinton.  Sous  Tune  &  l'autre  face 
quels  avantages  n'a- 1- elle  pas  à  cf- 
ycrer  du  fecret  I  quds  ms^lhcars 
nVt  elle  pas  à  craindre  de  riodif- 
crctioni 

Le  gouvernement  politique  cm- 
■  braflc  deux  objets  ^  Tordre  inté- 
rieur d*un  ctat  5  &c  fesripporrs  ex- 
térieurs avec  les  autres  Etats*  Mais 
ians  le  fecret ,  ceux  qui  gouvemenc 
fc  flatteroient  en  vain  de  rcmgl 
ces  deux  vues- 

^  la  hûmiff  Je  l^hamanhé^ 
rOrateUfj  le  fins  grand  mmhre  des 
hommes  efl  ennemi  de  tordre,  LiS  féf 
fiùm  ^  ^HÎ  en  font  génie i  ^  ne  le  fitp-^ 
pêrtem  qn^k  regret,    La  multitude^ 
fHi  fi  cmt  imerejpies  le  renverfer  ^  ' 
êpfùfera  peut  -  être  des  obfiédes  md^  ' 
mHreufemtm  trop  puiffàm  aiix  me/k^ 
rej  ^u*0n^rend  pQnr  U  muimmr^itz 


icuc 

3ff 
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les  hiifint  connues.  La  licence  ne  fera 
refrimie  ijue  par  tm  coup  {t autorité 
fraffam  &  impréviH,  Les  pajjit^s  ne 
reeevmm  le  frem  (jue  par  furfrife^  Le 
€rime  Anàeréi,  le  châtiment  ,  i^il  apâ 
$^amercevoir^u*il  approche. 
.  Lé  fecret  fi  importait  dans  les 
a(Eiires<ie  l'mtericur  de  l'Etat ,  Tcft 
encore  plus  dans  celles  du  dehors. 
KTefidansfonfein  yue  natjpnt^  ^ue 
fi  fomentent^  ^  /fue  fi  fortifient ,  epm 
if  exécutent  les  grands  deffetns.  L'in- 
^ifcretion  a  fait  échouer  lesentre* 
prifes  les  plus  fages  &  les  mieux 
préparées;  Se  cela  eft  également  vrai 
ces  opérations  pacifiques  ,  &  des 
aailitaires.  L'Hiftoire  n'en  fournie 
^ue  trop  d'exemples, 

L'Auteur  vient  enfuite  a  Timpor- 
tance  ^lu  fecret  dans  le  commerce 
iSic  la  vie  privée.  Elle  eft  fondée  en 

frande  partie  fur  la  méchanceté  des 
ommes.  Le  fecret  feroitpeut-ctre 
inutile  s*ib  étoient  tous  ce  qu'ils 
«doivent  être.  Ici  l'Orateur  fait  ua 
])ORTaitbien  reflemt>lant  delà  So* 
€ktt  te  du  mondes  c*cft  un  des  plus 


l*H      J^^^nd  des  Sfévms  ^  ' 
'seaux  endroits  de  fon  difcours. 

Comme  il  eft  difficile  que  notre 
fecrec  n'intcreflc  que  nous^  les  fuî- 
tes de  notre  difcrctïon,  ou  de  notrç 
indifcrction  ne  fe  borneront  pas  à 
nous  feuls. 

Outre  les  confidences  que  nous 
fairons  aux  autres  de  nos  affaires  &C 
de  nos  întcrêts ,  nous  leur  commu- 
niquons encore  nos  idèes^nos  fentî- 
^  mens ,  envers  ceux  qui  nous  envi- 
ron uetit*  ^el  trQubli  dans  le  monde 
yS'UspÂrvitnmm  aux  inurtjfis  \  put- 
litre  rien  n'impont-t  d  davantage  a^.ie 
[hommes  ijHe  ^igmrer  les  dtfp^Jitiôm 
\des  autres  k  leur  égard.  Cette  oh/cnri* 
ié  faim  aire  ejl  le  lien  de  la  Société i 
^  pire/le pQrif  le  repos pnhlic  &  l'har^ 
monte  du  monde. 

Il  eft  d'autres  fccrets  qu'on  ne 

nous  conEc  point  5c  que  le  hazard 

ffeul  nous  fait  connoître.  Ce  font 

I  des  fautes    ,    des   crimes  cachés* 

L'Auteur  montre   combien  il  cft 

MCruel  &  dangereux  de  les  révéler, 

\  Souvent  ^  dit-il^  une  faute  mamfeflée 

eviem  umf&urce  de  fautes.  Il  eft  peu 
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Je  perftnnes  que  V ignominie  cotnge  ; 
il  en  efi  beaucoup  a  qui  la  crainte  de 
Vigmminie  fert  de  frein.  Si  ce  frein 
fCa  pu  prévenir  le  premier  faux  pas  , 
pem-Stre  préviendra-uil  les  rechutes. 
En  dévoilant  l* égarement  de  cette  per- 
fonne  ^  vous  brifiz  ce  frein -,  rien  ne 
t arrête  plus  -,  elle  vafe  plonger  d^a^ 
yime  en  abîme.  En  le  voilant  vous  en 
prévenez,  les  fuites  ;  vous  confervez,  à 
ta  Société  ce  Citoyen  ,  que  la  honte  en 
auroit  pour  jamais  banni ,  vous  redon^ 
nez.  à  l'Etat  cet  homme  en  place ^  &c. 
Seconde  Partie.  Difficukez  du  fe- 
crct.  La  première  ,  c'eft  le  penchant 
de  Pefpric  &  du  cœur  humain  à  fe 
communiquer  &  à  fe  répandre  \ 
penchant  prefque  infenfible ,  tant 
il  cft  naturel.  Ce  penchant  eft  en^ 
cote  fécondé  par  toutes  les  pafldons. 
Elles  font  toutes  ennemies  de  la 
difcretion  &  du  filence.  L'Auteur 
le  prouve  en  détail  avec  beaucoup 
de  juftefTe. 

A  ces  difGcuItez  de  la  difcretion 
qui  font  en  nous-mêmes  ,  fe  joi- 
gnent celles  qui  nous  viennent  du 


îj^  lournd  des  Sfav£m\ 
dehors*  Si  nous  fommes  naturcll 
ment  jndiicrets ,  les  autres  fo 
îiaturellement  curieux  ^  ils  fo 
tîonc  tous  leurs  efforts  pour  no 
enlever  notre  Ocret ,  les  uns  po 
lefeiil  phihr  de  le  fçavoir ,  Itsa 
trcs  pour  celui  de  le  redire  ^  ceu 
ci  par  vanité  ,  cl  aie  B  par  interê 
ou  mcme  par  m-nlice^  quelque 
uns  peut  *  ctLC  pour  acquérir  da 
norrc  confiance  «ne preuve  de  n 
tre  âmiiic. 

Les  picges  qu*on  nous  tend  1  c 
égard  fc  diverfi fient  en  mille  m 
nietcs.  Ici  c'eft  une  parole  qui  no 
•émeut ,  Se  dans  rémotion  il  no 
en  échappe  lane  a  nous-mêmes  q 
^nous  trahi r«  Là  c*eft  un  zélé  app 
renr  pour  dos  intérêts.  Tantôt  c*i 
un  éloge ,  ou  une  cenfure  captîe 
le.  Tantôt  en (10  une  confiance  i 
tercffée  qa*on  veut  nous  faite  paj 
de  toute  la  nôtre. 

Ccg  eitibucfaes  (x  dangcreufcs  > 
la  part  des  ennemis  ou  des  indifl 
fcns  j  le  font  encore  bien  plus  ^ 
iâ  part  des  amis.  U  eft  cependa 


àc$  myftcres  qu'il  faut  cacher  aux 
jeux  €ifâi  nous  font  les  plus  cbers* 
Makres  ée  notre  fccrec  ^  nous  ne 
le  fommes  pas  de  celui  d*autrui« 
M^is  comment  celer  quelque  cho* 
{c  à  une  amitié  intime ,  &  lur-tout 
à  uo  téodre  amour  }  Ce  dernier 
article  eft  traité  avec  beaucoup  de 
délicatefTe.  L'Auteur  n'a  pas  oublié 
|a  hometife  foiblcfle  de  Samfon ,  ÔC 
TadrefTe  perBde  de  Dalila. 

Ce  beau  Difcours  fur  le  fecret  fi- 
nît ,  comme  le  Leâcur  s'y  attend 
uns  doute  ,  par  l'éloge  du  Roi*  Ce 
font  de  ces  cbofes  amenées  par  la 
force  du  («ijet.  D'ailleurs  l'éloge  eft 
très-court  ^  &  on  fent  bien  que 
l'Auteur  a  moins  voulu  donner 
une  louange  ,  que  |)ropofec  ua 
fnod  cxemfk. 


"^ 
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LEC^ONS  DE  FHYSIQVËi 

CQntmam  les  Elémem  de  la  Fhyfi- 
^m  ^  déterminés  par  Us  faites  Imx 
des  Michaniques,  Expliquées  au 
Collège  Royal  de  France  par  Jofiph 
Frivat  de  Mnlieres  y  Frùfcjfmr 
H&yat  en  Philofiphie  ^  del'Acadé^ 
mie  des  Sciences ,  &c.  Tome  féconde 
A  Paris  ,  chez  la  Veuve  Èrocas  ^ 
rue  S.  Jacques ,  au  Chef  S»  Jean; 
Mufier  j  à  rentrée  du  Qini  des 
AuguClins  j  du  côté  du  Pont 
S.  Michel ,  à  V  Olivier  ,  &  Jo- 
fepb  Mnilot  ^  Imprimeur-Librai- 
re ^  rue  de  U  Parchcminerie  ,  à 
l'Image  S.  Jofeph.  173^*  Vol. 
in-iz.  pag,  451. 
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O  U  S  avons  donné  dans 
Journal  du  mois  de  Juillet  ' 
de  l'année  dernière  ^  TEx trait  da 
premier  Volume  de  ce  Livre  ,  nous 
allons  rendre  compte  du  fécond  : 
Le  premier  contient  cinq  Leçons  \ 
Se  celui-ci  en  contient  quatre^  ainfi 
:"cftpârla  fixité  Leçon  que  : 
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i7îif. 


Ce 


tfîS^ 


«lion^  comme  ne 
s'y  propofc  eft  de  prouver  i*^.  que 
les  parties  du  premier  &  du  fécond 
élément  i  ne  peuvent  être  que  de 
petits  touibUlons  renfermés  les  uns 
dans  les  autres^  à  peu- près  comme 
ces  boctcs  j  dont  Tune  en  contient 
une  autre  ,  cette  autre  une  autre  ^ 
&  ainB  jufqu'à  un  certain  nombre, 
i"*.  Qu'il  n'eft  pas  pofTible  que  les 
parties  qui  compofent  les  corps 
que  nous  voyons  ^  ne  foient  aulli 
régulières  dans  leur  figure  y  auflî 
fubtiks  &:  aulE  fujcttcs  aux  loix  des 
mouvemcns ,  que  celles  du  fécond 
&  du  premier  élément,  î**.  Que  la 
matière  de  TUnivers  ayant  d'abord 
été  diftnbuce  en  de  grands  tourbii' 
Ions  compofés  chacun  de  petits 
tourbillons  >  il  n*y  a  nulle  abfurdl- 
té  à  pcnfcr  que  félon  les  loix  des 
Méchaniques  ^  il  fc  peut  faire  que 
des  globes  pefans  fe  îbient  formés 
au  centre  de  quelques  -  uns  de  ces 
grands  tourbillons. 

4".  Que  par  confcquent  ^  ce  qui 
eft  arrive  aux  grands  t(^-*Kai^-; 


des  PUnétrs  ^  cft  arrivé  en  mêinfl 
rems  ^  dans  la  plupart  des  pcciti 
tourbiltoDS  dont  les  grands  tour- 
billons de  CCS  mêines  PJanctcs  j 
font  compofcs.  j^  Qoelcspctitt 
tourbillons  qui  auront  un  globuU 
à  leur  contreferont  pcfans ,  Se  ten- 
dront tous  àfe  mouvoir  de  la  fo- 
perficie  au  centre  du  grand  tour^ 
titlon  où  ils  font  contenus. 

**•  Que  les  petits  tourbilloni 
compofés  d'autres  toutbillons  ea^ 
core  plus  petits  ^  qui  ont  chacun  i 
kur  centre  ^  un  globule  pefant  qi 
fait  équilibre  avec  des  rourbilloni 
ordinaires ,  feront  ncceirairemcn^ 
plus  grands  que  les  touibilions  ot 
dioaircs« 

7^.    Que  \^^  globules  formé 
lîans  les  petits  louibi lions  ^  doi-^ 
vent  être  considérés  cooime  de  pc 
tirs  corps  durs, 

8**.  Que  ies  globules  compril 

dans  les  petits  tourbillons  ne  doi^ 

vent  pas  être  tous  égaux  en  graoi 

deur  j  en  dureté  ^  &  en  denfité# 

5^  Que  ks  petits  touibiUûOK 
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tTOÎfiéme  élément  quirempliffenî 
ratmofphére  d'une  Pknéte  ^  font 
des  tourbillons  compoiès  de  petits 
tourbillons  du  fccood  élément. 

lo^»  Qiic  les  trois  élémctis  donc 
il  s'agir,  peuvent  fornirr  trois  mi- 
lieux differcns ,  rempliiTant  chacun 
le  mêmeefpace ,  fans  s'exclure  l'ufi 
tautre  ,  fans  fe  confondre  ni  fe 
nuire  dans  aucune  de  leurs  fonc^ 
ttons  &  dont  réUdidté  du  premief 
fera  incomparablement  plus  forte 
que  celle  du  fécond  ,  &  l^élaftlcitc 
du  fécond  ^  plus  forte  que  celle  du 
troihcfnc. 

Notre  Auteur  effaye  de  prouver 
eofuire  1°.  Que  les  petits  tourbiK 
kiiîs  du  premier  élément  ^  pour- 
ront quelquefois  devenir  tourbil- 
lons du  fécond  ,  &  ceux  du  fécond 
devenir  tourbillons  du  troiliéme. 

i"*.  Que  les  tourbillons  du  troi- 
fième  élément  contenus  dans  Fat*' 
mofphére  d'une  Planète  ,  feront 
petits  à  proportion  de  l'cloign©- 
incnc  où  ils  feront  de  fa  fupcrficie, 

3*,  Qu'à  regard  de  ces  touibil^' 


i  4^1     Jmrnd  des  Sçâvant , 

^lons,  il  y  aura  enfin  ^  un  terme  au 

\  haut  deTatmorphérc  ^  où  les  tour- 

bïUons  du  troificme  élément  ^  fc 

confondront  avec  ceux  du  fccond^ 

&  leur  feront  équilibre.  ' 

4^-  Que  les  petits  tourbillons  du 
trotfiémc  élément  qnî  templifTcnc 
ratmofphére    d'une  Planète  ,    ne 
I  doivent  pas  circuler  aufiî  prompte- 
,  ment  autour  de  fôn  centre  ^  que 
l^auroicnt  fait  les  petits  tourbillons 
j  idu  fécond  élément  ,   (\  le  grand 
tourbillon  de  ii  Planète  et  oit  de- 
meuré dans  rérat  de  fimpHcité,  où 
il  a  ctéconfideré  dans  les  Leçons 
,  du  Tome  précèdent. 

j"p  Que  le  dérangement  furvcnu 

'  dans  les  couches  du  tourbillon  det 

Planètes ,  à  i'égard  de  la  règle  dç 

Kepler  ,  ne  doit  avoir  caufé  aucun 

.  changement  dans  la  loi  de  U  pefaa- 

[teur.       ^ 

\       é^.  Que  les  globules  pefans  qui 
I  Cant  au  centre  du  troihéme  élé^ 
încnt  feront  éledriques. 

La  feptiéme  Leçon,  quleftli 
Iççonà^  de  ce  fécond  Volunw  ^ 

itQulc 


foule  Air  la  nature  &  fur  les  pro- 
prictc2  de  l'air.  M.  de  Molière  fe 
propofe  d'y  montrer  entre  autres 
ebofes,<}ue  Tair  ne  peut  être  un  mi  j 
lieu  fof mé  de  petites  parties  btan- 
ehttës ,  ni  de  petites  lames  contour* 
péeteo  limaçon  ^  mais  qu'il  eftfbr^^ 
wk  de  petits  tourbillons  dutroifio- 
me  élément ,  qui  ont  à  leur  centre 
11»  globule  pefant.  Que  cet  air  » 
non  plus  que  Teau  ^  l'huile  ^  le  vif- 
argent  ,  &  généralement  tout  ce 
qu'on  nomme  fluide  ^  ne  peut  être 
qu'un  milieu  compofé  de  petits 
tourbillons.  Que  tout  milieu  com- 
poft  de  petits  tourbillons  qui  fe 
bstancent  librement  y  eft  un  fluide, 
q«c  Tair  étant  un  amas  de  petits 
tourbillons  du  troidcme  élément 
coonpolé  de  petits  tourbillons  du 
flcond  ,  doit  neceffairement  être 
pefant ,  fluide  ^  glilTant ,  tranfpa- 
fleat  &  poreux  \  Que  dans  Tétat 
qu'os  le  refpire  y  il  doit  avoir 
DMueoup  de  refTort  j  mais  fans 
comparaifon  moins  que  n'en  al'E- 
riicr. 
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M,  de  Molière  tire  dc-Jà  totires 
les  prnprictizde  l'air  ^  comme  d*ê- 
ne  capable  d'une  grande  &:  prom- 
pte dilatûcion  ,  a uili  bien  que  d'u- 
ne grande  &  prooipre  condenfa- 
tion  ,  de  pouvoir  admettre  en  foi 
plufiÊurs  particules  étrangères  , 
quoique  plus  pefantcs  que  les  ficn- 
nes  j  de  les  tenir  fyfpcnducs  dans 
fa  capacité  3  de  les  y  diftribucr  uni- 
formément ,  &  de  leur  procurer, 
fans  qu'elles  produifcnc  aucune  al- 
tération dans  ft-S  molécules  j  un 
grand  mouvement  en  toutes  fortes 
defcns,  ^  ^^m 

Il  tait  voir  enfuite  ,  que  ^  de  toi^| 
ce  qu'il  a  établi  jufqu^ici ,  il  s'en-  ' 
fuit  que  la  fufpcnfion  du  vif  argent 
dans  le  Baromettre  ,  n'cft  pas  la 
mefurc  du  poids  de  Tair ,  mais  cct- 
le  de  fan  élafticitc  adïuclle  ;  Que 
raugmentation  du  poids  de  Tair, 
doit  faire  bailTcr  le  Baro mettre  ; 
.Que  les  effets  de  Tair  qui  ont  été 
lécouverts  par  le  moyen  du  Baio- 
^incttre  ,  &  les  expériences  que  les 
'Aftroaomcs  de  l'Académie    de 
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Sciences  ont  faites  dans  les  Indq 
far  ccfujctfont  une  fuite  méchant- 
que  de  là  ftfuâurctjui  vient  d'ctri 
anjf.ibuée  aui  parties  de  l'air;  Que 
cet  air  n'eft  pas  le  f^id  milieu  com- 
primant qu'il  y  ait  dans  l'Univers, 
mais  que  le  fécond  Se  le  premier 
élément  font  des  milieux  dans  lef- 
quels  h  force  comprimante  etl 
Ênscompaiaifon  5  plus  grande. 

Le  dernier  article  de  cette  fepcié- 
me  Leçon,  efV ,  qu'il  ne  s'enfuit 
pas  neccirairementdu  retardement 
dcsPendules  fousTEquatcur^que  li 
Terre  foit  un  Sphéroïde  appkti:  U 
raîfoiiqu*cn  apporte  M.  de  MoHc^ 
rc ,  cft  que  la  pefanteur  procède  dt 
réiafticitc  des  petits  tourbillons  , 
dcmt  le  grand  tourbillon  de  la  Ter- 
re cft  formé  ^i  Qiie  par  confcquent 
ccnc  pefanteur  vient  tant  des  pe- 
tits tourbillons  de  Tair  quicompo- 
fent  fon  atmofphére  ,  que  de  ceux 
de  l'Ether  dont  ceux  ci  font  for- 
més. Qu'âinfî  rélafticité  des  molé- 
cules de  l'air ,  devant  être  moindre 
fous  la  Zonc-Torridc  ,  &  a  racfuro 
1  E  ij 


I 

I 


^4^  Jmmd  cks  Sçavam  , 
qufon  approche  de  TEquaieâf  , 
ç-Auk  que  fous  i'Ëquuieur  ,  tes  pe- 
tits  tourbillons  de  Taiï  doivoût 
è^*Et  plus  grands  &C  plus  charges  de 
molécules  pe fautes  ,  que  par^tout 
SJlkurs^  il  s'enfiiit  qu'indépendam- 
meiic  d^  h  figure  de  la  Teirc  ^  h^ 
fcùnttuf  d^  corps  rtoie  être  nioin*« 
dfo  fous  rEquatcur  ,  d'aiirant  qoiî 
l'air  y  eft  motos  ékftique  ôc  moim 
pçfant  î  en  forte  qu'à  loiigucur  éga- 
le^ les  vibrations  du  Pendulcdoi- 
^nt  être  d*une  plus  longue  durée, 
feus  1,' Equateur  ,  que  fou^  nos  Zo*- 
w^s  ,  foit  qu'on  fuppofc  la  Terre 
Sphéf^que^  ^  ou  de  la  figiiie  d*un 
Sphçcoïd«  allongé  ,  &  cela  pat  k 
JJEulc  raifon  que  l'aiif  y  étant  charge 
d'un  plus  grand  nombre  de  molc^- 
wlcs  plus  acnfe  qu£  dans  nos  cli* 
mats  ,  y  eA  plus  pefant  ^  ÔC  par  coa^ 
fequcnt  moins  élaftique, 

hL  de  MpUcf &^  dans  fahuiiiéaafi 
Leçon  ^  traite  de  la  naiure  de  Veai» 
St  de  celle  de  l*huiie  ;  il  y  fait  voie 
ea^c  autres  cbofcs  que  Teau  ,  coït* 
mp  ÇQ  que   l'an  pcn£c  oitdMiaiipi 


Jivrit  173g",  €47 

fncnt ,  tic  peut  être  compofécdt 
pérîtes  paîtles  longues  &  pliantes 
çomitte  des  anguilles  ^  cir  c'eft  "ta 
eompâraifon  dont  on  fe  (en  ordi* 
niircment  ^  ni  de  globdcs  durs  3c 
fans  reirart  ^  mais  que  c'éft  un  mi- 
iieu  formé  de  petits  tourbillons  du 
fécond  élément ,  compofcs  d'aarreï 
toutbiUons  encore  plus  petits ,  qui 
ont  chacun  un  globule  pcfant  a 
leurs  centres ,  Se  qui  circulent  au- 
t€Mit  d'un  globe  principal  fi  tué  ail 
centre  ée  chaque  tourbillon  éc 
Teau. 

De  cette  ftrufture  des  molécuîes 
de  Teati  ,  notre  Auteur  déduit  la 
fluidité  de  leau  ,  fcm  rertTotc  ^  fa 
"pefanteut ,  fa  tranfpârence  ^  fon  în- 
"fipidité,  fon  incomprenSbiliré-fen- 
ïiMc  ,  fa  r^réfaitïtfn  par  le  cbaûd  , 
&  tandenfanon  par  le  froid* 

A  Pégafddtrbuîk  ,  <i!  montHi 
^aVlic  ii'cA  pas  ,  conirtte  cvn  fe  11- 
iiiagine  d'ordtnaife  ^  liti  atniifs 
'de  petites  parties  brancbucs  &  en- 
trelaflees  les  ânes  dans  les  autres» 
mais  que  c^eft  un  atfembîage  de  p6* 


^4  8  journal  des  Sçavans  , 
tits  tourbillons  du  premier  élé- 
ment ^  qui  font  compofés  de  tour- 
billons incomparablemnt  plus  pe- 
tits ,  ayant  chacun  à  leurs  centres 
un  globule  pefant  -,  puis  revenant  à 
l'eau,  il  fait  voir  que  la  matière  qui 
fort  en  forme  de  Bulles  de  tous  les 
points  de  l'efpace  qu'occupe  un 
certain  volume  d'eau  que  Ton  met 
fous  le  récipient  de  la  Machine  du 
yuide ,  &  qu'on  décharge  du  poids 
de  l'atmofphére ,  n'a  pu  êtiiecon- 
^ten^ie  fpusla  forme  d'air  d^ns  Teau 
d'où  elle  eft  fortie.'  Que  les  parties 
de  la  matière  contenue  dans  les  po- 
res de  l'eau  &  qui  fc  transforme  en 
air  par  l'exercice  de  la  pompe  ,  ne 
font  que  de  petits  tourbillons  de 
l'huile ,  qui  s'agrandiffent ,  &  qui 
entraînent  dans  leur  circulation  les 
petits  tourbillons  de  l'Ether  ,  lef- 

3ucls  entrent  continuellement 
ans  le  récipient  par  les  pores  du 
verre.  Qu'enfin  la  congélation  de 
l'eau  eft  une  fuite  mcchanique  de 
la  conftruâion  ici  atttribuée  aux 
molécules  de  l'eau. 


Le  feu ,  le  fcl ,  &  la  vertu  diffol- 
vantc  de  l'eau  font  le  fujet  de  la 
neuvième  Leçon.  UAuteur  pré-r 
tend  Que  TAcàion  du  feu  procède 
non  du  mouvement  confus  d'une 
matière  fubtile  ,  comme  le  croyent 
prcfquc  tous  les  Phyfidens  ,  mais 
'du  mouvertiertt  circulaire  des  pe-p 
tits  tourbillons  du  premier  61é- 
tncnt  -,  Que  cette  adion  ncfe  com- 
munique aux  corps  fenfîbles ,  que 
par  i'cntremife  des  molécules  de 
l'huile  i  Que  Cette  huile  ne  peut 
acquérir  la  forme  de  fïame  dans  les 

5 ores  de  Teau  ,  mais  feiilemenC 
ans  ceux  de  l'air,  lorfqu'ellcy  a 
fcs  molécules  répandues  ;  Que  la 
lumière  du  Soleil  cft  tranfmife  par 
les  vibrations  que  les  molécules  en- 
flammées de  l'huile  contenues  dans 
fon  atmofphére  excitent  dans  le  fé- 
cond élément;  Qiie  la  chaleur  eft 
tranfmife  par  les  vibrations  que  ces 
mêmes  molécules  de  l'huile  exci- 
tent dans  le  premier  élément  \ 
qu'ainfi  la  Kifiiici'L'  pourra  ctvc 
quelquefois  ùu3  tlialcnir ,  ^  !a  du- 
1  Y-  V\\\ 
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leur  fans  lumière  ^  comme  on  le  . 

Une  remarque  coofiderablc  que 
tiotre  Auteur  fait  ici  par  rapport  i 
ïcfFet  de  la  chaleur  fur  l'huile,  &  à 
Vcffct  Ac  cette  même  chaleur  fur 
Ttau  ^  c\ft  que  la  chaleur  peut  fc 
communiquer ,  félon  tous  fes  de- 
*gTez ,  à  l'huile  &  y  produire  tous 
les  dcgrez  de  ratéfaÂion  dont  ufi 
milieu  cft  capable  ^  au  lieu  qu'elle 
ti'cti  peut  faire  autant  à  Tegard  de 
Veau ,  qui  ^  comme  Ton  fçait ,  n*eft 
fufcçptible  que  d'un  certain  degré 
de  cha  leur  ,  Se  de  rârlfaftion. 

Toutes  les  liqueurs  que  Toû 
nomme  vulgairement  huiles^  com- 
me Vhuilc  d'olive  ,  Thuile  de  noix, 
&€.  reçoivent  un  fi  grand  degré  de 
chaleur  ^  avant  même  que  dç 
bouillir  ,  qu'il  n'y  a  aucun  Termo- 
métre  qui  puilTe  la  mefurer  ,  ëc 
cette  chaleur  augmente  même  Ci 
fort  enfui  te  qu'elle  eft  capable  de 
[fondre  les  mér«ux, 

Ce  Phénoméme  paroit  d'abord 
^difficile  à  expliquer^  d'autant  plus 


r*  ^t 


h 
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«ne  rcfpritde  vin  bout  àmi  moil»- 
ate  degré  de  chaleur  que  ne  fait 
l'eau*  Notre  Aurcur  donne  là-def- 
fus  une  Tâxfon  i  laquelle  il  eft  ma! 
aifé  de  ae  fe  pas  rendre  j  cVft  ,  dit*- 
tij  qtjc  les  mole  cales  d^huilc  qui 
cnvironncat  lc£  molécules  d'eau 
dans  les  premières  liqueurs  ^  ëc  qui 
font  de  petits  rourbUlons  dont  cha-* 
cun  fait  équilibre  avec  iç«  petits 
totirbilloQS  du  premier  élément  ^ 
font  (î  pctitES  ,  fi  ferrées  les  unefi 
contre  les  aurres  ^  en  fi  grand  nom*- 
bre  ,  &  û  fortement  -oom primées 
|»ar  rtffort  élaftique  du  prcmiec 
îttémenc  »  qu'avant  qu'elles  puiCTent 
acquérir  ia  forme  d*air  èc  s'écha^p^ 
per  des  pores  de  Teau  que  ces  il 
^ueûts  conrienncnt ,  en  quoi  coo 
filfe  l'ébirWition  ,  elles  ont  le  ti 
d'acqtierir  un  très -grand  mouvez 
tnenr  circulaire  ,  en  quoi  on  6tt 
«tdinairemeut  confifter  la  chaleur  ^ 
àU  lieu  que  les  molécules  d'huik 
aai  font  conrcniies  dans  les  porci 
lie  1  cfprit  de  vin  ,  6c  quiiînvittJli'- 
«ifttki  molkttb«^'eây  Éontmuël' 


I 


éji  Jâimmt  des  Sçdvans ^ 
dans  celte  îiqiicur  >  cranc  beaucoup 
plus  ércndues^  pUis  dcvcloppccs^ 
&i  comme  tourcs  prcrcs  à  s^cnflam- 
mer  ^  elles  font  en  ctat  d*acqucrir 
bien  plus  proniptemenc  ^  la  forme 
d  air  ^  de  s'cchappcr  des  porcs  de 
IVaii ,  &L  de  bouillir  à  l'aide  d'une  i 
cl[i;tlciif  médiocre-  ^fl 

M*  de  Molière  explique  enfuitç 
d'où  vient  que  rcfprit  de  vin  gcle 
Il  difficilement  ^  &  que  l'huile 
commune  ne  devici)t  pas  en  fegc 
lanc  ^  Lin  corps  dur  comme  k  gla* 
ce»  Puis  parlant  du  fel^  il  ledéftnit 
une  matière  favourcufc  fecnc  ^ 
friable^  t]uc  l'Ciu  dilTout  fans  Je 
détruire  ^  &  que  le  feu  calcine  & 
fond  comme  du  meta  IL 

A  1  égard  de  la  drlToluTion,  il 
remarque  que  la  caufe  de  cer  effet 
n'a  pas  encore  ètc  connue,  &C  afin 
de  ne  pas  nous  borner  toujours  à 
indiquer  iimplcmenr  les  fujets  de 
ce  Livre  ^  comme  nous  y  avons  été 
contrains  julqu'icl  pouf  évker  d'en- 
trer dans  des  matières  qui  ne  fçau- 
f  oient  être  bien  expofécs  ^  {ans  être 


! 
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copiées  en  entier  ,  ce  qui  nous  su- 
roît mené  trop  loin ,  nous  expbfe- 
rons  ce  qu'il  dit  de  la  difTolution 
des  fels  &  d'autres  matières  par  le 
•  moyen  de  Tcau. 

Il  doit  neceffairement  y  avoir 
dans  tes  parties  de  Teau  un  certain 
mouvement  intcftin  &  permanent 
qui'la  rende  capable  de  dilToudre 
les  fcls  &  d'autres  matières  plus  oU 
moins pefantesqu'un  pareil  volume 
de  ce  liquide  ^  c'cft  à  dire  un  mou- 
vement qui  la  rende  capable  de  les 
divifcr  en  particules  infcnfibles,  de 
les  tenir  fufpcnducs  &  uniformé- 
ment difperfces  dans  tout  le  volu- 
me qu'elle  occupe  -,  tous  les  Phyfi- 
cîcns  en  conviennent ,  mais  notre 
Auteur  remarque  qu'iU  n'ont  pu 
jufqu'à  prefent  faire  comprendra 
diftinâcment  la  caufc  de  ce  mou- 
Temcnt.  A  la  vérité  ils  ont  dit  qu'il 
procedoit  du  mouvement  de  la  ma- 
tière fubtile  3  dans  laquelle  les  mo- 
lécules de  Teau  fe  mouvoienr  com- 
me de.  petites  anguilles  qui  nage- 
roknt  dans  un  étang  ,  mais  on 
1 1  ^v 
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luppofc  par  ce  difcours  h  dtfficialté^ 
qu'il  faut  éclaircir  y  fmfi^n'on  nc/fl 
tait  en  cela  que  U  tranfporter  de 
l*eau  à  h  matière  fubtiie  ,  en  fup- 
pofant  que  los  parties  de  cette  ma- 
tiers  fubtïle  fc  meuvent  en  touC 
fens  ,  &  en  forme  de  petits  torrenSy 
dont  on  ne  donne  à  connoître  ni 
les  fources  d'où  Us  viennent  ,  oi 
les  te  fer  voir  s  où  ils  vont  fe  tendre^ 
ni  la  pence  qui  peut  les  entraîner, 
&  dont  i*effet    qu'ils  pourroienc 

fïroduire  en  cette  occafion  cft  d'ail* 
eurs  abfolument  contraire  à  Inex- 
périence qui  fait  voir  que  le  fel  s'c- 
tend  avec  uniformité  dans  toutes 
les  parties  de  Tcau ,  uniformité  que 
notre  Auteur  remarque  ne  pou^ 
voir  s'accorder  en  aucune  manietfe 
avec  des  torretis  impétueux,  nui 
entrai nerotenr  çà  Se  U,  tantôt  plus, 
tantôt  moins  de  ces  parties  qu'oa 
prétend  qu'ils  mettent  en  nuîuve- 
menc, 

M.  de  Molière,  pour  faire  micut 
fentir  combien  on  eu  éloigné  de  U 
V£ixuble  explication  du  Pbéao^ 
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mène  dont  il  s'agit ,  rapporte  celle 
<}u*ea  doQûentlcs  Chymiftes ,  qd^ 
à  h  vâë  de  cercames  expériences 
^u*ilsont  faites  fur  les  fcis,  croient 
^u*il  e&  neceiTaire  d'actrilnier  aux 
parties  deces  Tels,  cerrainesformefr 
DÎzarres  ,  Se  te  font  juAernent  ces 
fermes  bizarres  qui  rendent  abfola- 
ment  incompréhenfible  tout  ce 
qu*ils  difcnt  (ur  ce  fujet* 

Ils  veulent,  remarque  M.  de  Mo^ 
lîete  ,  que  les  parties  de  quelques- 
uns  de  ces  iels  ,  qu'ils  nomment 
jtcsdes  ,  foient  comme  de  petites 
«iguilles  dures  &  inflexibles  ,  iC 
ijue  les  parties  de  quelques  autres 
qu'ils  nomment  Alxalis  ,  foient 
comme  de  petites  éponges  capa- 
Ues  de  recevoir  les  pointes  àcs  (dis 
précédens.  Us  prétendent  enfuite  , 

2'  ue  quoique  chaque  particule  de 
ri  foit  plus  pefante  qu'un  pareil 
volume  4'ean  ,  ces  particules  ne 
doivent  pas  laiâfer  de  demeurée 
ibfpendttës  ^  &  de  nager  en  tous 
lens  dans  ce  fluide  ,  parce  qu'étaùc 
ttèi-pctitts ,  cUcsont^  ruibuÀc 


I 


leur  volume  j  beaucoup  de  fuper*^ 

M-  de  Moiîere  remarque  que  les 
Cbymiflcs  niontrcnr  en  ce  point, 
qu'ils  font  trc?  peu  irutlligcnsdans 
h  Mcchaniquc  ^  j^uifqtrils  ne 
voycnr  pas  que  ce  qu'ils  ctïftnt  ici 
n'empêche  nullcmenr^  que  le  mê- 
me rapport  de  pcfantcur  entre  il 
molécule  du  fcl  ^^  le  pareil  volun>Ê 
d'eau  ,  ne  fubfiftar  toujours^  ni  que 
cette  plus  serein  de  pcfnnteur  de  la 
lîioIccLiIe  de  fcl  j  n:-  robltt;cît  en- 
fin, à  fc  prccipiicr  au  fond  de  Peaii^ 
à  moins  que  la  molécule  de  fcl  ne 
fût  foii tenue  su  milieu  de  l*eaa 
par  un  mouvement  quVlle  auroîc 
puacquetirj  fans  lequel  elle  tom- 
Dcroît. 

Or^  demande  ici  M,  de  Molière^ 
qu'arrivei^-t-îi  a  un  petit  volumç 
d'eau  ^  qui  ne  fe  fout  tendra  entre 
deux  eaux  que  par  un  mouvement 
horifontal  qu*il  aura  accjuis  par 
quelque eaufe  que  ce  foit^fi  ce  nVfï, 
qu*à  vitefTc  égale  ,  ce  petit  Cîlinr- 
arc  perdra  d'autant  plutôt  le  motr-  ^ 
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vcmcnt  qui  le  fouticndra  au  milieu 
de  i'eau,  qu'il  fera  plus  petit  \  com- 
me l'on  voit  dans  l'air  qu'à  vitefTe 
égale  y  une  balle  de  moufqoct  perd 
bien  plutôt  fon  mouvement,  qu'un 
boulet  de  canon.  Ainfi  bien  loin 
que  ce  moyen  foit  favorable  à  la 
prcrention  des  Chynûftcs  ,  ii  doit 
au  contraire  ,  comme  l'obfcrve  no- 
tre Auteur,  produire  un  effet  tout 
oppoie.  Cependant  Tcxpcriencc 
faiiknt  voir  que  les  molécules  de 
fel  qœ  Teau  de  la  mer  a  di(foutcs. , 
y  demeurent  fufpcndues  ,  il  faut 
donc  conclure  avec  M.  de  Moliè- 
re, que  cet  effet  procède  d'une  autre 
'cau£;. 

Notre  Auteur  ,  après  quelques 
autres  reflexions  qui  ne  iont.pas 
moins  folides  ni  moins  curieufes  , 
fait  voir  que  la  vertu  di(folvante  de 
Tcau ,  cft  une  fuite  mcchanique  de 
la  conllruâion  qu'il  a  attribuée  aux 
parties  de  ce  liquide  ,  &  que  cette 
çonftruâion  ,  toute  (impie  qu'elle 
eft  ;  fuffit  pour  l'explication  de 
tous  les  effets   expérimentés  en 


CîS  Jmmâî  deî  Sçavans  ,  M 
Chyîîîic  ay  fujcc  de  Tcau.  QùantT^ 
itcqui  regarde la  difToIution  ,  il  rè- 
fnâtcjtie  que  Pon  concevra  fttis  pcî* 
îie  5  i^.  qo\in  graio  de  fel  étant 
linis  dans  l'eau ,  dont  les  molécules 
font  de  petits  tourbillons  difpolcS 
à  fe  mouvoir  vers  les  endroits  où 
ils  trouvent  moins  de  refiftancc; 
il  arrivera  que  les  petits  tourbillons 
<lc  l'eâu  s'itifinueront  d'abord  dinî 
les  pores  du  grain  de  fel  ;  Que  ce* 
jperics  lourbilïorîs  ,  fcmbhbles  à  de 
petits  forets  qui  tournent  fans  ccl^ 
Le  ,  détacheront  peu  à  peu  ^  IcS 
unes  des  autres ,  Us  molceuks  dt 
id  qui  font  beaucoup  plus  petites; 
a°.  Que  CCS  pctirs  tourbilloTisen-- 
traîneforit  les  molécules  de  fel ,  au- 
tour de  leurs  fuperficies.  Se  knt 
fïfocutèront  un  mouvement  circu* 
I  îâirc ,  qui  malgré  leur  pefantetït 
^  fim  grande  qu'un  pareil  volume 
4*eaiJ  ,  les  y  tiendra  fufpendues  ; 
I  3**,  Que  les  molécules  de  Teau  qtil 
"  toucheront  d*abord  la  fuperfide  da 
p^ïn  de  fél  ^  s'en  étant  é*nvelop* 
fées  bs  pMmicies  ^  domictont  Uiii 
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AUX  molécules  de  F-eau,  quitou* 
cheiont  les  précédentes  ,  de  s'en 
envelopper  de  même.  De  forte  que 
découche  en  couche,  les  molécules 
de  fel  (èront  fucceffivcmenc  tranf- 
portées  ,  à  l'aide  du  mouvement 
circulaire  des  molécules  de  Teau  | 
dans  tous  les  intervalles  que  ces  pe* 
tits  tourbillons  laifTent  entre  eux. 

4^«  Qu'à  mefure  que  les  petites 
molécules  de  l'eau  fe  chargeront  de 
ces  molécules  de  fèl  ,  leurs  mou- 
vemens  circulaires  s'afFoibliront  ^ 
ce  oui  fera  caufe  que  les  petits 
tourbillons  de  l'huile  contentts 
dans  les  pores  de  l'eau ,  &  qui  fai- 
foient  équilibre  avec  les  molécules 
de  Teau  ,  rompront  cet  équilibre  ^ 
fortiront  de  ces  intervalles  ,  s*âM 
grandiront ,  fe  transformeront  eu 
molécules  de  Tair  ,  Se  formeront 
enfin,  ces  bulles  d'air  que  l'on  voit 
fe  dégager  de  l'eau  pendant  tout  le 
tems  que  dure  la  diiTolurion  du 
Tel  \  d'où  il  fuit  qu'à  mefure  que 
ces  petits  tourbillons  de  l'huile  ^ 
ibrtironc  des  pores  de  l'eau  ,  les 


ï(f ô  hufnd  des  Sfavam  j 
molécules  de  fel  y  entreront  pùut 
fc  mctrtc  à  leur  place ,  &:  com- 
me c'efl:  par  l'entremife  des  molé- 
cules de  Miuile,  lorfqu'clles  font 
développées  par  ordre  ,  &  en  k 
rrinniçre  que  notre  AutcUr  le  décrit 
dans  une  figure  exprès  qui  eft  h 
rinquancc  unième  ^  comine  c'cft, 
difons  nons  5  par  cette  èntremife^ 
que  les  pcrits  tourbillons  du  pic- 
jnier  élémenc  communicjoent  leut 

**  mouvement    aux     molécules   de 
i'eau  ,  on  comprend  la  raifon  pôur- 

*quot  Tcju  devient  plus  froide  dans 
!a  difTuhttion  du  fel  ^  puifqu'alors 
les'  molécules  du  fel  prenant  la  pla- 
ce de  CCS  molécules  de  l^huile^  elles 
détruifenc  les  canaux  par  lefqucls 
le  mouvement  du  premier  élément 
pou  voit  fç  communiquer  aux  mo- 
lécules de  l'eau  ,  Sc  que  ces  mole- 
cules  de  fel  étant  plus  lourdes,  elles 
doivent  ncccfTaîreîTicnt  retarder  les 
petits  tourbillons  de  l'eau  i  ce  qui 
doit  eau  fer  la  fraîcheur  qu'on  y 
éprouve. 
M.  de  Molicrc  remarque  en  ci| 


quicme  licu^que  fans  fuppofcravec 
les  Chymiftes  que  les  molécules  de 
fel  font  longues  ,  roides  &  poin- 
tues ,  (  forme  qui  ne  peut  procé- 
der d'aucune  caufe  mcchanique 
connue  ,  &  qui  n'a  été  imaginée 
que  pour  expliquer  le  picotement 
que  CCS  molécules  de  fel  font  fur  la 
langue  )  on  concevra  diftindement 
qu'en  fe  contentant  d'attribuer  aux 
molécules  de  fel ,  la  (impie  forme 
Sphérique,  qui  eft  une  fuite  évi- 
dente du  mouvement  circulaire , 
CCS  molécules  rondes  du  fel ,  pour- 
ront produire  le  même  picoctc- 
mcnt  d'une  minière  bien  plus  faci- 
le à  comprendre  ,  parce  que  les 
molécules  du  fel  ,  étant  des  globu- 
les beaucoup  plus  durs ,  plus  pe- 
làns  &  plus  folidcs  que  ceux  de 
l'eau  ,  &  comme  du  fer  en  compa- 
raifoTi  du  bois ,  (  fans  qu'il  foit  mê- 
me neceflaire  de  les  fuppofèr  plus 
gros)  &  fe  mouvant  circulairemcnt 
avec  une  grande  vîtefTe  autour  du 
centre,  &  à  la  fuperficic  des  petits 
tourbillons  de  l'eau  ou  de  la  falive. 


i'f  t        hamal  dis  Sfsrvans  ^ 
imont  bien  fans  doute  ,  tout  Ce 

2tii  cft  necertairc  pour  frapper  les 
brci  de  la  lanîrue  ,  êc  y  exciter  , 
pelon  quMs  feront  plus  ou  moin^ 
f^ros,  &  plus  ou  moins  denfcs  ^ 
I  Toutes  les  imprc  (ïiotis  divcrfes  auf- 
'  iquellc^  font  attachées  les  différentes 
]  faveurs.  Et  en  effet  j  remarque  fî 
l^udicicufement  notre  Aoreur,  eft- 
['il  necefTairc  qu'unt  balle  de  moul^ 
I-quet  foit  poinruë  pour  percer  UTO 
/porte  1  ne  fuffit-il  ps  quelle  ait 
[4a  f0ltditcdLi  plumb  ^  &  le  mouvc- 

*fncnt  c]ue  la  poudre  allumée  lui 
tjirocare  ?  les  molécules  du  ftl , 
'  ^quoique  rondes  comme  cette  bal- 
{ïe  ,  auroBt ,  s'il  eft  necrfiairc  ^  k 
j*lnemc  folidité  ,  un  mduvcment  en- 
J  tote  plus  prompt ,  èc  feront  outre 
[icela  d'une  fubttlitt  qui  ne  cédera 
t^n  rien  aux  pointes  îes  plus  aiguës^ 
ISi  Ton  ob/eâcà  notre  Auteur,  que 

lufam  on  prenijcT  inftant ,  un  pe- 

lit  tourbillon  d'eau  pourra  être 
l*|îlus  fourni  de  molécules  de  fel^ 
^^oe  ceux  qui  l'environnent  ,  ilré- 

f)atid  que  ce  tourbillon  étant  par  là 
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devenu  plus  gcaodi  j,  &  fe  tvQu- 
vant,  plus  charge  que  fes  voifins  ,^ 
circulera  moins  proixiptcmenc  ^  & 
aura  par  confequeot  moins  de  for* 
ce  centrifuge  ,  d'où  il  fuit  que  dè$ 
k  même  iaftant  les  tourbillons  qui 
l'environneront  ^  ne  manqueront 
as  de  s'agrandir  à  fes  dépens  &  de 
ui  enlever  U  quantité  furahonddar 
ce  des  molécules  de  fel  dont  il  fer^ 
furchargé  ;  d'où  s'enfuie  encore 
qu'à  l'aide  d'un  mécbanifme  fimw 
ple^  cUir  âc  intelligible  ,  le  ici  fç 
rcpandrsL  avec  unitormité  ,  dan9 
tome  l'étendue  de  l'eau  ,  &  que  fi 
Ton  a  jugé  qu'il  devoit  y  avoir  dans 
l'eau  ,  des  torrens  capat>les  d'y  te^ 
nir  les  molécules  do  fel  fufpeo? 
dlttcs-^  ces  torrens  ne  peuvent  être 
que  lés  petits  tourbillons  de  M.  de 
Molière»  dans  lc£quels  il  a  moa- 
trc  que  le  mouvement  circulaire 
dpèt  êitrc  perpétuel. 

Noms  ne  îuivrons  pas  pjus  loia 
Dont  Auteur  dans  ce  qu'il  dit  fi^ 
Qç  iujet  >  en  voilà  fuffifjtmmeitf: 
Qoujc  fauc  voir  avec  quelle  clarté  il 


^^4      Journal  des  Sçavans  , 
explique  les  myfteres  les  plus  ca- 
chés de  la  Phyfique. 

Nous  ne  docftons  pas  qu'on  n'ob- 
jedle  à  M.  de  Molière  ,  qu'il  fait  un 
Syftême  ,  &  que  tout  Syffêine  por- 
te avec  foi  ,  pour  ainfi  dire,  fa 
condamnation  ,  mais  nous  remar- 
querons^uffiâvec  lui,  pag.  300, de 
foû  Livre,  qu'il  n'y  a  pas  de  ma- 
xime plus  pernicieufe  à  Tavance- 
ment  de  la  Phyfique  ,  que  celle  qui 
fe  répand  depuis  quelque  tems , 
parmi  ies  jeunes  Phyficiens ,  fça- 
voir  que  pour  faire  un  progrès  foli- 
de  dans  cette  Science  ,  on  doit  s'en 
tenir  à  l'Obfervation  toute  nue  , 
fans  pouffer  plus  loin  le  raifonnc- 
inent,  &  qu'il  faut  fur-tout,  s'éloi- 
gner avec  foin  de  tout  efprit  de 
Syftême  ,  que  l'expérience  les  a 
tous  renverfés  fucceffivement ,  6c 
t|u'on  ne  lit  depuis  long-tems  ce- 
lui 4c  Defcartes  que  comme  un  Ro- 
tnan  ^  mais  qui  font  ceux ,  deman- 
de notre  Auteur ,  qui  ont  lu  le  Sy- 
ftême de  Defcartes  fur  le  pied  de 
Roman  ^  &  qui  n'ont  pas  profité 


> 
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les  principes  de  ce  Phylofophe 
£ft-cc  M.  Huygens  ?  On  n'a  qu'à 
jcttcr  les  yeux  fur  fcs  Ouvrages, 
pour  fe  convaincre  du  contraire  \ 
on  verra  qu'ils  font  tous  fondés  fur 
les  idées  Cartéfiennes.  Eft-ce  le  P.: 
Xlalcbranche  ,  lui  qui  a  cherché 
tous  les  moyens  de  perfeûionncr  le 
Syftêmc  de  Defcartes ,  &  qui  en 
donne  l'idée  la  plus  magnifique^ 
Eft-ce  M.  Lcibnits,  lui  qui  a  remar* 
que  que  la  raifon  pourquoi  on  ne 
pouvoir  répondre  géométrique- 
ment aux  objedions  de  M.  New-; 
ton  contre  le  Syftême  de  Defcar- 
tes ,  venoit  uniquement  de  ce 
3u'on  n'avoit  pas  encore  approfon- 
île  tourbillon  ?  Eft-ce  ^  demande 
encore  notre  Auteur  ,  M.  Ber-* 
nouUi  ,  dont  toutes  les  Differta- 
dons  Phyliques  ne  refpirent  que 
ce  Syfteme  ?  Eft-ce  M.  de  Fonte- 
nelle  »  lui  qui  dans  tout  le  cours  de 
l'Hiftoire  des  Mémoires  de  TAca- 
demie,  n'a  jamais  laiiTé  échapper 
aucune  occafîon  de  faire  rcnuiquer 
que  lorfqu'il  s'agii  de  Phyfique^  on 


ne  pouvok  fç  difpenfer  de  d« 
Dcfcanes  comme  l'Auteur  fond 
mental  ? 

M.de  Molière  remarque  ici  qu*ài 
vérité  l'Académie  des  Sciences' 
déclare  qu'elle  ne  fe  rendoit  garai 
d'aucuri  Syftême ,  mais  il  obfen 
en  même  tems,  i^.  qu'elle  n'a  p 
établi  pour  fondement  de  foninffl 
tudon  ,  qu'il  fallût  s^èloigtieri 
tout  cfprit  de  Syftême  ;  i^.  Cfl 
du  moins  il  eft  confiant  qu'cltJ 
mal  obfcrvé  cette  maxime,  puifqj 
dans  tout  le  vafte  Hecueii.de  I 
Mémoires  ^  Se  parmi  toiïtes"! 
Obfervations  particulières  c 
Membres  qui  l'ont  compoféc  ^. 
qui  lacDmpofcneaduellemcnr,^ 
peine  trouvcra-t-on  un  feul  M 
moire ,  &  une  feule  ObfervatM 
concernant  tant  foit  peulaPhyl 
que,  qui  ne  foient  fondés  fur  le  S 
ftême  Cartéficn  ,  de  cela  fans  cxce 
tef  même  les  Mémoires  deM<< 
Réaumur  j  que  l'on  ofe  cependifl 
dit  M.  de  Molière  ^  propofcr  po 
imcp 


[offrît  17^^;  ^éf 

;  du  Syftême  Cartefiea  , 

notre  Atitear,  eftquç 

le  chaud ,  les  faveurs  ^ 

,  ie  ion ,  les  couleurs  , 

es  quâlitez  fenfibles  ,  ne 

es  proprietez  de  la  marie- 

le  (Impies  modifications 

&  que  la  matière  n'eft 

le  de  figures  8c  de  mou«- 

>e  forte  que  tout  ce  qui 

elle  ,  n'eft  qu'une  (îiite 

uchoc  :  c'eft  là  propre- 

nd  du  Syftême  Carténen^- 

rriencc  n'a  pas  détruit, 

détruira  jamais ,  Se  qui 

lumière  dans  toutes  les 

la  Philofophie  ,  dans  U 

[que  y  dans  l'Anatomie  ,' 

roBomie  ,  &  dans  la  Mo- 

ï  <îh  iutvant  ce  principe 

Vfalebranche  ,  M.  Huy- 

fous  ceux  qui  après  Def-* 

bien  mérité  de  la  Philo- 

qui  n'ont  pas  lu  fes  Ou- 

nme  on  lie  un  Roman  , 

es  progrès  confiderables 

yfique.  C'eft-U ,  pourfuii 

a.i 


g6i      Jourml  Âes  '  SfJtvâns  ; 
M*  de  Moliercs,  le  Sy ftême  ^ue  ces 
Grands  Hommes  ont  perfectionné 
dans  fes  conféqucnces  par  un  grand 
nombre  d'expériences  ,  donc  Def- 
cartes  a  reconnu  la  Deceffité,  mais 
qu'il  n'a  pu  exécuter ,  parce  que 
c'étoitrOuvragedu  tems.  Ceft-là 
enfin  le  Sy  ftême  dont  l'Académie 
a  fait  le  plus  d'ufage  ,  le  Syftême 
qu'on  doit    prendre   pour  guide 
dans  toutes  les  conféquences  que 
l'on  tire  déS  Obfervations  9  &  fans 
le  fecours  duquel  »   on  ceflcroit 
bien  •  tôt  de  faire  des  expériences 
utiles  au  progrès  de  la  PhyHque  ^ 
MdeMolietes  pouiTe  plus  loin  ces 
réflexions,  mais  nous  nous  arrêtons 
ici  de  peur  d'excéder  les  bornes 
d'Un  Extrait ,  nous  ajouterons  fca-» 
lement  <^ue  Ton  trouvera  encore 
cette  fliême  matière  traitée  livec 
beaucoup  de  folidité  dans  Us  pre* 
mieres  pages  du  Livre*  L'Autttnr  f. 
remarque  entre  autres  chofes^iqnHm 
ne  doit  ptsifuivre  fervilemeot  te 
de  point  en  point  le  Syftênîé  de 
Defcartes  fur  les  tourbillon^  ^fist 


le  plein  Se  fitr  [>lulîcurs  autres  arti- 
cles, mais  qu'il  11c  s'enfuir  pas  àt 
îà,  qu*on  puiiTe  fe  paffet  d*un  prin- 
cipe général  auquel  on  rapporte 
toutes  les  espcriences.  Sans  ceh  ^ 
dit- il  ^  on  auta  beau  faire  ^  on  fcrz 
toujours  la  dupe  de  riniagination  , 
qui  ne  manque  iâmais  d^aioûter 
fubtilcment  ^  &:  fans  qu'on  «'en  ap- 
perçoive  ^  quelque  chofc  du  fiea  i 
ce  que  Inexpérience  prife  avec  le 
.plus  de  prt^aueion  ,  dit  de  Tcffiet 
que  1  onexaniine.  Nous  ne  doutons 
|>ûs  que  le  Public  n'atcendc  avec 
cmprcifemcnt  la  fuite  de  ces  eiccl- 
kncçs  Leçons. 
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VERONA   ILLUSTRATA.   IN 
Verona  ",  pcr  Jacopo  Valkrfi  c 
Pier-Anconio  Bcrno  1731. 
Ccft   à-dire  :    f^é^ane  tlinfirée.  ^ 
Vérone  -,  chez  Jacques  F>i//^iî^, 
êc  Picrife-Antoine  Bcrm.  17^1* 
in  -  foL  cûL   3  ^  é^- 1^  8  -  2  j  4-  z  14. 
avec  âguîe£,  ^ 

DA  N  S  la  troificme  Panie  de 
ce  curieux  &c  fçavatic  Ouvra- 
ge j  compoféc  de  VIII  Chapiircs , 
l'iiluftrc  Auteur  nous  entretient 
de  tout  ce  que  h  Ville  de  Vérone 
&  fon  tcrTitoirc  offrent  de  plus  re- 
marquable.. Il  fait  voir  d'abord 
dans  une  Préface^  combien  cdmal 
fondée  Topinion  de  la  plupart  des 
gens ,  qui  s'imaginent  qu'en  Italie, 
on  a  tout  connu  ,  tout  obfervé  ^  fiç 
tout  écrit  j  au  fuje&des  Antiquiccz 
dcccPayslà.  licite  pour  exemple 
du  contraire  la  belle  Infcription  de 
TArcde  Sufe  ,  laquelle  quoiqu*cx- 
pofée  aux  yeux  des  Voyageurs  p' 
là  iîtuatîon  fut  une  loutc  des  p| 


fréquentées ,  n'avoit  jamais  été  ni 
lue ,  ni  publiée  que  depuis  quel- 
ques années. 

I.  col.  I.  A  la  tête  du  premiet 
Chapitre  paroî't  d'abord  le  plan  de 
Vérone  fort  fidellement  tracé,  avec 
xclui  de  fcs  fortifications  très-exac- 

*  fement  dcflînécs.  Dans  ce  Chapi- 
tre ,  l'Auteur  s'applique  à  f^itc 
connoîrre  le  gouverneroent  ^  les 
forces  ,  la  qualité ,  les  revenus  ,  le 
commerce  &  la  Jurifdidtion  de 
ce  Pays  :  ce  que  nous  nous  conten- 
tons d'indiquer  ici  en  gros. 

II.  coL  33.  Dans  le  fécond ,  il 
traire  des  Antiquitcz  Romaines^ 

3ui  rcftent  encore  à  Vérone.  Une 
es  plus  fameufes  eft  l'Amphithéâ- 
tre ,  dont  l'Auteur  renvoyé  la  dcf- 
cription  à  la  4*  Partie  de  ce  Volu- 
me \  &c  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  nos  Journaux  des 
mois  d'Avril  &  Mai  172^.  Avant 
.  que  notre  Auteur  eût  approfondi 
cette  matière  ,  on  peut  dire  que 
malgré  les  Traitez  de  Jufte  Lip/e  , 
tous  les  deffeins  du  Cavalier  Foma^ 
1  f  u\ 


fji  yùHmat  des  S f avons  ^ 
na  Se  ceux  de  tant  d'autres  ^  qvtt 
fotirnid^tnt  les  Livres  d'Antiqukcz, 
on  ne  connoinoit  encore  que  fort 
imparfaitement  la  flruifïtire  iiitc- 
fieure  des  Amphithéâtres,  Ces  Li- 
très  a  voient  même  donne  coiirjî 
diveifes erreurs  ,  <\m  rendoicnt  m-* 
intelligibles  quantité  de  palTage» 
des  Auteurs  anciens. 

■  CôL  j  5,  On  paile  donc  ^  dans  ce 

■  fécond  Chapitre  ^  d'«n  reftc  de 
Théâtre  ,  du  CapitoJc  ,  des  Ponts 
6c  des  autres  EdiBces  »  dont  le$ 
Romains  avoient  décoré  Vérone, 
On  fait  connoîtrc  où  étoit  firué  le 
Palais  de  Théodorie  ^  qui  fonda  le 
Royaume  d'Italie  ^  &  Ton  marque 
la  demeure  &  la  fcpulturc  d'Àl- 
boin  j  premier  Koi  des  Lombards,, 
On  parle  auOi  d'une  partie  dc$ 
murs  de  la  Ville  ^  conftruits  du 
tems  de  l'Empereur  Gaiiien<  Il 
lèmble  a  les  voir  que  ce  foient 
ceuv  d*AThétics  ,  dcfquehTlnicy- 
dïde  écrit  qu'on  les  a  voit  bâtis  des 
morceaux  de  frifes,  de  colonnes  & 
de  chapiteausc  ^  qui  avoient  lervi  à 


É 


d 


d'autres  Bâiimcns  :  le  tout  lié  en- 
femblc  à  Taîdc  du  mortier*  Il  reftc 
de  cette  enceinte  une  grande  porco, 
ornée  d'une  Infcviption.  On  relevé 
ici  Terreur  commune  à  toxii  les 
Ecrivains  ^  qui  ont  toujours  cm 
que  cette  porte  étoit  un  Arc.  Elle 
cft  double  ,  e'cfta  dire  quelle  a 
deux  psffagcs  ou  deux  entrées  éga- 
les \  en  forte  qu'tlie  reffenible  à 
celle  de  Pancicnnc  Emiriid  qui  te 
voit  fur  les  Médailles. 

CoL  41.  Il  rcftc  encore  une  par- 
tie d'une  autre  porte ,  qui  eft  dou- 
ble j  comme  \\  précédente,  L'Au- 
teur fait  voir  que  c croit  celle  da 
f^rum  où  Ton  rendoit  la  jufticc  \  SC 
que  félon  l'ancien  ufagc  ^  il  étoit 
mué  près  d'une  des  portes  de  H 
Ville.  Pltifieurâ  Antiquaires  mo- 
dcines^  les  Voyageurs  ,  les  Archi- 
tcétes  veulent  que  ce  foit  un  Arcf 
de  triomphe.  'Blmdei  même  en  ti- 
re une  preuve  ,  pour  montrer  que 
CCS  Arcs  peuvent  avoir  deux  ou  ver- 
^jures  égales, 

CqL  41.  L'Auteur  propofe  ici 


if  74  Jonnud  des  Sçaéans  , 
pludcurs  règles  ^  pour  diftingu^T 
les  portes  d'avec  les  Arcs  y  &  pour 
empêcher  par  là  que  Ton  ne  con- 
fonde à  l'avenir  ks  uns  avec  les  au- 
tres» Les  anciennes  portes  n'ont 
<)u'une  feule  face  :  ks  Arcs  font  fa- 
ce de  deux  cotez.  Les  portes  ont 
deux  entrées  ou  pafTages  égaux  : 
l'Arc  n'en  a  qu'une  feule  ,  ou  bien 
îl  en  a  lune  grande  au  milieu  & 
deux  petites  ^  une  de  chaque  côté. 
hcs  portes  ont  à  leur  façade  un  ou 
pluHeurs  rangs  de  fenêtres  :  les 
ÎVrcs  n'en  ont  point.  Aux  portes  ^ 
Ilnfcription ,  quand  il  y  en  a  ,  eft 
à  la  friie  :  aux  Arcs  ,  elk  eft  fur 
une  grande-table  au  milieu  de  l'Ac* 
tique.  Les  portes  forment  un  mur 
iimple ,  qui  eft  attaché  à  un  autre 
mur  ;  les  Arcs  ont  plus  de  maffe,  8C 
c*étoienp  des  Edifices  conftruits  en 
quarré  ou  en  quarré  long. 

Col,  4}.  M.  le  Marquis  Maffet 
fait  ici  un  grand  nombre  d'Ôbfer^ 
varions ,  qui  ont  rapport  a  l'Archi- 
tedlure.  Il  indique  l'endroit  où  l'o^y 
trouve  ces  Colonnes  Doriques  ci* 


mr[ 
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cécs  par  tant  de  gçns  ,  fur  lefquel- 
Ics  on  a  fondé  la  régie  de  les  ériger 
fans  bafe  ,  &  qui  aujourd'hui  ne 
(ont  plusexpofées  aux  yeux.  A  Té* 
gard  de  l'ordre  Comporte  ,  Pcr^ 
tahU  &  d'autres  en  citent  pout 
exemple  l'Arc  de  Tite  &  ce  qui 
refte  de  celui  de  Vérone.  L'ordre 
en  eft  véritablement  Compofite  , 
mais  il  a  les  proportions  du  Corin* 
ihien*  L'Auteur  obferve  qu'il  eft 
étonnant ,  que  tant  d'Arcbiteâies 
qui  Tont  defliné,  ne  fe  foient  point 
apperçus  que  les  chapiteaux  des  co- 
lonnes intérieures  font  de  l'ordre 
Compofite  9  &  ceux  des  fupe- 
rieures ,  du  Corinthien.  Il  parott 
de-U  qu'anciennement  le  Compo- 
fite n'étoit  dans  fon  origine  qu'une 
modification  du  Corinthien ,  Bc 
que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
ScéimoKxJ  a  dit  qu'ils  ne  font  pas 
difTerens  l'un  de  l'autre.  Une  cir- 
conftancc  remarquable  encore  i 
c'eft  que  les  dix  colonnes  du  milieu 
du  fécond  rang  portent  à  faux  \  &C 
l'Auteur  donne  la  raifon  de  cette 
irréguJaiJtc.  x.^  ^ 


ij^    Jmmal  dts  Scavâm  , 

Col,  4^:  Il  parle  en  fuite  ^  â*un 
Arc  auffi  vante  ,  dont  Vitruvc- 
Cctdon  fut  l'Architede,  Il  cft 
d'ordre  Compofitc  ,  ëc  de  propor- 
tion Corinrhicnne  \  d'où  les  uns 
concluent  qu'il  cftCompofitCj  & 
les  autres  qu'il cft  Corinthien.  Pal* 
ladi&  i^âppellc  un  très-  bel  Arc  ^  & 
ScamoKXi  afTure  qu'il  fut  élevé  daui 
les  plus  beaux  tenis  de  rArchitcétu- 
re^c'eft-à-ditc  peu  aptes  lixnort  de 
Vitruvc  dont  nous  avons  les  Ecrits» 
On  avertit  ici  d'une  autre  erreur  , 
où  ont  été  jufqu'à  prefent  grand 
nombre  d'Ecrivains ,  &  qui  confît 
fte  à  croire  ^  i'^.  que  tous  tes  Arcf 
ont  été  des  Arcs  de  triomphe  :  tau- 
dis qu'aucun  de  ceurt  qui  nous  re- 
ftcnt  n'a  été  conftruit  pour  un  tel 
nGge  ;  2"*  à  fe  figurer  quils  ont 
tous  été  érigés  à  l'honneur  des  Em* 
pereurs;  au  lieu  que  ia  plupart  ds 
ceux  que  nous  voyons  encore  au- 
jourd'hui 5  ne  Tonc  été  que  pour 
des  particuliers  :  j*^.  à  fe  perfuadei 
enfin  j  qu'ik  ont  été  bâtis  pour  cé^ 
Mhïtx  des  Viâoixes  Km  portées  i 
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pendant  qu'ils  ne  font  pour  Tordis  ■ 
naire  que  desSépiiicrcsoudesMo- 
numem  de  quelque  famille-  Celui 
donc  on  parle  en  cet  endroit,  fut 
rievc  pai  les  Gavions  ^  famille 
très  -  diftingucc  à  Vçroncp  On  y 
voyoit  quatre  ftatuës  de  ces  G^- 
viens^  Tune  defquellcs  rcprefencoic 
ine  femme.  De  même,  le  fameuse 
Arc  de  Pela  ^  que  Span  &  les  autres 
Antiquaires  appellent  un  jirc  d$ 
momphe  ^  contenoit  les  cendres  de 
plu  fleurs  perfonnes  de  la  famille 
Scrgia,  Celui  d'Aix  en  Savoyc  fut 
çlcvÉ  ^nAfdm-Aimiana  ert  mémoi- 
re àt  fou  mari  défunt*  En  ijfant  les 
Ouvrages  de  cet  Antiquaire  (  dit 
M.  le  Marquis  Mafiei)  on  recon- 
noît  quil  reftc  encore  bien  des  dc- 
ccmvertes  a  taire  dans  le  vafte  Pays 
de  r  Antiquité. 

m.  coL  53,  Le  Chapitre  troi fié- 
HIC  cft  deftiné  à  des  recherches  tou- 
chant les  Antiquitez  Chrétiennes  ; 
fur  lefquelles  les  Ecrivains  Véro- 
ftois  ou  ctran^CTS  n'avoient  fait  au- 
cune obfcrvuion,  L'Auteur  par  le 
1  E  H\ 


à 


;8  JùHrnd  des'Sfâvam  , 
rd'un  rcfte  d*une  Eglifc  ^  qui  eft  cer^ 
^tainemcnt  U  plus  ancienne  qu'on 
puifTc  voîr*  Elle  eft  creufce  dans  U 
pierre  rendre  ou  le  euf  d'une  colli- 
ne ,  qui  poar  lors  n*étott  point 
dans  U  Ville*  On  y  voit  encore  dei 
pcin cures  expliquées  ici  par  TAu- 
icur,  &  plufiçurs  vertiges  des  ao- 
ciens  Rites  du  Chriftianifme,  On 
donne  en  fui  te  le  delfein  de  deux 
Tonibcâux  de  niirbre  ,  dont  on 
explique  les  figures  &  les  faits  hi- 
fioriques  reprcftntés.  Ces  Tom- 
beaux (dit  on)  ne  font  point  in- 
férieuts  aux  plus  beaux  ,  qu'^f- 
rtn^hi  ait  fait  graver  dans  fa  R<>m^ 

t'  SonerrAniâ,  On  y  voir,  entr&autrej 
chofçs,  un  tcii  alltimé  fur  une  pieï 
le  ronde  ,  &  un  Serpent  qui  élej 
la  tête  jufqu'aii  de  (fus  des  flamm/ 
&  qui  prend  avec  fa  bouche i 
qu*un  homme  lui  prefentc< 
première  vue  ^  oncroiroit  que  \ 
un  Tombeau  des  Gentils,  & 
Génie  ^us  la  Agure  d*un  Sen 
vient  goûter  les  oblations 
lui  l'aucci.  On  n'a^jamais 
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.elle  figuïe  dans  un  Monument 
Chrétien,  finondans  un  feul  Tom- 
beau de  Rome ,  duquel  Arringhi 
fcnd  ce  témoignage  ,  Qu'il  n'eft 
pas  pof&ble  de  deviner  ce  qu'il  re- 
piefente.  L'Auteur  prétend  que 
c*efl:  le  fait  rapporté  dans  le  Livre 
de  Daniel ,  qui  voulant  faire  moit- 
rir  le  Serpent  adoré  par  les  Babylo- 
niens y  lui  donna  à  manger  une  cer- 
taine pâte  qu'il  avoir  compofée  :  & 
que  s'il  eft  fi  rare  de  voir  fur  les 
Monumcns  une  pareille  reprefeo« 
ration  ^  c'eft  uniquement  à  cauie 
que  le  Texte  Hébreu  de  Daniel  ne 
(ait  nulle  mention  de  cet  éveiic- 
ment» 

Cêl.  5  8.  L'autre  Tombeau ,  par-^ 
mi  différentes  figures  ,  reprefente 
S.  Paul  &  S.  Pierre  avec  les  clefs  ; 

3ue  celui  -  ci  tient  aufli  à  la  maia 
ans  une  Mofaïque  du  cinquième 
fiécle  décrite  par  Ciampini.  On  con- 
(ervc  dans  la  Gallcrie  du.  Grand* 
Duc  ,  une  Lampe  antique  de  bron- 
ze faite  en  façon  de  barque  ,  fur  la» 
quelle  on  voit  S.  Paul  à  U  proiie 


ëio     JôHmd  des  Sfavam , 
dans  rattlcudc  de  Pccdicareur  , 
S,  Pierre  à  la  poupe ,  où  il  tient 
gouvernail. 

Col.  ^ï.  En  parlant  de  pluiîeut 
autres  Anritjuire2  ^  TAureLit  obfer-* 
ve  que  dans  TEglife  du  Domâ  à  Vc- 
roiic  il  y  a  un  ancien  Pupitre  de 
pierre  ,  &  deux  figures  des  Paladins 
de  CliarleS'Magne ,  Roland  de  Oli- 
vier. L*ârinurc  extravagante  de 
Roland  cft  précifément  la  même 
que  celle  des  anciens  Samnites  dé- 
crite par  Tttc-Live.  L'Auteur  mon- 
ttç  par  ce  marbre  que  le  mot  Spon^ 
^i^dont  fefertl*Hirtoricn  Latin  en 
cet  endroit  ^  n'a  point  ctè  jufqu'î- 
ci  bien  expliqué  par  les  Grammai- 
riens j  &  ne  fignifie  autre  chofc 
qu'une  cmu  de  maille.  Il  décrit  un 
Bapciftere  fait  d'une  feule  pierre 
avec  des  figures  à  rcntoi]r^&'  qui  eft 
amerieuï  au  dixième  fiéclc*  Il  re- 
marque aufli  que  tous  les  anciens 
Baptifteres  a  voient  huit  faces  com- 
me celui-ci  ;  Se  il  cire  en  preuve 
celui  d'Aquilce  &  plufieurs  autres, 

C^L  C6*  A  propos  de  la  fameufe 
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hdlique  de  S.  Zenon  ,  il  fait  di-» 
rerfes  Olifervations  importantes^ 
5c  il  découvre  beaucoup  d'erreurs 
)ui  font  répandues  dans  plufieurs 
i-ivrcs.  Le  Père  le  Cêime  &  Dom 
MéibiUon  ont  écrit  que  le  Tom* 
>eau  qu'on  y  voyoit  eft  celui  du 
Roi  Pepîn.  Mais  ce  Roi  mourut  à 
Milan  »  &  ce  Tombeau  n'a  point  ^ 
le  n'a  jamais  eu  dlnlcripiion.  Au* 
près  de  cette  Baiiliqu^  eft  une  Cu« 
ve  de  porphyre  ^  qui  a  plus  de  huic 
pieds  de  diamètre.  On  trouve  di£- 
cilcment  (  dit  l'Auteur  )  d'auffi 
grandes  Pièces  de  ce  marbre.  U 
nous  apprend  la  raifen  de  rufàgc 
où  l'on  éroit  de  mettre  de  ces  Cuves 
devant  la  porte  des  Bafiliqoes.Ueit 
trouve  l'origine  cbezles Hébreux; 
dans  TExode» 

IV.  col.  7;.  Il  nous  parle  dans  le 
Chapitre  fuivanc ,  deis  Edifices  mo- 
dernes deVérone.  Il  fait  d'abord  ett 
peu  de  mots  l'Hiftoire  de  l' Archi* 
leâure  de  ce  Pays-k;&  il  fait  men^ 
tien  de  plufieurs  Bâtimens  remar- 
quables 3  conftiuics  avant  le  teta#: 


£t  1  humât  des  Sf/W^m , 
bliiTcment  des  Arts  ■  cnrrc  autre! 
de  l'Arche  d'un  Pont ,  laquelle  a 
i4ipieds  d^oavertiirc&qui  eft  très- 
peu  élevée,  L^ArchitCLle  Fakma 
fut  le  premier  qui  fleurit  après  le  re^^ 
nouvellement  des  Arts.  TnGhc&^^M 
dû  bâtit  à  Paris  le  Ponc-Ncuf  &^B 
Vttxt-X^om.Sunmkhli^^Qit  un  C3- 
Jcnt  merveilleux  pour  ordonner  la 
liftnbution  incericure  des  Pièces 
l'un  bâtiment ,  &  pour  y  ménager 
toutes  les  commoditez^  que  Ton 
"croit  de  nouvelle  invention,  Ea 
parlant  d*mie  belle  Eglife  moder- 
ne, r  Auteur  fait  remarquer  l'erreur 
des  Architectes  ,  qui:  ne  fe  mettent 
point  en  peine  de  la  convenance 
entre  Tordre  d^architccflure  àc  le  fu- 
jet  pour  lequel  eft  conftruif  PEdifi- 
ce  :  en  forte  qu'ils  employent  pont 
i'Eglifc  d'un  Saint  qui  a  fuivi  uu 
Inftitut  févére  ^  &  qui  cft  couvert 
d'une  hairc  &  d'un  cilice  ^  l'ordre 
Corinthien  ,  rempli  d'ornemens  & 
égayé  par  des  couleurs  riantes.  On 
fe  feroit  bien  moqué  parmi  les  an- 
ciens (  dit  notre  Auteur  )  d'un  Ar^ 


cHiteiîe,  qui  auroit  bâti  un  Tem- 
ple d'ordre  Tofcan  3  pour  Vénus  , 
&  un  d'ordre  Corinthien-  pour  Sa- 
tarne. 

.  CoL  91*  Il  y  a  peu  d'années. 
qu'on  a  conftruit  dans  Vérone  une 
Foire  âvec  des  murs  de  pierre.  Ce- 
lui qui  a  deffiné  le  plan  de  cctre 
Ville  que  l'on  voie  à  la  tête  de  cette 
iroifiéme  Partie  ,  eft  le  même  qui  a 
fait  bâtir  TEdifice  dont  on  parle. 
Lorfqu'il  étoit  Provéditeur  dans  fa 
patrie^  Charge  qui  e(l  la  première 
de  la  Ville ,  il  fit  rendre  dans  le 
Confeil  un  décret  pour  l'exécution 
de  ce  Bâtiment.  Cette  Foire  con- 
tient Z70  boutiques,  accompagnées 
chacune  de  leurs  chambres,  en  bas 
&  en  haut.  La  place  du  milieu  a 
huit  points  de  vue  ,  &  le  tour  enr 
femblc  reprtfcnte  une  petite  Cita- 
delle. Quand  on  y  eft  entré  ,  on 
ne  voit  que  des  boutiques  de  tous 
cotez  ,  fans  appercevoir  les  mues 
en  nul  endroit. 

Cal.  96.  On  a  bâti-  auflî  depuis 
peu  un  Théarrc  ,  dont  i' Archucitc 


If  84  Journal  des  Sçàljms  ^ 
a  été  François  BMicna  ,  qui  a  COR- 
ftruit  encore  celui  de  TETTipercur  à 
Vienne,  ëc  celui  deNanci  en  Lor- 
raine. On  eft  perftiadé  que  celui  de 
Vérone  ne  le  ccdc  à  aucon  autre 
pour  la  perfe£lion  &  pour  h  bcau- 
léi  comme  il  les  furpaffe  tous  pat 
le  grand  Veftïbule  &:  In  grande  Siil- 
le  qui  en  font  l'entrée.  Il  y  a  très- 
peu  de  Théâtres  nrodernes  (  dît 
l'Auteur)  qui  méiitcnt  ce  nom. 
Dans  celui-ci  la  ^cêne  cft  frparéç 
des  Loges  ,  &  fa  façade  tient  d'un 
mur  à  Tautre  ^  comme  dans  Ceux 
des  anciens»  Il  y  2  cinq  rangs  de  lo- 
ges ,  les  Corridors  font  larges  , 
lesefcalicrs  font  de  pierre  j  &  il  y  a 
un  grand  nombre  d'ilHics,  Le  plat- 
fonds  cft  double  j  le  premier  n'é- 
tant compofé  que  d'ais  minces  6^ 
percés^  ce  qui  rend  la  voix  plus 
fonore  ^  comme  hrofe  d*un  Clave- 
cin rend  plus  harmonieux  le  fon  de 
cet  Inftrument*  Sur  la  prande  toile 
on  a  pci  nr  les  deux  M  u tes  ,  qui  pré* 
fident  à  k  Tragédie  &  à  la  Corné- 
dir^  avec  ces  mots  tirés  de  Phton: 


Hç  ri  TiffTrvov  k^  ro  ;tp»V//>tci'  :  al  dilu^ 
to  e  al  giovamentir. 

Col.  57.  Dans  ce  même  Chapitre 
l'Auteur  décrit  un  Jardin  ,  plante 
il  y  a  200  ans  ,  &  qu*on  trouve  en- 
core des  plusbeaux.  On  verra  pat 
cette  defcription  ,  combien  de  Pie- 
ces  différentes  doivent  entrer  dans 
la  compoûtion  d'un  Jardin  en  Ita^- 
lie* 

V.rtf/.  107.  Le  Chapitre  cinquième 
cft  peut  -  être  l'un  des  plus  dignes 
d'attention.  L'Auteur ,  à  Toccafion 
des  murs  &  des  Battions  de  Vérone^ 
fait  l'hiftoire  de  la  Fortification  mo- 
derne ;  fie  il  montre  qu'elle  eut 
pour  Inventeur  Sanmicheli  de  cette 
même  Ville ,  quoiqu'inconnu  juf- 
çu'à  prefcnt ,  parce  qu'il  n'a  rien 
écrit.  On  trouve  ici  le  dénombre- 
ment des  Livres  de  Fortification 
compolés  par  les  Italiens ,  depuis 
le  commencement  du  feiziémc  fiét 
cle  jufqu'à  aujourd'hui  -,  &  l'Auteur 
fait  voir  que  parmi  ces  Ouvrages  , 
ceux  qui  ont  été  publiés  mcme 
avant  l'année     1^00.  rcnfermcnc 


éH  journal  des  SfâVani  ; 
toutes  ks  manieïcs  de  fortif 
qu*on  emplayc  maintenant  î 
fôftc  que  ce  qui  païTe  pour  avi 
été  inventé  de  nos  jours  ^  Tavï 
été  déjà  par  François  Marchi  8c  d 
placeurs  autres  ^  qui  l'avoientl 
imprimer  long  *  teiïls  suparavai 
Les  rennes  de  cet  art  reçus  parte 

^  tes  les  Nations  ,  prouvent  qu'il 
venu  des  Italiens  ;  car  tous  ces  c< 
mes  font  empruntes  de  leur  Lfl 

^  guc-  Tels  font  ^  par  exemple^  i 
gimeur  ,  ChédelU  ,  Fôrureffe  ,  1 
fiiQn  j  BùHÎevard  ^  Onllùn  ^  Aferti 
Cavalier  ^  Parapet  ,  Gabiùn  ^  é 
fcmate  ^  Cafcme  ^  Bm^utîtB  ,  C 
nette  ,  Contre fcarpe  ^  Paiijfade  ^  J 
pUn^de  ^  Bomh  ,  AnilUrie  &  p| 
iîeurs  autres. 

*  Coi,  117,  Mais  dans  le  deffein^ 
déterminer  au  jufte  quel  a  été 
premier  Inventeur  de  cet^rtpar 
les  Italiens ,  M/le  Marquis  Mai 
remarque  d'abord  ,  que  pour  n 
riter  ce  titre  ^  il  n'eft  pas  neceffa: 
d'avoir  inventé  rou' es  les  differi 
tes  parties  de  cet  art^  &  qu'il  £xk 
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d'avoir  introduit  un  nouveau  Sy- 
ftcmc  adopté  dans  la  fuite  univers 
fcllcmcnt ,  &:  d'avoir  été  Tlnven- 
tcur  derOuvraf^e,  duquel  tous  les 
autres  tirent  leur  origine.  Après 
rinvcntton  de  l'Artillerie  on  fub- 
ftitua  d'abord  aux  vieilles  Tours 
qui  érotent  en  ufagc  auparavant , 
acs  Terrepleins  &  des  Basions 
beaucoup  plus  gros ,  nuis  toujours 
ronds  ou  quartes.  Cela  ne  changea 
point  la  forme  de  hdéfenfe  ^  &  ne 
fut  point  11  fource  d'une  nouvelle 
méthode.  Mats  celui  qui  inventa  le 
BaAion  triangulaire ,  avec  des  pla- 
ces baiTes  découvertes  dans  Je 
flanc  )  Celui-là  forma  véritable-- 
ment  un  art  nou  veiu.  Toute  la  for- 
ce (  dit  notre  Auteur  )  &  tout 
rcflcntieide  nos  fortifications  mo- 
dernes confifte  en  deux  chofes  ;  la 
première  d'avoir  trouvé  le  moyen 
de  fianquer  toute  Tenceinte  ^  car  en 
fatfant  les  Baflions  ronds  ou  quar- 
fés  ^  k  face  6c  le  milieu  reftoicnt 
fans  dcfcnfc  :  la  féconde  davoif 
Eut  en  forte  que  les  défenfcs  pat 


les  flancs  ptitîtrnt  coûiours  erre  con* 
tinuësi  ce  qu'on  ne  pouvoit  exécu- 
ter en  coiïttryifant  les  Cafcmates 
couvertes  >  comme  auparavant* 
L'une  &  f  siitrc  vm  fe  trouvèrent 
partaiccment  remplies  par  l^inven- 
«ion  des  Baftions  triangiihires  à 
dtux  faces  &  à  deux  flincs.  Cet- 
ft  méthode  a  cré  fui  vie  jurqu*i 
prefent  par  tous  les  Ingénieurs*  Il 
laut  ajouter  encore  que  routes  Icf 
autres  fortifications  que  ronaioia- 
ginces  depuis  &:  qui  pouront  i*êrrc 
à  Tavenir  ^  comme  les  Ouvrages  i 
corne  j  les  contrcgardcs ,  les  dcrriî- 
lunes^  les  ra vélins  &  autres  fembla* 
iiles  j  dérivent  de  cette  premîcrc 
idée  j  6^  ne  font  que  des  baftions 
jdétachés  ou  des  demi-baftions. 

CoL  115*  L^Auteur  prouve  cn- 
fujte  pat  deux  raifons  fai^s  réplique 
(  drt-il }  que  le  premier  Inventeur 
des  BaiHons  modernes  fut  Séifimi' 
chcli.  L'une  cft  fautoriréde  George 
^^/sri  d* Atç27o  ^  Auteur  côntcni- 
f  ofaiii  ^  qui  dans  fon  Ouvrage  ou 
il   trait£    des    Archïtcâes  .     dk 


Avtit  i7î^.  é%f 

qu'avant  Sanmkhdi  oa  faifoit  Icf 
Basions  ronds ,  bC  quecefutjuî 
qui  les  rendit  criangulatres  ôc  ks 
Cafcntaccs  dtcou vertes   »  au  lieu 
qu'avant  lui  elles  croient  couver- 
tes ,  &  qu*on  n*y  pouvoit  refter  \ 
caufc  du' bruit  &  delà  fumée.  L'au> 
trc  raifoD  eft  tirée  des  Baftions  qui 
fc  voyenr  à  Vérone  >  Itlqucis  font 
Jes  premiers  qu  on    ait  conftruits 
félon  la  nouvelle  invention  ,  &  qui 
onc  fervi  de  modèle  à  tous  les  au^ 
très.  Les  premiers  Livres  oiiilfoit 
parlé  de  Baillons  à  angles ,  n'ont 
paru  que  depuis  Tan  1500.  en  Ica^ 
îic  ,  &  depuis  Fan   itfoo.  hors  de 
litalie.  L^eiaceintedcsmursdc  Vé^ 
ronefut  commencée  après  h  gran- 
de guerre  de  la  Ligue  de  Cambrai, 
c'cft-à^dire  WiViron  Tan  1510*  Sur 
les  portes  &  fur  les  Basions  Ton 
voit  des   Infcfiptions  des  années 
I  jâj,  ifi7*  &  des  fuivantes.  Les 
murs  des  BaAiûns  font  très- fol idc- 
ment  bâciïj  ayant  24  pieds  depaif-^ 
(tMt  f  ce  qui  les  a  Çi  bien  confcrvés 
depuis  tog  ans.  L'Auteui  en  donne 


le  detTein.  U  remarque  qiiMIs  ont 
«les  oTÎllons  ,  qu'on  croit  de  l'in- 
vention d<:  M.  ^ff  f^éuhan  >  6C 
qu'on  y  voir  ptufieurs  autres  fingu- 
Jaritcï  ,  qui  palTent  pour  modernes 
fcors  de  r Italie  ^  &:  dont  Marchi 
cft  rinventeur.  Sanmichdi  fortifia 
de  cette  manière  Candie  j  laquelle 
âu  moyen  des  autres  fortifications 
<ju'îl  y  avoir  faites,  foutint  enfuitc 
«n  fiégede  20  ins  contre  lesTurcs. 
MdUt  ^  dans  fes  Trdvdux  di 
Jiéars^  vante  beaiKroup  le  mérite  & 
la  manière  des  Baftions  de  cette  fa- 
meufe  PUce,  quoiqu'il  ignorât  qui 
en  avoir  été  le  premier  Architeftci 
On  a  dit  dans  le  Journal  des  Sçi- 
^ans  de  Tannée  1^78,  au  fujet  du 
Livre  de  Donat  R^Jfetti  (  remarque 
l'Auteur  )  que  Tmvcntion  des  Ba- 
:ftions  cft  due  aux  Ttaliens.O^iiw^wi^ 
dans  fon  DiBtmnmrc  A^athémati^ue^ 
approche  encore  plus  de  U  vérité , 
en  difant  que  cette  même  inven- 
tion cft  due  aux  Vénitiens^  dans 
les  longues  guerres  qu'ils  ontfoû- 
tcnues  contre  les  Turcs,  Mais  oa 

0'ca 
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fk'cu  1  Jatnjis  Içu  ^  mcme  en  Italie  , 
ic  véritâWf  Inventeur,  On  donne 
ici  le  delTcin  de  deux  fypcrbes  por- 
tes de  Vérone  ,  bâties  en  ce  tems- 
là  ,  Se  qui  fervent  à  la  fois  de  porte 
ôc  de  cavalier.  Ceux  qui  liront 
rOuvrage  de  notre  Auteur  dans  fa 
bngue  Drigicale  ,  pourront  acque- 
tir  bien  des  connoiOasces  tics  iin* 
portantes  fur  ce  fujet. 

VL  ^ol,  141».  Dans  le  (îxiémc 
Chapitre  ,  où  il  eft  traité  des  pern- 
turçj  qui  le  voyent  à  Vérone  ,  M* 
k  Marquis  Haffci  donne  d'abord 
yne  Hiftoire  abrégée  delà  peinture 
de  ce  Pays-là*  U  combat  enfuite 
l'erreur  de  ceux  qui  fuppofent  , 
que  CimMbHt  &  GimQ  firent  les 
premiers  revivre  cet  art*  Car  (  die* 
il  )  on  ne  cclfi  point  de.  peindre  & 
de  fculpter  en  Italie,  même  dans 
les  rems  les  plus  barbares  ,  &  il 
fait  voir  qu'avant  Cim^but  on  y 
peignoir  déjà  paOablemcnt*  Ceux 
qui  aiment  cet  art  ,&qui  vculcnc 
s'inftrïiire  des  diSerentes  maniefes 
des  Ecoles  modernes  de  Peincuic  , 

jivnh  %  G 


^fî    Jùumd  dt$  Sfâ^ani , 
,  auront  recouis  à  ce  flxiémc  CtiapU 
tfc  ,   qui  remplira   paf faîccmcnt 
letir  cuiioûté. 

VIL  cqL  201-    U  cft  qucftion, 

.dans  le  Tcptiènic  ,  des  Galeries  qui 

[foDl  à  Vétonc-  L* Auteur  fait  ici 

^  quantité  d'Obfervations  cuncufct 

fut  ks  Mh/ïcs  des  anciens  ^  &  fuf 

les    premiers  Recueils  de  raretez 

dont  on  ait  formé  des  Cabinets  ea 

>  Italie.  Pacnii  ceux  qui  font  encore 

I  à  Vérone  ,  on  nous  parle  ici  d'un 

grand  amas^dlnfcriptionsGréqucs 

ou  Romaiaes  &C  de  bas  reliefs,  qui 

font  enchafTcs  dans  un  long  mur  de 

la  Cour  de  r  Académie.  On  a  rai** 

femblé  par-Jà  un  thréfot  incompa* 

rable  pour  l'érudition  j  en  réuntf* 

faut  ce  qui  étant  difpctfé  n"étoi< 

pour  lors  d'aucune  confidcratioûÉ 

On  devroit  certainement  (ditl'Au- 

èeuf  )  en  uibrdemêmc  danscha* 

que  Ville  i  aii  moyen  de  quoi  cei 

Monumens  ne  dépériraient  plus^ 

-&  de viendr oient  d'un  ufage  public» 

i*Autcui  ,  par  l'ordre  du  Roi  di 

Sardaignc ,  a  exécute  quelque  chcM 


fe  de  pareil  à  Tui  iii.  Il  faut  voie 
dans  l'Ouvrage  même  k  dcknp^ 
tion  des  auttes  Mujtts  de  Vérone  , 
dâos  tcfqaels  on  trouvera  pluiieurs 
belles  Médailles  »  qui  ti 'a votent 
point  eucûre  été  publiées.  Notre 
Auteur  ,  dans  TOuvragc  qu*il  a 
mis  au  jour  fur  les  Annquitcz  de 
France,  a  faitâulTiconooîtrc  plu- 
lîctics  de  ces  Monumetis  ^  que  Ton 
conlerve  datis  les  Cabinets  des  Cu- 
fieuiE  de  ce  Royaume  »  &  dont  les 
livres  n'avoient  poiot  encore  fait 
mentiiM),  Il  parle  auHi  des  Manuf* 
dits  qui  fe  trouvent  à  Vérone  , 
parmi  iefquels  U  y  en  a  plufieurs 
Grecs  anecdotes  \  &  il  fait  connoH 
ifck  relié  d'une  Bibliothèque  re- 
ilJie  dans  le  huitième  &  k  aeit« 
iéme  Hècle  ^  &  dont  h%  Livret 
font  prefque  tous  écrits  en  lettrei 
maiufcules  j  &  quelques-uns  ea 
çiraâere  courant  des  anciens  \ 
caraâere  qui  (  fclon  lui }  n'eft  au- 
tre que  celui  des  Romains  ^  &  nui* 
lefitent  celui  des  Gotbs  ou  des  Lom- 
fauïk*  Dans  raitide  où  il  eH  craité 
iGij 
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des  marbres  anciens  ,  on  trouve 
quantité  de  planches  ,  qui  rcprc- 
fentent  des  ftatuës  du  preftiieE 
ordre  ,  confcrvées  dans  de  ma- 
gnifiques Cabinets  5  &  Ton  peut 
dire  qu*il  n  y  a  peur- être  jamais  eu 
de  deitcins  d'Antiques  fi  correifts 
ÔL  G  bien  rendus.  Car  (  ajoute  l'Au- 
teur )  quoiqu'il  y  aie  quantité 
de    bons    Graveurs    ^     les    bons 

fDeffmateurs  pour  l'Anrique  font 
CD  très  -  petit  nombre*  Il  faut  aiiflî 
remarquer  ^  que  dans  l'Ouvrage 
dont  ils' agir  ici ,  les  culs-de-lam- 
pesj  les  vignetces ,  les  fcifcs,  les 
lettres  grifes  ne  font  pas  ^t^vécs 
d'imagination  ,  mais  qu'elles  le 
font  d'après  TAntique  Ôc  fi  bieo 
dcflînces,  qu'elles  peuvent  fcrvir 
de  modèles  en  ce  gcnxc.  Mais  pour 
en  mieux  connoître  tout  le  prix  ,  il 
(autcboilU  des  exemplaires,  où  les 
eflampes  fojcntd'uti  bon  tirage. 
ft  VUL€oL  lyj.  Quant  au  huitié- 

■  ine  Chapirrfi  ,  qui  termine  cette 
tioifiéme  Partie  ,  &  qui  roule  iiir 
ks  finguiaritea  du  teiritoiie  de  Vé- 


ïone ,  il  faut  recourir  au  Livre  mê- 
me. Nous  ne  finirions  point  ^  & 
nous  voulions  rapporter  ici  tout  ce 
que  cet  Ouvrage  offre  de  curieux 
&  d'intercflant.  On  y  réfute  à  la 
fin  quelques  impoftures  de  Maxi« 
lien  Miffon  &  d'autres  Voyageurs  s 
&  l'on  faitjfoir  combien  la  plupart 
de  ces  Relations  font  peu  eftima- 
Mes  ,  &  de  combien  d'erreurs  fc 
laifTent  prévenir  ceux  qui  voya- 

Î;ent,  fans  fe  tenir  en  gjarde  contre 
es  bruits  &  les  préjugez  populai-  ' 
les. 

ESSAI  SVR  VHOMME; 

Pétr  M.  Pope^  traduit  de  l'Artglois 

en  Franfois  par  M.  D.  S.  *** 

The  proper  ftudy  of  mon  kindis 
mon. 

L^hitde    propre    de     l'Homme    efi 
l*  Homme  1735. 

CE  Pocmc  fi  eftimé  en  Angle- 
terre cfl;  bien- tôt  de  venu  cé- 
lèbre dans  toute  TEurope  fijavante^ 
1  Giij 


Jmrnat  des  Sçavam 
&  le  Public  en  defiroit  depuis 
long-tems  anc  Tradu£^ion  Fran- 
çoife.  Deux  Auteurs^  déjà  connus  j 
par  des  Ouvrages  de  ce  genre^  Tont 
rntreprife,  Tan  eu  profe  ^  l'autre 
en  vers.  Nous  jouirions  de  la  pre- 
mière ^  8c  \ï  nous  là  falloir  pour 
salmef  un  peu  notre  impatience 
fur  h  fcconde*  ^H 

M   D*  S.  dans  une  Préface  »tTôl^ 
«tendue 3  &  très  judicieufe  ^  expo- 
fc  Je  cara<Scrc  de  fon  original,  & 
k  manière  dont  il  a  cru  devoir  le 
lendrc  en  notre  Langue*  G?/  O^vm" 
ge  ^  dit- il  5    était  îrh-dijfîale  a  tra^      i 
duirâ  ;  la  plâpm  dss  j^ngUu  ns  hé--     ' 
lancent  pmm  **  le  crmrç  intrsdHtfiky  \ 
&  />  penfc  ^kV«  e0t  toutes  iâs  Tra-      1 
^uBiûm  ^m  l^on  en  pourrait  faire  ^  ne 
ffaarûtim  être  ^nUnfirimres  k  l'&rigi* 
naL , . ,  Le  Yra4uBcHr  n^a  m  dt^mrt 
ehjeî  fut   de  fmr^  cmmjtre  amant 
^H*il  a  pâtOa/vrage  tel  ^m'/Ï  eji  ^  & 
ces  fines  de  Tr^duBiôns  ont  leur  uti~ 
lité  psrtimliire  ^  en  cff  ^H^eites  ne  di- 
guifent  point  le  gmt  &  le  caraBere 
Sf-f  OuvréigiS  étune  natim  :  aujfi  i 
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Httrage  dtmande  tfHc  U  LcBsut  /<f 
^fpùrtf  éjH^lqMcfiis  dëffrit  en  Af^^ 
gUterrê  pûnr  ceriMms  idiiS  ^  txpnf- 
Jkns  &  compdréifim  ^  ou  irapfiriit^ 
êêt  di  chaffs  trûp  cùmmunes.  On  ^uroip 
iêH  impure  nm  objeQwn  cmin 
tOMVtage.  Cha^uff  Naiim  a  fiî 
&  un  LtEienr  juikimx  ne 
jamais  ceiu  &bfirvMwn  d§  vâë* 
tt  y<  â  bien  des  personnes  qui 
IfCfoienc  que  touies  les  Tra- 
ms faffcnt  Élites  d'après  Tidéc 
-&  les  piRcipes  que  M*  D*  S.  vient 
de  nous  expofer.  Ik  voudroient 
que  CCS  copies  refTemblaffcnt  au- 
tant qcill  cil  pcrlSbk  àlcms  origi- 
mux  j  &C  qu'oD  y  confervit  à  cha- 
que Ayceur  foo  aii  propre  ^  naiti- 
rcl,  &  jufqu'à  (es  défauts  même* 
Chercher  à  le  framifer  ^  c'eft  l'alce- 
ïcr  j&lcchaoger,  L'cût-oncmbet 
li  ,  on  l'a  défiguré.  On  eft  Auteur  ; 
&  bon  Auteur,  fi  vous  voulez, 
mais  enfin  on  n*eft  pasTradufteur^ 
&  il  falloir  rêtrc.  Nous  avouons 
que  cet  au  écran E^r,  confervé  dams 
woe  Tradu<iiïojî  Fran^oife  ^  çout- 
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i|foit b le ifcr  quelques  Le^Seurs;  maïs 

pour  rbomme  d'efpric  ,    pour  le 

^hilofophc  exempt  de  ces  préjugez 

jui  bornent  Thomme  vulgaire  à  fa 

^Islacioa  ^    c'eft  un  fpetlaclc  biea 

igrcable  que  cette  pfodigieufc  dU 

ïïGïCnè  que  h  différence  des  Pays  ÔC 

les  Gécles  met  entix  lesefprirs  ;  5£ 

^uand  même  il  ne  goûteroit  pas 

[ces  nouvelles  manieTcs  de  penler , 

kÛc  fentir ,  de  s'exprimer ,  il  fcrott 

|itau  jours  charmé  de  les  connokiei 

Les   divers    jugemens   qu'on  a 

[portés  fur  cette  Tradudion  de  M- 

I  P.  font  la  preuve  de  ce  que  nous 

|î?enons  de  dire  de  ces  deux  forrci 

Lde  Ledeuts.  Ou  a  cru  lire  de  Vhn- 

Iglois  plutôt  que  du  François  ;ÔC  ce 

j  qui  a  fait  peine  aux  uns ,  a  fait  plai- 

fn  aux  autres.  Mais  peut  -  être  que 

f  des  deux  cotez  on  a  donne  dans 

l'excès  j  3^  c'eftrcffet  ordinaire  des 

[Ouvrages  trcs-finguliers  i  les  uns 

^fn  font  trop  tevoltés  ,  les  autres 

[les  admirent  trop.  Cesimpreilions 

(fi  différentes  ont  k  même  caufc  ,  la 

çetiteffe  fic  k  léger ctc  de  refprit 


humain.  Le  goût  &  le  dégoût  de  h 
nouveauté  &  de  la  (ingularttè  viett- 
nencàpeu-prèsde  la  même  difpo- 
fition  ,  du  même  tour  d'efprit. 
Mais  tout  ceci  fe  fentira  mieux  pat 
le  détail  dans  lequel  nous  allons 
entrer. 

L'Eflài  de  M.  P.  conHfte  en  4 
Epitres.  C'efi  ,  dit  te  Traduâeur  ^ 
une  idée  générale  de  l* homme  on  il  n'jr 
éOfue  les  plus  grandes  parties  de  tra» 
cées.  Le  Poète  adannéàces  ^  Epi- 
tres le  titre  dn  premier  Livre  ^  &  il 
en  annonce  nn  fec§nd  if  ni  renfermera 
des  particuUritez.  plus  fufceptihles 
Jt agrément.  L'Ouvrage  eft  adreffé  à 
Henri  S.  Jean  lord  BolingbroK  ^  à 
ijui  personne  ne  refile  Vaven  d^une 
fuperiorité  de  génie  &  de  talents,  M. 
Pape ,  continue  le  Tradudcur ,  Pa 
hié  fans  être  flatenr  ;  ceci  efi  une 
exception  aux  Poètes  &  anxDédica* 
ces. 

Dans  la  première  Epître  TAu- 
teur  traite  delà  Nature  &  detétài 
de  l^ Homme  par  rapport  a  l"Univers. 
Pans  la  féconde  ,  il  le  conCvdctt 
iGv 


Tmmaî  des  SfMvam , 
fpar  rêpp0n  k  tui^mcme  ,  &  ç^mme 
\iridividH,  Dans  U  troificme  il  Tcn- 
{ lîifage  par  rapport  à  la  focktc  y  Sc 

dans  le  qtîatriérae  par  rapport  au 

bonheur- 
La  premiers  débute  aînfi  ,  Rt*^ 
Vn^iHUm^mui  ,  MUord  ^  taifum  Uê 
) petits  §kjets  a  /^  h0  émbuion  &  ià 
ytûrgH€it.d€î  Roh,  Puif^tée  Is  me  fW 
[s'étend  &  nefs  iermtm* gmres  ^u'k  r^* 
\gétrdir  çi  qêêi  mus  ewuir&nm  ^  &  m 
[  mourir  ^  parconm^n  dmc  an  mmm 
.  €€tH  Scène  de  tH^mme  \  prùdigimx 

l^yrimhe ,  mais  ^m  a  pônrtamfa  ré^ 
vgféiaritéî  tampdgne  ok  la  fienr  cmk 
^  €mfQndHé  avec  le  ch^rdûn  \  Jm'dttf 

ffii  terne  par  dis  frms  défendêts. 

Ces  derniers  mots  ne  prcfentent 
'pas  un  fens  bien  net  v  niais  peur* 

crrç  que  cela  c(k  plus  clair  dans 

tAnglois.  Quoiqu'il  en  foit  ^  oti 
I «encontre  fou  vent  dans  cette  Tra^ 

duéèion  des  chofes  ex  primées  d'une 

manière  vague  6c  confufc  v  ce  dé- 
riâuc  de  prèctlion  &  de  netteré  eft 
fit  plus  grand  viceduflile  ^  mais  il 
'bui^yoùct  en  momc  tcms  qu1iflk| 
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i  lîen  de  plus  difltcilc  â  attraper 
que  h  qualité  cjui  lui  çii  oppoféc  ^ 
Eu  raut  quand  il  s'agit  d'ex primet 
«les  chofes  abflraltcs  ^  âneiôcpco- 
ftes. 

UAuteuE  montre  enfuire  que 
nous  ne  pouvons  bien  connottre 
Fbomme  ,  parce  qu'il  fait  partie 
de  cet  Univers  ^  dont  nous  con- 
no îlTon s  fi  peu  de  chofc  ^  &  q  ue  U 
partie  n'efl  jamais  bien  connue  fans 
ia  coniîoiffance  du  touc  Avec  cette 
ConnoîiTaiTce  on  pourrait  peut-être 
nendre^  raifon  de  ce  que  nous 
voyons  dans  l'homme  '^  mm  fans 
elle  rien  ne  nous  doit  moins  éton- 
ner que  cette  ij^orance  de  nous- 
mcmej ,  &  ce  ïeroit  la  plus  folle 
pféfomption ,  d'cfperer  d'en  fortir. 
Ily  a  plus  encore ,  fi:  nos  plaintes 
font  également  injuftes  &  ridiculcs- 
L'Homrac  demande  pourquoi  il 
€&  fi  imparfait  &  ii  malheureux  i 
iBats  il  eft  aifé  de  rsTrêtei'  tout  d'un 
coup  en  lui  demandant ,  pourquoi 
il  DE  l'eft  pas  plus  encore. 

lj:«brama  eft  il%ârd  del'Un^ 
1  G  v\ 
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^Qt      Jmrmthdes  Sféivans 
lirersce  que  chaque  membre  . 
corps  cft  à  l'cgard  du  corps  entier. 
Ir  le  pied  fe  plaindroit-ilavec  ju- 

•  fticc  de  n'ctic  pas  la  main  ^  &  la 

*  main  de  n*ctre  pas  la  tête  1  Les  uns 
'  1&  les  autres  font  ce  qu*ih  doivent 
'êfte  ,  ôi  de  leurs  rapports enrt'cux 
^jefulte  11  perfeâion  du  tout  ^  com- 
me à  foo  tout  la  pcrfcdtton  da  tour 

'  fait  connaître  celle  de  chaque 
.membre.  Si  donc  nous  connoilfions 
[rUnivers  comme  nousconnoilTons 
notre  corps,  F  Homme  nous  pâroî- 
mroît  aufli  parfait  en  Ton  genre  que 
^chacun  de  nos  membres  nous  ic 
pargîe, 

La  caufc  de  toutes  nos  illuiions 
en  ceci  j  c'cft  d'une  part  un  efprit 
très- borné  ^  Se  de  Tautre  un  amour 
propre  exccffif^î  une  raifon  égalc- 
iiient  aveugle  &c  orgucilkufe.  On 
fe  croit  la  fin  &:  le  centre  de  toute 
la  nature  ^  au  lieu  qu*ôn  n*en  eft 
qu'une  très  petite  partie  ,  qui  avec 
toutes  les  autres  fe  rapporte  a  une 
ffin  plus  générale  &  plus  élevée.  U 
^    J^ouÂ  fommes  moins  cboijuèl 
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des  prétendus  defordres  que  nous 
croyons  remarquer  dans  Tordre 
Phyfique  ,  que  de  ceux  qui  nous 
frappent  dans  Tordre  moral.  Mais  , 
dit  M.  P.  fi  des  feftes  ou  des  tremble^ 
mens  de  terre  né  renverfent  pas  l'ordre 
fre/crit  parle  Ciel  ^  fonr^noi  l'exil 
fience  d'un  Vorgia  oh  d^nn  Catilina 
le  renverferoit-elle  ? 

C'cft  une  chofe  agréable  à  confi- 
derer  pour  un  vrai  Philofophe,  que 
cette  multitude  prodigieufe  d'ef- 
peccs  de  créatures  ,  à  chacune  def- 
queiles  le  Créateur  a  affigné  tin 
certain  genre  de  perfeâbns.  Il  y  a 
entre  elles  un  ordre  &  une  grada^ 
tîon  générale  d'où  refulre  une  fir- 
bordination  des  unes  aux  autres  2t 
de  toutes  celles  que  nous  connoif- 
fons  à  Thomme.  C*eft  kraifon  qui 
lui  donne  cette  fu»pcrioriré.  C'eft: 
elle  qui  le  dédommage  bien  glo»- 
rieufement  des  qualités  que  tes  au* 
très  animaux  ont  au  deflusde  luL 
Son  partage  n^eft-il  pas  affez  bcau^ 
Non  5  tt  Voudroit  réunir  tout,  ja«- 
lottz  ea  ft>ême  tems  âe  l-Ange-iSt 


'754      J^^rnd  des  Sfovans  , 
de  la  bête.  Mais  s'il  ne  fétu  pas  Tim- 
pallîbkde  fers  dtfîrs,  qu'il  en  voyc 
du  moins  les  mconveniens*  Il  vcu] 
allier  des  quaJlrcz  concradifl-oiies 
il  ambitionne  des  fcos  &  des  orga 
Dcs  i^ui  plus  fins^  plus  fcnûbks 
ic  parla  plus  parfaits  à  fon  gré, 
ferviroicnt  qu'aie  rendie  ptusnii 
fcrablc.  Notre  bonheur  dépend  di 
Ce  que  nous  bbinons. 

Ainfi,  dit  M  Pope  en  s'adiefr 
iànt  3  IVHommc  ,  &  c'eft  par-là 
qu'il  conclue  cet  ce  prcmieic  Epi 
tic  \  tome  U  natUTd  efi  Hfi  art  ^  &  ;*, 
art  ijm  i*éji  inconnu  i  le  hsz^rd  fj 
«fcwff  diTiUiûn^m  tu  ne  ffnwrQts  voir  i 
Id  difc$rds  ifi  mtc  harmome  (jhc  tu  nt 
comprends  point  j  U  m^i  particulier 
ift  un  biin0nértnl  ;  &  en  dépit  de 
tûrguctl  ^  en  diptt  d'nne  rarfin  tjtéi  s'é* 

.  ^Mre  j    ce  ta  vérité  sft  évidente  , 
$»m  ce  ftài  efi ,  ejï  hien. 

Voilà  bien  de  laMctaphyfiquc, 
&  certaincmetif  h  s  JUibnus ,  1^^ 
CUrks  j  les  M^lekrmGhes ,  Philo- 
fopbçs  de  profcflion  ^  r^'en  ont  ja- 


N 
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âellede  notre  Poète  î  mais  y  a  t-it 
autant  de  folidité  ,  de  judcfTc  Se  de 
lumière.  Le  Lecteur  fe  fent  il  con- 
vaincu j  Se  écbiré  ?  Nous  ne  le 
croyoûs  pas*  Il  s*amufc  deslucuïj 
qui  viennent  le  trapper  (ucceflîve- 
ment  >  il  admire  M.  Pope  d'avoir 
fçu  manier  avec  tant  d^^grémenc 
des  idées  il  abLlraîtes,  &  d'en  avoir 
tempéré  Ja  fechercffc  pat  tant  d'i- 
mages fortes  &  gracicufes  ^  mais  il 
n*ell  pas  plus  inflruit  qu^aupari- 
vant.  Auieftc  ccn*eft  pas  la  faut© 
du  Poëce  ,  &  les  plus  habiles  Pht- 
lofopiiesne  nous  en  apprcndroient 
pas  davantage*  La  refolution  dç 
nps  difficuhcz  ,  &  de  nos  doute» 
fur  CCS  importantes  matières,  n*eft 
pas  du  redort  de  la  Phibfophie> 

La  féconde  Epître  traire-:^  id  n^ 
$m^  &  de  l'état  di  t" Hmmt  f^arrMp^ 
f&rf  M  lui-mime  c&n/ideré  cûmme  indi^ 
vida.  Elle  nous  a  paru  plus  agréable 
que  k  première  ,  de  parce  que  le 
ftijct  en  cft  moins  abftrait  ^  &  parcû 
qu'kanc  plus  à  notre  ponce  ,  VfM- 
t^uETa  tiairée  plusiblidemeiit-  li 


\ 


7Qtf  Jotêmd  des  Sfdvant  ; 
faut  tâcher  de  rendre  la  véricc 
agréable;  mais  cilccft  cllc-mêmç 
le  premier  des  agrémciis*  Le  faux  ^ 
ic  riocerrain  âfFoiblUTenc  ceu% 
qu'on  employé  pour  les  parer  \  SC 
ils  ne  brillent  dans  coût  leur  éclat , 
iU  ne  font  tout  leur  effet  ^  que 
lorfqu'ih  portent  fur  un  fond  vrau 
Dins  cette  E pitre  il  s'agit  de  faitf 
plutôt  que  de  raifonncmens  ,  5C 
d*expofer  ce  que  THonfime  eft  j 
plûrôc  que  de  dire  pourquoi  il  c 
ainû  &  non  autrement* 

Sa  nature  eft  un  mélange  c!r 
grandeur  &  de  peciteffe ,  de  hau- 
teur &  de  baffe ffc  ,  de  ténèbres  ôc 
de  lumière  ^  &€,  ♦ . .  .  Il  y  a  fur  ce 
dernier  point  une  extrême  diffé- 
rence d'Homme  à  Homme  ;  mais 
|aux  yeu3C  de  Dieu  ic  des  intelli-^ 
tences  fuperieures  ^  qu'eft  ce  que 
plus  grand  efprit  ?  L'Aurcur 
"s'exprime  là  de  (Tus  d'une  manière 
t ffez  il n  gu  l  î  c  re  ,  ma î s  fo  rtc  ô£  na ï - 
ve-  Lirfjm  dans  ces  derniers  tems  , 
dit-il  j  les  êtres  ftêperieHrs  vtrem uu 
^kmmc  moml  dévih^per  Us  hix.  dg 
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fileté  dam  une  figure  urrefin  ^  &  ils 
regardèrent  NeiiJt&fi  ^  comme  nous 
regardions  un  finge  adroit. 

Deux  principes  régnent  dans 
l'Homme  j  l'amour  propre  &  la 
raifon,  L*un excite  èc  meut  v  l*3i*trc 
retient  &  gouverne.  Celle  -  ci  a 
plus  de  lumière  ,  celui  là  plus  de 
force j  en  forte  que  fi  la  raifon  nous 
éclaîte  3  c'eft  prefque  toujours  IV 
lïiour  propre  qui  nous  conduit. 
Leur  fin  cft  la  même;  lebonhrnr* 
Tout  va  bien  qiund  ils  font  d'ac- 
cord i  &  la  vcrru  n'cft  au  fonds 
qu'un  amour  propre  bien  enrendu* 

Les  partions  font  des  modifica- 
tions de  Tamour  propre.  Tempé- 
rées les  unes  par  les  autres  ,  &  gou- 
vernées par  la  ratfon  ,  elles  font 
d*une  grande  utilité  à  chaque  hom- 
me en  particulier,  &  à  la  focietéen 
général.  Elle  languiroit  5c  periroit 
fans  ellc^p  L'Homme  fans  pallions 
des  Stoïciens  eft  une  pure  chimère, 
née  de  Torgueil  &  de  l'ignorance. 
NùHS  n^vigmns  diverfem^m  ^  dit 


7*8       Jmimal  des  Sçàvans , 

M.  Pope  ,  fnr  le  vajîe  océan  d$  le 

^  mie.  L:i  raifm  en  e/i  la  hnjfole  ^  mais 

^  U  pajpôn  m  efi  le  vent.  Ce  n^ifi  pas 
dam  le  calme  fini  fue  ton  tr&uve  ta 
Divinité,  Dieu  marche  fitr  Us  fiQts& 

'  m^ntefur  les  venu* 

Des  pafCons  naifTent  fouvcntde 
grandes  vertus,  ou  do  moins  de 
grandes  adlions.  CVyî  ainfi  ft^e  la 
néture  ,  dit  notre  Poerc  ^  nmsdQnm 
des  vertus  mm  fine  s   0  Apparent  Ses 

'  des  vices,  ♦ .  •  £4  même  amhmon  pnh 
duit  ou  le  ftlut  ùn  la  perte  \  elU  fait 
igdUmint  un  irojire  ^  m  Hnvrat  Ci^ 

De- là  U  faut  bien  fe  garder  de 
conclure  qu'il  n'y  a  nî  vices  ni  ver- 
tus* Parce  ^lië  h  blanc  &  le  nuir  ^ 
die  M-  Pope  ^ferom mélangés  ^adùn- 
Sis  ,  f&ndks  enfemhle  de  mille  mani^ 
tes  difftremes  ^  n*y  aurat*d  plus  p&mr 
cela  m  noir  ni  blanc  î  Ainii  toui 
tomme  cft  vertueux  &  vicieux 
tout  enftmble  1  à  un  certain  degré; 
peu  vont  dans  les  extrémités  ^  flc 
s'il  cft  permis  de  s'exprimer  ainfi  ^ 
fiQUS  ne  fommes  parfaits  en  rlcD  j 
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pas  même  dans  le  vice* 

Parla  peinture  de  rhommc  que 
M.  P.  â  rrâcéc  dans  certe  féconds 
Epicre  ,  il  1  eu  en  vue  de  l'htirnî^ 
Jiet ,  Ô^  en  même  tcms  de  juflifiei 
DieUi  &  par-là  de  nous  amener  à 
cette  confcquence  ,  par  lac^uelle  il, 
finir,  q^qmi^m  l'/JûmnjfJcitf&iie^ 
DuH  cft  tmte  Sagefi. 

L'étendue  que  nous  avons  don^ 
née  2  l*E3c trait  de  la  prem  icf  c  moi- 
tié de  cer  Ouvrage  nous  oblige  à 
ctre  très- coures  fur  ladernicrc*  La 
troi(iéme  E  pitre  traite  4i  U  n^tur^ 
C^  de  l'état  de  t  Hûmme  p4r  rapp&n  4 
UfQcmé,  Le  butderAureurtft  d'y 
montrer  que  lout  PL  ni  vers  cft  ut> 
Syftcma  de  focictéft  d'union  ,  ca 
forte  que  rien  n Vtl  tait,  ni  entière^ 
ment  pour  foi  ,  ni  entièrement 
pour  les  autres.  L'in(lind  a  com- 
mence les  focicfez,  &  laiaifon^ 
Cecouruë  de  rexperjence ,  les  a  peï^ 
fed  ion  nées.  11  y  en  a  parmi  Icî; 
aoimau?c  comme  parmi  les  hom* 
mt%  ,  bc  en  bien  des  chofes  ih 
^ouriQtenioous  fervir  de  modèles. 


1**4*  J<^Hrnd  des  SfAvam  , 
[Ici  l'Auteur  fait  en  abrégé  THiftoi- 
ftc  de  Torigine  des  Socictez  poUti* 
que  s  j  ce  quî  amené  quelques  re- 
flexions fur  ridohtrie  ,  h  fuperfti- 
Cion  ,  la  tyrannie  j  ôc  les  diffcren^ 
tes  formes  de  gouvernement,  après 
quoi  il  conclut  en  ces  termes, 
VH<jmmt ,  femhldbh  k  hîvigne  ^  a 
,  hsfùin  itfuppQft\  &  la  fores  fH'it  ac- 
^lUârt  vient  de  Vemhr,ifpmem  ^H*il 
*  âmne.  Ahfjiftée  ie§  pUnétes  ^m  tm* 
ieî  À  Id  fuiî  îoHrmm  fnr  leur  propre 
mxe ,  &  anîm^  du>  S^fsil  ^  de  même 
deux  mouvsmens  çùmfatthîes  agijfent 
dant  tHom^ne  ,  dmt  ihm  regarde  Is 
fffmnf  mms^  &  i^amre  tVmvers. 
C'âfi  ainft  jue  Dieu  &  UnÀiurcom 
lié  U  f.ib^fjue  générale  ^  &  ùmvoHlti 
^ue  l^%mot4r  pf'opre  ^  &  l^^motirficial 
emf^nim  j  ne  ip40nt  ^tinn, 

La  quatrième  Epîcre  traite  du 
bonheur ,  matière  Ç\  intereffante , 
&  dans  un  fens  (\  négligée.  CVft  là 
que  tendent  tous  les  hommes  , 
quoiqu'ils  faflcnt  ^  mais  ils  y  tcn* 
dent  en  aveugles.  C'cft  l'objet  de 
leurs  dcfirÉ   plutôt   que  celui  de 


leurs  pcnfécs.  On  fait  tout  pour  le 
bonheur ,  excepté  d'examiner  bien 
férieufeaient  en  quoi  il  conHAe  ^  Se 
quels  font  les  moyens  les  plus  pro* 

J^res  à  nous  y  conduire^  chacun  fe- 
on  notre  état ,  notre  caraâiere  par- 
ticulier^ &c. ...  Il  eft  pour  tous^ 
fansxtre  précifément  le  même  ;  il 
n'eft  point  renfermé  dans  quelque 
lieu  privilégie  -,  on  le  trouve  par- 
tout ^  ou  Ton  ne  peut  le  trouvée, 
nulle  part  j  il  eft  de  toutes  les  con- 
ditions .  plut  à  portée  néanmoins 
des  médiocres  que  àts  plus  hautes. 
Du  bon  feçs  dans  Tefprit ,  de  la 
droiture  dans  le  cœur  ^  voilà  le 
grand  moyen  d'être  heureux,  &C 
en  un  mot  le  bonheur  confifte  prin- 
cipalement dans  la  vertu ,  c'cll-à« 
dire  dans  l'amour  de  Dieu  6c  des 
autres  Hommes.  L'Auteur  le  prou- 
ve par  un  détail  dans  lequel  nous 
ne  Içaurions  le  fuivre.  RichefTes; 
dignirez  ,  naiffance  ^  grandeur  ^ 
renommée  ,  talens  fuperieurs  ^ 
tous  ces  bipns  purement  humains  ], 
&  comrnui\s  à  la  vertu  <$c  au  vice  ^ 


^1 1  humât  des  Sçmétns 
font  ici  fcvérenienc  examines  par 
rapport  au  bonheur.  Le  fond  de  k 
plupart  des  ces  pcnfécs  n'eft  pti 
bieo  neuf;  mais  l'Auteur  a  fçu  les 
înatHcr  d'une  tacon  toute  nouvelle, 
&  tel  en  cft  rcifctqu^oncroîtap- 
preudre  ce  qu'on  fçavok  dèia.  En 
général  le  carâdcre  de  cet  Ouvra- 
ge eft  la  force  ^  la  vivacité  ^  la  naï- 
veté ,  qmlitci  fi  cfTcmicUcs  à  la 
Poëfie  i  mm  on  pourroit  y  defiret 
plus  d'ordre  ^  plus  de  netteté ,  & 
înemc  de  jufteiïè-  Tranchons  k 
mot  i  il  s'y  trouve  plus  de  philofo- 
phie  que  d'efpTÎt  vraycment  philo^ 
ïbphique. 

Quant  au  Traduâ:cur ,  il  méri- 
te    certainement     beaucoup     de 
ioiianges  '^  &  fi  fon  ftile  n'eft  pas 
loûjouis  affcz  pur  &  aflc2  corrcîl , 
fi  Ton  y  trouve  quelque  dureté  ^ 
cela  vient  en  grande  partie  de  ce 
4JUC  fa  TraduaioD  eft  fort  littera- 
.Je.  CcU3t  qui  fçavent  rAngloisdi- 
l^enc  pourtant  quMle  auroit  pu  rè> 
[^e  encore  davtntage  en  quelques 
endroits  i    pendant    qu'elle  l'eft 
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trop  en  d'autres.  Dc-là  robfcuricc 
de  plufîcurs  phrafcs  ^  cir  tous  ks 
Gens  de  Lettres  fçavent  que  fou- 
vent  ce  qui  cft  rrè&<lair  dans  une 
Langue  ,  ne  fiît  plus  aucun  fcns , 
rendu  mor  pour  mot  dans  une  au^ 
rre.  Nous  attendons  fur  tout  cela 
les  reflexions  du  nouveau  Traduc- 
teur eo  vers,  * 

*  M.  r  Abbé  du  Renel  «  ât  fAcadétiu^ 
i^  Inscriptions  &l  Ëelics«Lettre£« 


jï^jmrnd  du  Sf 


[ÇlU^STïO  MEDICA  MA  ^ 
diicuticnda  in  Scholis  McdicD- 
tum  ,  die  nono  Fcbiuarii  ï7S^t 
Magiftrg  Jacobo  Franc ifco  Van- 
dcrmonde,  Dottorc  Mcdico  Prac- 
fidç,  an  infirmis  à  roorbo  vinbus. 
Gin  f^e^g• 

?cftâdirc  :  Q^cfiion  de  Mtdmm 
s^itéâ  dam  les  Ecoles  de  Adtâtcim 
de  Taris  ^  le  J^ndy  ^  Février  ij^é. 
'  fius  U  prifidence  de  M.  Jgcfues- 
franfois  F^ridermonde  ^  D&éeur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Medmm 
de  Paris  ^fç^^'^^^r  ^fi  te  Cinfeng 
convient  mur  reparer  les  forces  ab- 
batuèi  des  corrvatefcens  f  A  Paris, 
chez  QudleaH  ^  Imprimeur  de  U 
Faculté  de  Mcdccinc- 1/^-4**.  p,  4, 

LE  P,  Lâffîtau  ,  Jefuitc ,  a  pu- 
blic en  171 8<  une  petite  Dif- 
fertatioo  fur  le  Gjn-feng  ,    de  la» 

3ueUe  nous    avons  fait  inention 
ans  le  Journal  de  Mars  lyif* 
Quelque  éreoduë  cju'elle  foit  en 
comparaifon  de  celle  dont  nous  al- 
lons 


BeûS  rcndfc  compte  ^  on  peut  dire 
que  cect€  dernière  ne  lui  tft  point 
■pfèrîeurc  pour  les  chofes.  Elle 
K&it  dckplutne  d'uo  Auteur  qui  z 
Hemeuré  long-tcms  i  U  Chine  ^  Se 
mm  étant  outre  cela  trcshabilc  Me- 
Hecin  ,  a  été  beaucoup  plus  en  état 
VapproËondiî  le  fujct  qu'il  traite 

La  Diflcrtation  cft  partagée  tu 
cinq  articles  j  les  deux  premiers , 
font  une  cfpcce  de  Préface  où  Ton 
trouve  des  Notions  générales  fur 
ce  qtti  conccrEie  rintcgritc  ^  Se  ï^ 
ttrttion  des  forces  ^  Ibi  les  caufef 
de  l'une  &  de  l'autre  ^  6c  fur  plu-* 
iieurs  auttes  points  dont  il  eft  à 
propos  d'avoir  une  teinture  ^  avant 
que  de  lire  les  trois  autres  articles  , 
qui  conceincne  précifement  le 
Ginfcng- 

L'intégrité  des  forces ,  remarque 
Xf*  Vandermonde  dans  le  premier 
inicle  de  fa  Prciacc ,  eft  tout  en* 
fcmbfc  le  ligne  Se  TcfTet  de  la  fan* 
te  «  camine  au  contraire  ^  leur  ab- 
batremeBt  e(t  un  fymptome  de  ma- 

^vtU^  %  H 


Jriff     Jmmai  des  SfMV^m , 
adic.    Cet  abactcmcnt   dç  proci 
de  pas  toujours  d'une  même  caufi 
tanroE  il  vient  de  pléthore  ,  flc  tan 
tôt  de  U  déptavation  des  Aic&,    Le 
pfemuT  eft  une  oppreflîon  de  for- 
ces,   &  le  fécond  en  c(l  une  Dtl&^H 
*luiJon  ,  quoiqu'il  y  ait  ccpendaoP^ 
rane  cettâtfic  dépravation  driucs , 
jui  j  pour  parler  en  termes  d'art , 
I  |ïrocedc  de  çomrèhn  i  mais  que  ce 
Ijok  l'une  oii  l'autre  <jui  vît  te  h 
farfg ,  la  choft  importe  peu,  dit 
notre  Auteur  ,     puifquc  chacune 
undûrniTiagc  également  les  forces  , 
dont  riotégritc  dépend  du  nriouvc* 
lefit  unitonne  &c  réciproque  des 
panics  folides  contre  les  fluides^  SC 
des  parties  fluides  contre  les  foli- 
des* Ce  îîiou vcnicnr  réglé,  alterna-^ 
tif  3  &  peifévcrant  des  liqueuri 
contenues  ^    &:  des  vaifTeaux  qui 
les  conricnntnt ,  elt  une  a^^itaiion 
douce  &c  égale  qui  procure  k  liltri- 
tion  de  toutes  les  hume  un  i»ecef« 
faires  a  Tcrtonomie  animale  &  l'ex^ 
puUlon  de  toutes  celks  qui  fiîf* 
abondent  :   çecte  âltration  d'bu- 
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pietirs  eâ  il  ciTcntîclk  ^  que  Ci  clic 
vienc  uae  fois  à  être  fuppriméc  oa 
ralentie  ,  il  n'y  a  forte  de  maUdic 
qu'on  ne  doive  attendre  de  cette 
tuppreilion  ^  ou  de  ce  ralenti  (Te- 
ment. 

Notre  Auteur  rapporte  Ii-deHui 
l'exemple  de  h  traiifpiratton  ^  par 
le  moyen  de  laquelle  h  plupart  des 
humeurs  fupeiiluës  font  challées 
dehors  à  travers  les  porcs  de  U 
peau  ^  &  qui  n'cft  pas  plutôt  aire- 
tée  ou  fufpcQdui:,  qu'il  s'enfuit, 
tin  nombre  innombrable  de  maux  , 
^OQt  les  moindres  font  des  rhuma* 
tifmcs  qui  ne  laiiTcnt  aucune  partie 
du  corps  exempte  de  torture  ;  c'cft 
de  quoi  on  ne  s'étoimcrâ  pas  en 
failant  reflexiotî  que  par  les  feules 
iniics^delapeaUj  tout  impercepti- 
bles qu'elles  font ,  il  s'évacue,  fans 
comparaifon  ,  plus  de  fuperlluitCE, 
«}iie  par  toits  les  autres  cxcretoiics 
du  corps  ï  Ct  Von  demande  d*oti 
peut  venir  la  fupprerïioii  de  cette 
matière  tranfpirable  :  M*  Vandct- 
f&Qode  renvoyé  U  -  de  (fus  à  Tcu- 
1  H  ij 


mcn  des  foupiraux  ou  pores  de  U 
peau  ,  par  lefqucls  U  matière  fu- 
1  pcrfluë  dont  il  s*a^it ,  fort  en  forme 
ae  vapeur.   Eti  effet  fi  on  les  exami- 
ne ,  on  verra  que  dans  le  corps  bu* 
iTiain  il  n'y  a  point  d'iifues  dont  les 
cictrémitez  pu i fient  plus  facUemcot 
fc  fermer ,  que  celles  de  ces  foupi^ 
raux  ,  puifquHl  ne  faut  quelquefois 
pour  cela  ,  que  le  moindre  vent 
[•feoid  ^  ou  b  plus  légère  humidité. 
Si  l'on  fait  une  autre  qucftion  ; 
fçavoir  comment  les  fucs  nourri* 
,  ciers  peuvent  laiffer  tant  de  fuper- 
iuitez^  Notre  Autcut  demande  à 
Ton  tour  ^  ce  que  c'eft  que  la  nutri- 
jtioti ,  &  fi  elle  ne  confifte  pas  dans 
[la  réparation  ,  Ô£  pour  ainfi  dire^  la 
1  refticution  de  la  fubflance  diffîpéc, 
'0udans  raceroincment  des  parties 

3 ai  n*ont  pas  encore  pris  toutes  leurs 
imentions  >  Ceft  ce  qui  cft  caufc^ 
remarque  M.  Vandcrm3nde  ,  que 
lorfqu'on  prend  plus  d'âlimene 
'qu'il  n*en'faut  pour  réparer  la  dé- 
"perdition  journalière  de  lalubilan- 
ce^  ou  pour  fournir  à  l'accroiilc* 
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ment  du  corps  ^  on  nuirconfidera-» 
blement  à  fa  fancé  ,  la  tranfpiration 
ne  fe  faifaot  comme  il  faut  3  que 
lorfqu*aprcs  une  fadlç  &  entière 
digeftion  des  alimens  ^  elle  chafTe 
dehors  ce  qui  ne  peut  plus  fervir  à 
la  nourriture  des  pairies.  Cette  di« 
geftion  eft  (î  neceflaire^que  la  tianf*- 
pirarion  fans  cela  ne  fçauroit  être 
parfaite  :  c*eft  pourquoi  (1  l'on  veut 
fe  procurer  une  tranfpiration  ^  qui 
aie  les  conditions  requifes  ,  il  faut 
être  extrêmement  attentif  fur  la 
quantité  &  fur  la  qualité  des  ali- 
mens gue  Ton  admet  dans  fon  efto- 
mac,  nute  de  quoi  il  eft  impoifible 
que  Tceconomie  animale  fubfifte 
iong-tems,  &  que  les  forces  ne 
s'altèrent  :  ainfi  veut-on  confcrver 
ou  reparer  la  vigueur  des  forces  ^ 
dont  la  perte  ne  vient  que  du  vice 
de  la  tranfpiration  ,  il  faut  em- 
ployer tous  fes  foins  pour  confcr- 
ver ou  pour  reparer  la  digeftion. 
.  Notre  Auteur  paflTc  ici  au  fé- 
cond arucle  de  fa  Préface  &  fait 
2  H  iij 


|zo     Isurnd  des  Sçmam  , 
\%^  revue  des  différences  caufes ,  q« 
Jjcuventabamc  les  forces.  Ueni  _ 
connaît  de  quatre  fortes  :  la  prc^ 
mierc  ,   ie  défaut  d'une  nourriture 
fufflîfanre,   U  féconde  ^  kdillïpa* 
r-tion  trop  grande  des  humeurs  ne- 
i  cefTaircs  i  la  rroifiémc  3  h  mauvaifc 
co(ftion  des  alimens;  la  quatricnie, 
tia  furabondance  du  lang.   Les  trois 
aremieres  épuifcnt  les  forces  \  la 
juâtrietue ,  fçavoir  la  furabondan*' 
Ee  du  fang,  les  opprime*  Cette  dtr*- 
Iciiere  fe  corrige  par  le  retranehe- 
lentdecequil  y  adetrop  ,  &  ce 
rctrancliement  fe  fait  par  la  diette. 
Pour  ce  qui  regarde  la  mauvaifc 
codion  ,  on  y  remédie  par  les  fto- 
în^chiquesXes  autres  caufes  fc  cor- 
tigcnr  par  Taddition  de  ce  qui  man- 
que- 
La  m  au  vaife  coitîon  des  alimens 
cft  ce  qui  arrête  le  plus  ici  l*attcn- 
tîon  de  notre  Aureut-  Cette  mau- 
vaifc coârion  procède  elle-mcme  de 
t.tnt  de  caufes,  qucks  plus  habiles 
"  ledecinsfonr  fou  vent  trts-embar- 
rafles  à  les  démêler  pour  y  appor- 


tetrcMeik:  M.  Vandermpndere^ 
marque  k s  ,princi{^ales  ^  aai  font 
tantôt  terelachenicnt  des  hbres  â( 
tks  glaftoes  de  Teftomac  \  tantôt  aa 
contraire  ,  leur  trop  grand  reiTerrc- 
sncnC't  i|uelquefois  une  indifpofî- 
tion  ^cticuliere  du  £by e  s  d'autres 
foû  » .  la  diffipation  exceilive  des 
efprits  3  procurée  ou  par  un  trop 
grand  jeûne  ^  ou  par  un  trop  grand 
cicfcicr,  Ou  par  uâe  troip  grande 
application  ^  ou  païf  do  profonds 
cbâ^ihs* 

Quand  le  dériglenient  de  la  di* 
geilioD  vient  du  f  elâchement  des 
fibres  0c  des  glandes  ftoidacbsiies  ; 
les  diflbltans  de  Teftomae  font 
aldn  plus  aqueux  qu'il  tit  cdt^ 
vient  3  &  par-là  itîondent  plât6t  la 
maffe  des  alimens  ^  qu'ils  ne  la  di- 
vifcnt  6^  ne  la  di0blvent.  Qtiafidla 
mauvaife  cG»âion  procède  dtf  trt>p 
grand  refTelrenient  de  ces  mêmcfs 
fibres  3  Se  de  cefi  mêmes  glandes  ^ 
alors  elles  laifTetit  échapper  moins 
de  fuc  gaftiiqufc  ^  &  le  peu  qu'elles 
en  fournirent ,  a  trop  dé  con&- 
1 H  iiij 


f^ii  Jmmal  desSfwam  ^ 
LÂâncc  i  d*où  il  arrive  qu'elles  en- 
i-voycnc  aux  inceflins  ^  une  mafTs 
crue  &  indigefte ,  mal  paîtric  ,  6f 
Ijnêrac  aigre  à  eaufc  du  érop  long 
|4ejoiir  qu'elle  a  fait. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  miuvatfc 
iidif polit  ion  du  foyc ,  notre  Auteur 
j^emarquequc  lorfquc  le  vice  delà 
Migertion  procède  de  cette  caufc , 
j1  ainvc  alors  que  la  bile  ,  faute 
["d'être  âitréedans  cevifcerc  ,  rcfte 
ipure  dans  le  fang  ,  en  forte  que 
Llafaltve,  &  les  autres  fucs  digcfliËs 
en  font  endommages  ,  ce  qui  dé- 
règle tout  Touvrage  de  k  dige- 
îftion.  Quand  le  vice  de  cette  dige- 
ftion  procède  de  la  difeÉte  des  çf- 
^^rits  animaux  ,  Vcfkom^c  languit 
&  n'a  plus  la  force  d*tgir  fur  les 
alimeDS  ^  ce  qui  fait  qu'ils  croupi  C- 
fent  &  fe  corrqmpetit.    Il  n'y  a 
qu'un  rcmcde  capable  de  corfigcc 
toutes  cescaufes ,  lequel  puiCTe  rc- 
ubliT  les  digeftions ,  ^  par  cotife* 
^uent  la  tranfpiration  ^  d'où  il  fuir 
quil  n'y  a  qu'un  tel  remcde  qui 
pmSc  rappeller  les  forces* 
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Or  td  cft  le  Gin-Scng ,  à  ce  que 
prétend  ootre  Auteilr  dans  les 
croîs  derniers  articles  de  fa  Difler* 
tatton ,  &  c'eft  de  ces  trois  der- 
niers articles  dont  il  nousreftel 
rendre  compte. 

Le  Gin-Seng3  autrement  dit  en 
Chinois^  Pc-tfl^  eft  ainC  appelle  par 
ces  Peuples  3  premièrement  à  caufe 
de  la  reOemblance  qu'ils  fuppofent 
ou'il  a  avec  le  corps  de  l'homme , 
lecondement  à  caufe  de  fes  gnm* 
des  vertus.  Notre  Auteur  cite  là- 
deffus  les  termes  mêmes  Chinois  , 
fçavoir  (  Gin  )  qui  (ignifie  l'hom- 
me ^  &  (  Seng  )  qui  (îgnifie  uo 
remède  univerfel  ic  excellent. 


A 
à. 


o 


ft^     Jonmat  deî  Sfdvam  ; 

Entre  le  §  9  &  le  4/  degré  dti 
Scptcnttion  ,  vers  les  frontières  de 
^la  Chine  ,  s*ébve  une  longue  fuite 
le  montagnes  ,que  la  quantité  des 
J^arbfcs ,  &  des  herbes  qui  les  cou- 
vrent ^  rend  prefque  inacceflSblcs. 
Sur  le  penchant  de  ces  montagnes 
parmi  les  rochers  ^  &  diverfescfpc* 
ces  d'aTbrifTeaux  ,  croit  la  faliitaire 
plante  dont  il  eft  qudlion  ,  laquel- 
le ncfe  trouve  jamais  dans  les  lieux 
,  découvens  ^  non  plus  qae  dans  les 
>  Vallées ,   &    dans  les  marécages. 
Vers  le  mois  d* Avril,  elle  pouflc 
lunc  tige  fort  fimpic  ,  à  h  hauteur 
:d'un  pied  ^  Ijffe  ,  unie  ,  d*iia  rouge 
brun ,  &c.  Nous  paffons  le  reftç 
de  la  defcrîptipn  ^  parce  qu'elle  fc 
'^trouve  toute  entière  dans  pluficurs 
Ouvrages  connus  ^  tels  que  l* Atlas 
Chinois  du  P,  Martini  ^  THiftoire 
Naturelle  duP,  Eufebe  de  Nierem- 
ber^  j   h  Chine  ilktiVréc  du  Pcre 
Kirkcr ,  la  Lettre  dis  Père  Jariaux 
inférée  dans  k  dkiéme   Recueil 
des  Lettres  Edifiantes  &  Curicufes 
des  MJiliODnalres  Jcfuites^  del^ 


4}iicUe  nous  avons  renda  compte 
danrs  le  Journal  An  4  Soptemb.i7i^« 
le  MéiiToire  préfenté  en  1718.  par 
le  Père  Lafitau  Jcfuice  y  àr  Moniei- 
içncùt  Je  Duc  d'Orléans  Régent , 
'dtiqae)  Mémoire  nows  ayons  parlé 
dans  le  Joarnal  dfe  Mars  1719.  tX, 
quel<jues  autres  Livret  encpre  plus 
vecens. 

Il  n'y  a  dans  les  trois  règnes  de 
la  Nature  ^  aucun  renrede  foit  Çirtî^ 
pie ,  fok  prépare ,  doncks  vertus, 
félon  notre  Auteùlr  y  pa&^t  celles 
dttGin-Seng. 

Quand  la  digeftioTrs'accomplir 
parfaitement,  il  rentretienr,  (]uand 
elle  fe  fait  mal ,  il  la  rétablie  ^  te 
pir'^uine  fuite  neceffaire ,  il  cônfeif^ 
-reoa  il^pare ,  félon  les  cas,  la  tran( 
ptfaftiofA)  ce  qui  faic^  (ârcôhfe^ 
ouetic ,  qu'il  conferve  ou  repare  les 
UMTces. 

Mais  fur  quels  fondemens  lui 
atf  ribue-t-on  routes  ces  vertus  ?  cft- 
ce  fur-  les  découvertes  qui- ie  font 
pKr  lesanalyfesdïytfliqilbs?  Rieà 
^eft  pltt5  fautif  qû^  CÇ9  dk<Hyit«- 
1  Hv) 


ft€  Jmmd  des  Sçdvmî  ^ 
CCS  ,  remarque  notre  Aureur  dans 
fou  quatrième  article,  puifquçdcux 
pknccs  ,  telles ,  par  exemple  ^  que 
ic  Sohnum  &  le  Chou  ^  dont  1*udc 
eftunpoiron  &L  l'autre  une  plante 
potageie  ,  rendcnc  cependant^  pat 
ranalyfe  ^  les  mêmes  principes.  Se 
fonde -ton  fur  la  faveur,  ou  fat 
rodciir?Mais  la  Scatnmonéc  quand 
elle  n'cft  point  fopbirtiquée  ,a  une 
faveur  d'amande  »  6c  cependant 
nonobftam  cette  faveur,  elle  pur- 
ge ^  tandis  que  Tamande  e{lun  ali* 
ment*  Ce  qui  fait  la  propriété  d'ua 
mixte  ,  comme  le  remarque  encore 
notre  Auteur  ^  ne  confifte  pas  tant 
dans  les  principes  qu i  le  compofent, 
que  dans  la  manière  dont  ces  prijsi^ 
cipcs  font  combines  &  arrangés  ; 
femblables  en  cela  auK  caraiÂeres 
►  de  Talphabet  >  qui  font  fouvcnt 
les  mêmes  dans  des  mots  de  fon  & 
de  feosdifferens.  En  forte  que  fi  ces 
'  mots  ont  différentes  (ignifications, 
»ccrte  diverfité  ne  vient  que  des  di- 
'  vers  arrange  mens  des  lettres  dont 
'xls/^jircompoféE  >  U  pour  fuivre 


Hf. 
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icoîtiparAifon  ^  00  peut  avancer 
que  la  diffeicnce  de  ccrtai.is  mixtes 
entre  eux  ,  ne  procède  ^  non  plus  ^ 
pour  ainiî  dire  ^  que  des  différentes 
anagrammes  que  k  nature  iait  de 
leurs  priiKipes.  Et)  faite  que  lorf- 
qu'un  mixte  fe  change  ,  par  exem- 
ple j  en  un  autre  tout  diÈeretit ,  ce 
cbangemenc  n'a  d'auore  ciufc  que 
la  différente  anagramme  qui  a  été 
faire  de  fes  principes.  L^  but  de  tout 
ce  Difcours  ^  c'eft  de  donner  à  ci:i* 
tendre  ,  comme  fait  notre  Au* 
teur,  que  la  plante  dont  il  s*agic  ne 
féuilît  j  non  plus  qu'aucune  autre  ^ 
qu'autant  qu'on  a  fom  de  n'en 
point  dérangef  les  principes  i  c'çft 
pourquoi  il  faut  employer  le 
Gin-fcog  tout  amplement  comme 
la  nature  le  prefente  ^  ou ,  Il  l'on  f 
fait  quelque  préparation  ,  cette 
préparation  ne  doit  aller  qu'à  Teï- 
tcrieur,  &  non  jufqu^aux  principes. 
L'Auteur  citcU-deflus  Tcxeniplc 
du  Quinquina ,  qui  ne  guerk  ja- 
mais plus  furement  les  (icvresin' 
f  crmïctcnces ,  que  lorfqu'ou  m  l'a 


i 


7lS  JùumÀl  ié$  SçAV4m  ^ 
altéré  par  aucune  ptéparation. 
cite  encore  l'exemple  du  Sima* 
fouba ,  plante  nouvellement  cor 
nue  ctt  France,  laquelle^  lorfq«*oft'' 
ne  Ta  fait  patîer  pir  aucune  épreuve 
de  Ta-rt,  gucrit  fi  efticaceinent  les 
dylTcnrerics ,  qu'elle  lorpafTe  quel- 
que toise  n  celâj  t'Ipccâcuanha. 

M«  Vandermendc  reviefit  ici 
c€  cju'il  a  remarqué  plus  haut  dei 
faveurs  bc  des  odeufs ,  paf  rappor 
aux  indices  que  quelques  Medectr 
croyent  en  pouvoir  eirer  paor  àB 
«Couvrir  les  vertus  des  mixtes  ^  9l  i^ 
fcmblc  fe  relâcher  un  peu  là-deffu 
tn  fuppofant  que  ces  indices  ni 
font  pas  tooft  à- fait  fautifs  à  Tégard" 
du  Gin-Seilg. 

Si  3  dit  -  il ,  Ton  fr'en  râpporec 
là  faveur  &  à  Tedcur  du  Gin  Seii^ 
pôut  juger  de  fes  propriétés  ^ 
prouvera  qu'il  n'y  a  g u ères  d'avant 
cages  qu*on  puiffe  en  cfpcret 
pour  la  fan  té.  Son  odeur  légérci 
irvent  aromatique^  &  fa  faveur  uH 
peu  dotice,mêléc  de  qïietqucamci 
tume  f   annoncent  qu'il  y  a  dani 
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cette  plante^  un  kl  cffcDCiel  mé- 
diocrement volatil  j  accompagné 
départies  fulphureufes  &  réfincu- 
fcs,  dont  le  mclangc  avec  ce  fti,  eft 
lies  p  ropre  à  ta  ffermit  1rs  fibres  trop 
relâchées  ,  &c  à  relâcher  les  fibres 
trop  tendues.  On  objc<£tcra  que  des 
mixtes  doiics  de  ces  mêmes  princi- 
pes ^  peuvent  cependant^  comme 
il  vient  d*ctrc  remarqué  ,  avoir  des 
qualireE  toures  différentes  ;  parla 
raifon  que  leurs  principes ,  quoi- 
que les  mêmes  ,  peuvent  n*a^voit 
pas  le  même  arrangement  j  &  Il 
même  combinaifon  :  M.  Vander- 
monde  en  demeure  d'accord  ^  & 
faits  s*obftincr  fut  le  jugement  qu'à 
toute  rigueur  ,  il  croit  qu'on  peut 
tiret  de  la  faveur  Se  de  I  odeur  du 
Giu-Seng  ^  il  renvoyé  là*deffus  à 
un  témoignage  beaucoup  plus  fûr^ 
qui  ell  celui  des  Chinois  ,  des 
Tunchinois ,  des  JaponoJs  ^  &  au- 
tres Peuples  d'Afie  ^  qui  de  tems 
immémorial  ^  ont  employé  le  Gim- 
Seng  j  comme  un  remède  propre  à 
f  rc%ue  toutes  les  maladies  ^  taac 


yjo     Jôumd  des  Sçav^m  , 
pout  les  guérir  que  pour  k$  prcvi 
nir  ,  mais  particulièrement  po 
tctablir  les  forces  foitépuifces  foie 
oppfimées  ^  &  cela  fansdiftindioti 
d*âgc  ^  de   fcxc ,  ni  de  tempera* 
inent- 

Les  Voyageur!  qui  ont  parcouru 
CCS  ContrccSjS'accordent  tous  a  dire 
h  même  chofc  ,  ëc  Un'y  en  a  pas  un 
qui  comredife  le  fait.  Notre  Au- 
teur^ pour  confirmer  davantage 
fon  opinion  fur  les  proprietez  do^H 
Gin  -  Seng  ,  rapporte  ce  qu'en  d^H 
fent  les  Médecins  même  de  la  Chi- 
ne, Voici  en  quels  termes  ils  en 
parlefit  par  la  bouche  de  notre  Au- 
teur leur  interprète  j  il  cite  en  Chi- 
nois ôc  de  la  manière  fui  vante  ^ 
1^*  rOuvragc  (  PenSau  )  d'où  el- 
les font  tirées  ,  z°.  le  règne  de 
l'Empereur  (Kân^Mon)  fous  le- 
quel le  Livre  acte  fait ,  j^<  le  nom 
dcTAureur  (  LiTchi-Sm  )  qui  ji 
compofé  le  Livra 


jii/ril  ijii. 
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ai  Le  Gîn-Seng  cft  d'un  grand  fc- 
»  coûts  dans  Ici  diarrhées  ,  &  les 
»  dy  (tentcne^j  dans  les  débilitez  de 
»  rtftomac  ëc  des  îutciHns  ,  dans 
i>Ics  défaillances  &  les  fyncopes, 
r»  dans  les  paralyfics  ëc  dans  rods 
^  les  cngourdifTemcns  de  membres^ 
*y  dans  les  convuHions  ,  dans  les 
»  épiiifcmens  de  dcbauchc  ^  dans 
*'  les  foiblefles  qui  retient  après  les 
>*  maladies ,  foit  que  ces  imladics 
»  foient  aiguës  ou  chroniques* 
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»  regard  de  ce  dernier  article ,  fur- 
*^tout,  nul  remède  n*cft  compara- 
»  ble  à  celui- U.  Il  convient  encore 
3»  dans  les  petites  véroles  ,  lorfquef 
»  les  boutons  commencent  à  s*af- 
"  faifTer  :  il  faut  le  donner  alors  en 
»  grandes  dofes. 

n  Quant  à  l'abattement  des  for- 
«  CCS  ,  on  le  doit  prendre  à  plu- 
3»  (leurs  fois  ^  ic  alors  il  les  rétablît 
s»  dHine  manière  furprenante  \  eH 
»  répandant  par  tout  le  corps ,  une 
M  chaleur  douce  qui  fà  cotnmu- 
»  nique  jufques  dans  la  moëltt 
3»  des  os  ^  8c  qui  entretient  le  con^ 
»  certile  toutes  les  parties  les  unes 
»  avec  les  autres.  Le  iTexte  Chinois 
ajoute  que  les  moribonds  en  reçoi- 
vent un  £  grand  foulagement,qu*à 
quelque  extrémité  qu'ils  fe  trou« 
vent  reduitSi  leGin-Seng  leur  don- 
ne du  répit ,  &  les  met  par-là  en 
crat  de  faire  les  remecks  necclTaires^ 
en  forte  que  quelquerois  les  mori- 
bonds reviennent  en  fanté.  Cette 
propriété  merveilleufe  du  Gin- 
Scng  a  déjà  été  rapportée  par  glu- 


?Î4     f^umd  des  S f m/ans 
ûtUTS  autres  Aateurs  -,    nous    t 
avons  parlé  dans  divers  Journauï  ^ 
te  entre  autres  dans  celui  du  mois 
de  Novembre  de  Tannée  dernière. 

M-  Vandermondc  fc  fait  une  dif- 
ficulté ,  &c  c'çft  par-là  qu'il  termi- 
ne fa  Diderration.  Qui  ne  s'imagi- 
tieroit  à  ce  langage  ^  dit* il  ^  que  le 
Gin-feng  ne  fût  la  véritable  pana- 
cée î  Que  tous  les  autres  remède 
que  produit  la  nature  dans  les  difffl 
fcns  Pays ,  ne  fufTent  abfolumer 
inutiles  ?  &  qu'à  cet  égard  ,  toutç 
les  recherches  que  font  avec  tar  _ 
de  peine ,  les  Médecins»  ne  dutTcnf" 
être  regardées  comme  de  vains  tra- 
vaux? 11  répond  i  cela^  que  le  Gin- 
Seng^tout  fpecifique  qu'il  cft^  n'eft 
pas  moins  foûmis  aux  loix  de  U 
Médecine^  &  au  jugement  des  Mé- 
decins ,  que  le  font  tous  les  autres 
mcdicamens;  tels  par  exemple,  que 
le  QuioquÎTO  ,  Tlpécacuanha  ^  le 
Simaroubi  ,  &  autres  remèdes  fi 
fpécifiques  contre  certaines  mala- 
dies ,  krquels  cependant  on  ne 
peut     employer    indifFcicmment 
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contre  ces  mêmes  maladies  j  fans 
cxpofcr  les  malades  à  h  niorr^ 
comme  rexpcrience  le  fait  voit 
tous  les  jours  lorfciueces  remèdes 
font  adminidrcs  par  des  CharU- 
canSi 

M.  Vandcrmonde  prend  ici  oc- 
caiîoo  de  rapporter  les  remarques 
que  les  Médecins  Chinois  ont  tai- 
tes  fur  l*ufagc  duGinSeng. 

i'.  Ce  remède  ,  difcnt-ils  ,  cft 
d*un  petit  fecours  pour  les  pcrfon- 
nés  de  bonne  chère  ,  &  qui  font 
adonnées  au  vin* 

2^.  Il  fie  le  faut  prefcrire  qu*avcc 
de  grandes  précautions  dans  les  fiè- 
vres malignes  &  épidémiqucs ,  & 
encore  que  fur  la  fin  des  accès  o^i 
des  redoublemens* 

j*'.  Le  Gin  -  Seng  cft  un  poifda 
mortel  dans  les  inflammations  , 
dans  les  fièvres  éthiques  &  dans 
les  fupurations  de  Poitrine. 

4^  Dans  les  hémorrhagies ,  il  ne 
le  faut  donner  qu^eo  fort  petite 
f|uantit€  ,  Se  encore  bien  cKamincï 


à 
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de  quelle  caufe  vient  rhémorrh. 

j*'.  Dans  les  affcdions  ,  fo!C 
ccrouclleofcs,  foit  fcorbutiques  , 
fait  Yénérienncs  ^  il  ne  pfoduîc  ni 
bien  ni  mai 

6^>  Aux  pcrfonnes  languiffântes  ,^ 

caduques ,  ^  extrêmement  abbat- 

tues  5    il  cft  d'un  iricrveilleux  fc- 

cours  pour  leur  rappeUer  les  forcei, 

foit  que  la  langueur  &  rabattement 

procède  àt  longs  chagrins  ,  ou  de 

'  îûogues  ficv^es  ;  auquel  cas  on  le 

donne  ,  depuis  un  fcrupuic  jufqu'i: 

Jun  gtos  &  demi ,  infufé  i*efpace 

^*unc  heurc^  dans  dcl'caa  chaude. 

7°*  On  k  peut  donner  auffî  en 

^  poudre  ou  en  extrait ,  &  même 

^mêlé  avec  d'autres  iricdicamciit'^ 

lepuis  dix  grains  fufqu'àfoixante  , 

en  certains  cas  nrcmc  ^  au-delà  ^ 

(clon  le  bc foin. 

Notre  fçavant  Auteur  finit  en  dî* 

fant  que  ce  qui  rend  le  GinScog  fi 

''falutairc  ^  c'tft  la  limplicité  de  fes 

principes  ,  Se  pour  prouver  cette 
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implicite,  ii  remarque  que  le  Gin- 
Scng  n*cft  point  cmbarr^flc  ,  com^ 
lîïc  pluficurs  mîtes  médicamens , 
parties  parties  groffietcs  ,  vifqueti* 
îes  Se  tcrieftfes ,  non  plus  que  pat 
une  trop  grande  abondance  de  fch: 
avantages  qui  ne  fc  trouvent  point, 
fclon  lui ,  dans  U  plùpâit  àts  rc* 
medcs  tim  des  niineraux.  Il  pré- 
tend enfuitc^qucle  Gîn-Seng  tient 
plus  de  la  nature  de  l'aliment  que 
de  celle  du  médicament;  du  moins 
il  redonimand^  de  choiili  tpûjours 
par  Kréttreiure  à  tous  ks  autjcs  le* 
mcaét  j  ccuir  q^i  tietiDcnt  plus 
du  carai^cre  des  alimcniqBc  de  ce* 
lui  des  médicamcns  î  Puis  il  ajoute 
que  tous  les  remèdes  qui  foulagcut 
k  nature  par  des  voyes  infcnfibles 
&  en  fortiftant ,  font  préférables  à 
ceux  qui  purgent  ,  &  qui  par  coa- 
fequent  affoibliffcnt  ;  après  quoi  il 
tire  cette  conclufîon  qui  termine 
tout  :  Z><»flç  li  Gin-Sm^  tfi  pr&pn  s 
nuHir  hs  foras  de  ceux  ^m  les  9ni 
ffrdués  par  fuel^na  mdêdi€i. 
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Tous  les  points  de  c^ttt  Diflcr- 
tatton  j  ont  été  foûrenus  avec  beau- 
coup d'applaudi rtcment  ^  dans  les 
Ecoles  de  h  Faculté  de  Médecine 
deParis^patM-dc  S.  Vaft,  Bachc- 
iia  de  la  même  Facttké. 
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INSTITUTIONS  ECCLESIA^ 
STIQVES  &  Bénéficides  ,  fiâ^ 
vam  Jes  principes  du  Droit  Com-^ 
mun  &ùsufagesdc  France.  iSe- 
conde  Edition  ^  corrigée  &  aiêg» 
memte  confiderablement  \  dans  la^ 
gucBe  on  ironisera  Us  ufages  partie 
adiers  aux  divers  Parlemens  du 
Eoyatme  ^&  des  obfervations  im- 
portantes frifes  des  Mvnffyes  dn 
Clcrgi.  far^t^oM'fitm'Gihere^ 
DoMtlr  itn  néologie  &  Jurifcon- 
fidu.  A  Paris ,  chez  P.  i.  Ma- 
riette  ^  rue  S.  Jacques  »  aux  Co*» 
loones  d'Hercules.  173^. /«-4*. 
i.  Vol.  Tom.  I.  pag.  (^8.  Tom. 
Il.pag.  ^5Î. 

LA  première  Edition  de  cet 
Ouvrage  eft  de  l'année  1710. 
le  grand  nombre  d'Ouvrages  fur  le 
Droit  Canon  que  M.  Giberta  don- 
nés au  Public  depuis  ce  tems-là,  ne 
Ta  pas  empêché  de  revoir  fcs  In- 
ftitudons  Ecclefiaftiques  &  Bénéfi- 
ciales.  U  s*eft  attaché  ^ainfiquULle 
^vril.  1 1 


f^ù      lùkrnd  des  SfOvmtt  ; 
[iiarque  dins  fon  Avcrnflcincnt  ^  à 
rectifier  ce  qui   étoît  dcfcdueux 
J'dans  la  première  Ediïion,  à  donnct 
^'du  jour  à  ce  qui  â  paru  obfcur  ,  à 
f^'éttndtc  ce  qu'oa  a  trouvé  trop  pré- 
cis^ &  a  appuyer  de  nouvelles  preii» 
vcs  &  de  nouvelles  autoncez  des 
décidons  qu'il  croy  oit  certaines,  & 
qui  lui  ont  ctc  ncanmoins  conte^ 
ftées»  U  infère  en  différent  endroits 
les  téponfes  qu'il  a  faites  aux  ©b- 
•jetïtions  qui  lui  ont  été  propofccs 
de  la  part  des  prcniicrfi  Maj^iftrats 
du  Royaume  fur  quelques  endroits 
delà  première  Edition.  Une  partie 
des  additions  cft:  tirée  des  Mcmoi- 
[•  tes  du  Clergé  de  France-  L*Auteur 
alTurc  qu'on  trouvera  dans  la  nou- 
velle Edition  de  fon  Ouvrage  ,   ce 
que  ces  Mémoires  renferment  de 

5 lus  utile  ^  ^  ce  qui  mérite  le  pifus 
*être  connu  5  fur^tout  par  rappoït 
aux  pièces  nouvelles  &  qui  ont  rap- 
port à  la  Jurifprudcnce  aAuelle  a^ 
Royaume.  M-  Giberr  ayant  en  vue 
de  peTfeftionntr  ces  InftitutiQn^j 
ne  s'eft  pas   contenté  d^avoir  rc* 


CHKHrs  aux  Uvr«s  s  il  a  confulte 
lc$  Magiftrats  ^  èc  les  Avocats  ^ 
dificrens  Parkxnei:»  4u  Royaume 
<|iii  ont  à^s  ufages  particuliefs  fuc 
'1rs  9iaeiexes  ficcleiiaftiques  ^  tt 
placeurs  OiBciaax.  Il  a  indiqué 
pbifiéur$  endtaics  de  {c$  autres  Li- 
vrai »  dans  lefgueli  il  traite  avec 
ylqs  4'ctendue  des  queftions  qu'U 
a*a  {HJSBC  cm  devx>ir  approfondit 
dins  ies  Inftitucions;  U  avoiiespi^ 
91e  qu^sl  fefi  firvi  étvec  fmit  dtft 
«owcaii  Twao  àQ$  Bénéfice  im-^ 
piîmé  en  1734.  en  trois  Volumec 

les  a«^eatacîons  ^uerAutciic 
a  Eûtes  idans  cette  nouvelle  Editiion 
ioDC  de  nois  «fpeces  :  les  unes  (bnc 
înferéfS  dans  des  articles^  les  au* 
«e;  foi  ment  Az%  iurticles  qui  font 
«ticfcsnent  nouveaux  &  qui  ont 
^é  masqués  par  une  étoile  dans  la 
ÎTabls  des  titras  ^  les  autres  (ooc 
dos  OUervati^ns  &  «des. Pièces  , 
leiquolles  ont  été  mi&s  à  la  fin  dn 
ItGood  Volume  ^  paioe  qu'elkf 
4vaîeAC  ^é  communiquées  trop 
alij 
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[fard à T Auccur  ,    pour  qQ*il  put  c;^j 
[faire  ufagc  dans  le  corps  du  Livrc^H 
Voici  le  précis  de  quelcjues-ur^^ 
de  CCS  nouveaux  citrcs.  L'article  8  j     | 
de  la  première  partie  dans  cette 
j  nouvelle  Edition  a  pour  titre  :  Oh~ 
Jhrvauom  fnr  iafirmule  di^fsrmmt    I 
tqm  tes  jfùht.pmcm  ^h  Pape,  L* A u* 
rtcur  remarque  d'abord  qu'il  y  a     i 
pluficurs  chofcs  dans  la  formule  de 
ce  ferment  qui  ne  font  que  de  ftile 
à  regard  des  François.   Les  Abbez 
jurent  de  défendre  les  régales  de 
S,  Pierre  ou  les  terres  qui  appât- 
f  ticDïient  au  Pape,  Cependant  il  ne 
f  fcroit  pas  permis  i  un  Abbé  Frati- 
[  çois  de  fournir  du  fecoursauPape, 
fi  le  Roi  ou  quelc]ue  Prince   allié 
de  la  Framcc  avoit  des  prétentions 
fut  quclques-uties  de  ces  terres  ^  il 
I  ne  pourroic  même  lui  eu  fournir 
fans  la  permiflîon  du  Roi  ^  fi  le 
Roi  fe  déclaroit  pour  le  Pape.  Les 
Abbez  jurent  de  défrayer  les  Légats 
&  les  Nonces  du  S*  Siège  ,  quand 
ils  palTcront  fur  les  terres  de  leurs 
Abbayes.    Ncaamoins  les  Abbc2 


François  ne  font  point  obligés  à 
ccttç  dcpenfc.  Les  Abbez  jurent 
auflî  d'obfcrver  les  Décrets  ,  les 
Sentences^  les  proviûons^  lesdif^ 
pofitions  ,  les  referves  de  la  Coux 
•de  Rome ,  les  Mandats  ApoftolU 
^ues  ,.  quoiqu'il  y  ait  plufieurs 
Décrets  ,  comme  ceux  de  Tlnquî- 
(îtion  ,  qui  liront  point  de  force  en 
France  ,  ^lly  ait  même  des  Bul- 
les qui  nY  fbnt  point  reçues  ,  des 
referves  Apoîloliques  qui  n'y  font 
point  admifei^,  &  quoique  les  Man- 
dats ne  fél^t^plus  en  ufage.  UAu^* 
teut  '  fait  quelques  Obier  varions 
femblables  fur  d'autres  articles  du 
ferment  qûè'  lés  Abbez  prêtent  au 
Pape  ;  "pûi^  il  finit  le  titre  par  cett«- 
reflexion.  »  Il  eft  étonnant  qu'on 
»  promette  tant  de  chofes  avec  fer- 
M  ment ,  fans. intention  de  les  faire^ 
9»  &  encore  plus  que  ceux  qui  font 
»  particulièrement  charges  de  faire 
»  refpeAer  les  fermens  en  exigent 
«de  femblables.  Ceft  un  grand 
»  abus  de  réduire  ce  qu'il  y  a  de 
j»plu5  facré  dans  b  Religion  à  U 
1 1  iij 


[744      Jonmd  des  Sfdvam  ; 

^condition  de  cérémonies 

ment  cxteticurcs. 

Dans  le  40*  titre  de  la  fcœndepar- 

[tic  de  certc  nouvelle  Edition  ^  l' Ait- 

teur  traite  la  queftion ,  û  TOrdon- 

aancc  de  itfKi,  qui  défend  de  cùî> 

fcrcr  à  d'autfcs  qu'à  des  François 

[*Jes  Bcnéficcs  fitucs  dans  les  Pays 

^conquis  fous    peine    de  nullité  , 

[oblige  les  Collatcuri  cttangcrs.  II 

IfembJe  d'abord,  dit  M»  Gibert^ 

/qut  cette  Ordonnance  ne  fçauroit 

^fcgaîder  que  les  Colbteurs  Fran- 

Ijçois  ^  parce  que  la  Loi  du  Prince  ne 

rlic  que  fcs  fujcts*  Mais  enfuite  il 

[décide  que  cette  Loi  affujettitmô' 

ic  les CoUarcurs  étrangers  3  parce 

Suc   Cette   Ordonnance  tient   du 
roit  des  gens  ^  fuivant  lequel  nul 
rue  peut  poiTcdcr  des  biens  tenipo- 
jielsdans  les  Etats  d'un  Prince  Soa* 
Prverain,  fans  fa  pcrmillion  ,  attendu 
que  c  eft  p:ir  ks  Loix  que  la  poffcf- 
jiîon  en  cft  réglée*  D'où  TAutcur 
'ijonctut  que  fl  le  Prince  déclare  les 
f étrangers  incapables  de    portcdcr 
des  Bénéfices  dans  fes  Etais  ,  les 


[  ÇQlIiccurs  étrangers  n'ayant  poioc 
le  droit  de  lever  cette  incapacité  ^ 
il  faut  que  ks  ColUcicns   qti^îls 

[  foiltâux  étrangcTS  contre  la  défer- 
le du  Pjince  foient  nulks.  Ce  n*eft 
pas  comme  ayani:  autorité  fur  les 
étrangers ,  que  le  Roi  fait  obfervcr 
r Ordonnance  de  itfSi,  par  ks 
Collîteurs ,  mais  à  caufc  du  droit 
qu'il  1  fur  ks  biens  attachés  à  ces 
Bcnéfices  ^  qu'il  ne  veut  qu'ils  ne 
foient:  poiTedcs  que  par  des  regnî- 
coks. 

L'Auteur  ajoute  que  les  Bénéfices 
de  France  font  affeàés  aux  fegnkro- 
Ics  i  Comme  certains  Ben é fiées 
fondes  dans  des  Villes  ,  font  affec- 
tés à  ceux  qui  font  nés  dans  ces 
Villes;  &  comme  les  provifions 
de  cette  dernière  cfpece  de  Bénéfi- 
ces font  nulles  ^  quand  on  les  con- 
fère à  d*autres  perfonnes  qu*à  celks 
flufquelks  les  Bcnéfices  font  aff'ec- 
tèsi  ks  provifions  données  par  des 
Collatcurs  étrangers  »  a  ceux  qui 
n*onr  poïnt  la  qualité  de  regnicolcs 
foîK  nulles ,  quand  le  Roi  ne  juge 
z  I  iiij 


74^     Joumal  des  Sçav^ns  ] 
point  à  propos  de  leur  accorder  de 
ilifpenfe. 

Il  îcroît  înntilc  de  rapporter  un 
plus  grand  nombre  d'exemples 
pour  mettre  les  Ledleurs  en  état  de 
juger  des  augmentations  dont 
TAureuT  a  enrichi  cette  nouvelle 
Edition. 


'-^rii  ij^g^ 


/  JTALiE^ 

y  tout  ccoBi        "^"fcurex. 


F74^      humd  des  Sfavdm  ,        ^^ 
Il  fc  débite  en  cette  Ville  unç 

[Diiïertation  de  M*  Lnpi ,  imprU 
Inéc  i  Pdierme  ^    fur  FEpitâphe     I 
qu'on  a  trouvé  depuis  peu  de  Sain- 
te Sévère  Martyre  ,  fous  ce  titre  ;   1 

,  Diffirtmù  &  ammadverjimffs  ad  nu- 

^fer  mvintum  Siver^  Martyrh  Epi-' 
taphinm  r  mm  immmeris  Tahulis 
mneti  anti^miAiem  iiUflrdnîihm.  Pa- 


De  Rome* 


M.  Cenni  publia  V^nnic  dernière 

I  rimptimeric  du  Vatican  un  Cojt^ 

cih  dé  Lutrin  ,  tenu  fous  le  Pape 

Etienne  lîl.  Yin-jf*^.  d'après  an  aa- 

ien  Manufcrîc  de  Vérone. 

On  vient  auâî  d'imprinier  les 
Dialogues  en  Italien  de  Lemar49 
^gûfiim  ^  fur  les  Médailles ,  ornés 
de  planches  gravées,  in-Jhlio, 


i 


De  Vek  tsi. 


On  a  donné  une  magnifique  EA 
F'tion  des  Pociics  Saciéca  DïiaHMÎ 


i 

in 


Avril  17  J^.  749^ 

ques  de  M*  Zéno,  inrkuiée  :  Poîfie 
Sacre  Dramtfiatiche  Ji  ^^floh  Zc- 
w  Iftmcê  &  Poita  Cefureo.  17  j  j. 

De    Vbroi^  b. 

Le  P.  MdfT^le^i  a  mis  au  jour 
la  Vie  de  rilluftre  M.Fmnp/V  Biatt^ 
chini ,  VéroQois ,  écrite  en  Italieiu 

.ALLEMAGNE. 

D£  Leipsix. 

Il  Daroîc  chez  Êernari-Chriflê" 
pble  Breitkppt  un  Traite  écrit  en 
Allemand ,  qui  contient  une  Def* 
cription  de  tons  Us  Ponts  du  monde 
les  fins  remar^uaUes  ,  &  en  parti- 
culier du  fameux  Pont  de  Drefde 
bzti  fur  TElbe ,  lequel  f>afle  pour 
un  chef-d'œuvre  de  Târt.  ï^ar  M. 
Charles  -  Chrétien  Schramm  ,  Con- 
feiller  du  Comte  de  Solms.  in-folio. 

Memoria  Fïtd  ac  mèritoriem  per 
iUnfijns  ^Hondam  Domini  ,  Domifii 
1 1  vj 


750  Journal  des  Sçavans  , 
VitiLudoviciàSeckendorf,  £^/r/- 
tis  Imperii  R,  G.  immedUti  ,  Dyna^ 
ftà  OberzjenriA ,  Menfel'wïin  ,  &c. 
primunt  SereniJfmorHm  Ducum  Saxe- 
Gothani  ^  Çiticenfis  &  Ifenacenfis  , 
demie  Serenijfimorum  ÈleSiorHm  , 
Saxonici  &  Brandenbnrgici  ^  à  Con- 
filiis  SiHnBioribùs  ^  in  rem  tàmpubli- 
'cam^  quam  Rem  fMicam  Littera^ 
riam ,  incomparahilmm^  ex  document 
sis  editis  ineditijcfae  fiudiosè  cùlleSa  , 
&  pMici  JarisjfaSia  ,  à  Da».  Go- 
dofredo  Schrebero.  Lipftd.  Sumpti-^ 
bus  AnEloris  y  praftat  in  Officina 
Brauniana.  173  4.  in-^^ 

FRANCE. 

.   De    Lyon. 

.  La  P^te  &  ta  DoSirine  Spirituelle 
du  Père  L.  Lallemant  de  la  Compa- 
me  de  Jefus.  C/?i?^  Pierre  Valfray, 
Imprimeur  du  Roi  &  du  Clergé  ^  mi 
Mercière  ,  à  la  Couronne  d'or.  1735. 
î/)  -  ï  1.  L.  Père  Louis  Lallemant 
dont  il  s'agit  dans  cet  Ouvrage; 


naquit  à  Châlons  fur  Marne  vers 
la  fin  du  fcizicme  fiécle  ,  &  après 
avoir  fait  fes  premières  études  à 
Bourges^'  il  entra  dans  la  Compa- 
gnie de  Jefus  en  1^05.  à  Tagc  de  18 
ans.  Il  mourut  Reâeur  du  Collège 
de  Bourges  en  I6'35,  Avec  fa  Vie  , 
qui  eft  plutôt  un  éloge  ,  on  donne 
ici  le  Recueil  de  fa  DoÂrine  Spiri- 
tuelle &  de  fes  Maximes  tel  que  Ta 
fait  le  P.  Rigoleu ,  run  de  fes  Dif- 
ciples.  »  C*eft  uû  prefent,  dit  l'E- 
9>  diteur  ^  que  i'oftire  aux  âmes  qui 
.  afpirentau  recueillement  intérieur, 
&  particulièrement  aux  Religieux 
de  la  Compagnie  de  Jefus,  qui  y 
trouveront  toute  la  perfedion  pro-. 
pre  de  leur  état. 

De  Toulouse. 

Traitez,  des  Curez.  Primitifs  ,  »  où 
»  Ton  examine  leur  origine ,  les  dif- 
»  ferentes  caufes  qui  y  ont  donné 
a>  lieu ,  leur  droit ,  prérogatives  & 
»  Charges  ,  les  differens  moyens 
?  canoniques    pous   établir  leurs 


7  5  i  Journal  des  Sçavam , 
»  droits  \  la  manière  de  les  exetcei 
X»  ic  les  autres  queftions  fur  la  m 
»  me  matiete ,  iuivant  hs  Decrc 
M  des  Conciles,  les  Conftinitioi 
f>  desPapes^  les  Chartes  ancienne 
"  les  Ordonnances  &  Déclaratio; 
»  des  Rois  &  la  Jurifprudencc  d 
M  Arrefts.  Le  tout  rapporté  à 
»i  def  nicre  Jurifprudcnce  fixée  p 
9  la  Déclaration  du  Rot  du  5  O 
»  tobte  172^.  &  celle  d^  1 5  Jan  vi 
175 1.  Par  }A. ^afi'S^ftijie  Furgoi 
Avocat  au  Parlement  de  Toulouj 
De  rimprimcric  de  N,  Carano 
iils ,  à  la  Bible  d'or.  173^.  in-^''. 

D  fi     Paris. 

Voici  ce  qu'on  nous  a  prié  d'i 
ferer  dans  nos  Nouvelles  Litterc 
res  ,  au  fujet  du  fixiime  Tome  Ac 
lïouvellc  Edition  du  Glafair^ 
'■  DucATige  ç^\x*Ofmont  ,  Libraire  ^  r 
S.  Jaciques  ^  àrOliviei ,  comme 
ce  à  diftribiier  aux  Soufcripteurs. 
»  Ce  Voluoie  contient  les  de 
»  oieies  lettres  de  l'Alphabet  < 


9  puis  la  lettre  5.  Oo  auroit  donné 
*>  à  cet  Ouvrage  toute  ià  perfeâion^ 
»  fi  la  grofTeur  àtcc  dernier  Tome 
»  eut  permis  d*y  ajouter  les  Tables^ 
9  ou  a  i'ox^  n'eue  mieux  aimé  les 
»  referver  pour  le  Supplément  qui 
M  apparemment  en  auroit  exigé  de 
9  nouvelles  :  ce  qui  auroit  cauféde 
9  l'embarras  à  ceux  qui  peuvent 
9  s'en  feryir.  Quelque  confidera« 
»  Ues  que  (oient  ks  augmetitatîouv 
n  de  cette  nouvelle  Edition  ^  ïï 
»  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'y  ak  eo^ 
n  core  bien  des  omiflions  \  les  ad^ 
•  ditioas  qui  font  venues  depuif 
9  l'impreifion  5c  qui  doivent  coin* 
*>  pàkt  le  Supplément  ,  «n  font 
»  toi.  L'Auteur  fe  propofe  de  lire 
»  tout  ce  qui  viendra  à  fa  connoiC- 
9  fance  &  qui  n'atira  point  été  lu. 
»  Son  travail  feroit  plus  affidu^  fon 
9  cxaâitude  plus  fi:rupuleii(e3, qu'il 
9  ne  pourroic  encore  fe  flatter  de 
m  ne  point  laiâer  beaucoup  à  de(î« 
m  rer ,  s'il  n'étoit  aidé  par  les  Geof 
m  de  Lettres  ^  à  qui  ce  Glo({tire  «t 
i^  doit  pas  pirinttc  indifTcreat  ^  tt 


^54  Immal  dp  Sç4Vâ%^  y 
►  dont  le  Supplcmcnt  fera  une  re- 
vifion»  Les  Scavans  font  priés  de 
ffe  vouloir  bien  communiquer  leurs 
r»  cortetflions  &  leurs  additions  , 
\^  dont  l'Auteur  leur  fera  hontîcun 
»  Les  paquets  pourront  erre  ad* 
[«drciles  ou  à  Dom  Carpenticr  , 
[t*  Religieux  ca  l'Abbaye  de  S,  Ger* 
'  >>  main  des  Prcz  ^  ou  au  Libraire. 

BibVmhi^He  des  j4HteHrs  Ecciefw- 

\^t^Ht$  du  dix-huitième  fiecle.  Pmr 

I  fervir  dç  cûnùnuamn  k  celle  de  Af. 

\û\x  Pin.  Chez  Fraîdrd  ^    Cloïtt^ 

5.  Julien  le  Pauvre  ^  au  bas  de  k 

TUë  S.  Jacques  ,  à  l^occafion  ,  & 

Hmllemi  ^  rue  Gallande^  à  l'An- 

ïionciation.  173^*  in-%^.  1.  voL 

Cette  Concinuadoo  commence 
par  M.  du  Pin  lui  même.  On  doït- 
rc  d*abord  un  abrégé  de  fa  Vie  ^  8c 
*cn fuite  une  Analyfe  de  tou^  les  Ou- 
vrages quil  a  publiés  &  dont  il  n^a- 
.Woit  point  eu  ouïe  tcmsourocc^ 
fion  de  parier.    Cette  Analyfe  eft 
fuivie  de  deux  anicles  étendus  $ 
Ll'un  contient  des  remarques  &des 
'^additions  poui  fer  vu  au  deinieE 


Volume  Je  fa  Bibliothèque  des 
Auteurs  du  i-f  fiécle  :  dans  le 
fécond  on  corrige  &  on  augmenté 
ce  que  Ton  a  trouvé  de  défeâueux 
ou  de  tropfuperficiel  dans  les  deux 
Volumes  qu'il  avoit  commencé  dé 
donner  pour  lé  dix-huitième  (lécle. 
Le  refte  du  premier  Volume  &  une 
partie  du  fécond ,  font  employés  i 
faire  connoître  differens  Ouvrages 

3ui  ont  paru  durant  le  cours  des 
ix  premières  années  de  ce  ficelé  \ 
&  dont  M.  du  Pin  n'a  rien  dit. 
.Pans  le  refte  du  fécond  Volume 
on  trouvera  les  Analyfcs  de  diffe- 
rens Ouvrages  qui  ont  paru  jùf- 
qu'en  171 3.  Comme  nous  donne- 
Tons  inceflammenj  l'Extrait  de  cet 
Ouvrage  ,  nous  avons  cru  qu'il  fuf- 
fîfoit  d'extraire  ce  feul  article  de 
rAvertilTcment  qui  eft  à  la  tête  dtt 
premier  Volume. 

Cailleau  ,  Quai  des  Auguftins  -, 
Chardon  ,  rue  Galandc  -,  Gtjfey ,  rue 
de  la  Vieillc-Bondcric  -,  Bordelet^ 
vis-à  vis  les  Jcfuites  ,  débitent  une 
nouvelle  Edition  des  Oeuvres  d'^ 


Hrftat  dès  SfMVâm , 
f&fiph  ,  traduites  du  Grec ,  par  M* 
^mand-^j^ndilly^  en  cinq  Volu- 
mes m- 11^  i;;|^, 

Phrn  G^ndomn  ,  Quai  des  Au- 
guftins  ^  à  U  Belle- Image  ^  a  aufli 
en  vente  une  féconde  Edition^  rc* 
vue  &  augmentée  des  Phdippigues 
de  Démùflhim  ,  &  des  CunimairH 
deCîÇ£rùn%  traduites  far  Ai.  /'Ab- 
bc  d'Olivctj  de  VAcAdémieFmn- 
fmfe.  Avec  des  nmar^Hes  de  A4,  le 
Tnfiâmt  Boy  hier  ^  ^  U  mime  Âc** 
demie ,  fur  le  Texte  de  Gc^r&n,  i? }  ^* 
in  -  lu 

Les  Semâmes  Evangeliqiies  l 
gui  Contiennent  denx  Refiexi&m  A4q^ 
raies  fur  chaqt^e  jmir  i  l*uni  fur  VE~ 
fhre  ,  &  l'autre  fnr  l'Evangde  : 
éivec  des  Prières'  ^ui  reçuidlem  l'ef- 
prit  des  Réflexions,  Seconde  Partie  , 
gMÎ  comprend  ^  depuis  le  Aiercredi 
des  Cendres  ^  juf^u'MH  4roifiéme  Di- 
manche après  Pdfues,  Chez  Lmûn  ^ 
rue  S,  Jacques.  171^.  m-ii. 

L'Académie  de  Chirurgie  a  pro- 
pofé  pour  le  Prix  de  certe  année 
i7}€n  h  queftion  fui  vante  ;  fiV\^ 


dêk  4mpm9r  le  Cdrcmtm  des  tnam* 
mMis  ,  ^géUrenutH  nomme  Cancer. 
Les  Auteurs  doivent  adrefler  leuxi 
Ouvrages  à  M.  Motâid^  Secrétaire 
de  TAcadéitiie ,  ou  les  lui  faire  ce- 
mettre.  L'Académie  ^  à  fon  AlTem- 
blée  publique  dé  1737.  ^^  ^^  ^^^^* 
dra  k  Mardi  d'après  la  Triairé  j 
proclamera  la  Pièce  qui  aura  mérité 
le  Prix. 

^MC^it€S  Gùêrin,  Libraire-Impri- 
meur à  Paris ,  Quai  de6  Ailgullins  ; 
débite  aduellement  l'Ecole  de  CéO^ 
fMlme^  par  lA.de  U  Guerimere  ^ 
£cuyer  du  Roi. 

Cet  Ouvrage  efl:  divifé  ca  trois 
I^arties.  Dans  la  première  on  donne 
Je  nodât  &  la  fituation  des  pittiea 
extérieures  du  Cheval ,  avec  leur$ 
beautez  &  leurs  défauts  ;  Tâge ,  la 
difTereoce  des  poils,  Temboucbure^ 
la  ferrure^  &lafelie. 

La  deuxième  Partie  renferme  les 
principes  pour  dreffcr  les  Chevaux, 
(bit  pour  le  manège  ,  foit  pour  la 
guerre  ,  pour  la  chaffc ,  ou  pour  le 
caroffe.  On  y  a  joint  un  Traité  de* 


75 8       Journal  des  Sçavans  , 
Tournois ,  des  Joutes ,  des  Garou- 
fels  ,  &  des  Courfcs  de  têtes  &  de 
bague. 

■  La  troificme  Partie  contient  TO- 
fteologie  du  Cheval  ^  la  définition 
de  fes  maladies ,  les  remèdes  pour 
lès  guérir  j  avec  un  Traité  des  ope* 
rations  de  Chirurgie  qui  fe  prati* 
quent  fur  cet  animal.  On  trouve  à 
la  fin  un  Traité  des  Haras. 

Ce  Livre  eft  imprime  in-folio  fur 
dtf '^attd  papier ,  &:  />^8^  en  deux 
Volumes  ;  &  eft  orné  de  figures 
gravées*  par  les  plus»habiles  Maîtres 
d'après  les  defleins  de  M.  àe  Parro- 
cell  j  Peintre  ordinaire  du  Roi.  Le 
prix  de  Vin  folio  cd  de  24  livres  en 
teuilles  :  celui  de  Vini^.  eft  de  f. 
livres  àuffi  en  feuilles. 


On  imprimera  le  mois  prochain  les 
E  R  R  A  T  A  des  mois  prccédens. 
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T  AB  L  E-^ 

DES  ARTICLES  CONTENUS 
4ans  le  Journal  d'Avril  1736. 

STHtmmes  François ,  &c.  pag.57 j 
Hifitire  d»  Théâtre  François  jûc 

5«i 
Dijfertation  [ht  Us  victs  de  la  fuenr^ , 

Recueil  de  flufieurs  Pièces  de  Poijie 

&  d'Eloquence ,  &c.  .  ^24 
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LE  Pcre  Sanùmlli  avoiic  ingc- 
îiument  cjiic  quel  que  foit  Iç 
prix  de  fcs  Ouvrages ^  il  n'a  pu  fc 
fcfufci  au  pkifir  d'en  tirer  la  plû^ 
part  de  robfcuriré  du  Cabinet ,  de 
îes^afTenibler  en  un  corps  ^  &  d'en 
flonner  lui  -  itiêjne  TEdition  dont 
nous  allons  rendre  compte. 

Ce  Recueil  qu*il  dédie  ^u  Cbe- 
valicr  Laurent  Tirpoh  ,  Procurateur 
4e  S.  MarCj  contient  i**,  deux  Dif- 
fertations  ,  Tune  fur  U  Nobleflc 
des  anciens  Romains  ^  &  Tautrc 
fur  Tcducation  &  les  mœurs  des 
femmes  Romaines.  %^^  Six  Dif^ 
cours  fur  laTrinité^prononcésdans 
la  Chapelle  du  Pape  par  les  Pcn- 
lîonnaires  du  Collège  CUmemm, 
J^.  HuitOrâifons  Funèbres, donc 
quelques  unes  avoient  ctc  impri- 
ïiices  leparémcnt,  4**,  Plu  fleurs  Lctr 
très  fur  diveis  fujets  d'érudition. 
j°.  Enfin  les  Pocfies  Larmes  de 
l'Auteur-  Nous  tâcherons  d'abord 
d^  donner  une  idée  de  la  DilTcru- 
tion  iux  la  NobiclTc  Romaine. 


Cette  Diflercation    avoit  déjà 

raru  à  Vedifc  en  1717.  L' Auteur 
a  fait  imprimer  de  nouveau  après 
ravoir  retouchée  ;  (1  on  l'en  croit  ^ 
ce  n'a  pas  été  dans  la  vue  d'acquerif 
quelque  réputation ,  ni  pour  fe  fai-» 
re  valoir  qu'il  y  a  travaillé  ^  mais 
uniquement  pour  fervir  en  quel«^ 
que  forte  de  Commentaire  à  la  dU 
xïime  Satyre  de  Invenal  qu'il  a  eu  à 
expliquer  dans  le  Collège  de  Vcnî- 
ie.  Il  convient  mêfiie  qu'il  y  à  peu 
du  fien  dans  cet  Ouvrage ,  &  qu'à 
l'exception  de  quelque^  recherches 
qui  lui  font  propres,  ilaemprun- 
té  de  TtratjueaH  ,  de  Sigonms  de 
Liffij  &  des  autres  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière  ,  la  plûr 
part  des  autoritez  qu'il  cite. 

Ce  Traité  eft  divifé  en  dix-huîc 
Chapitres  dont  le  premier  eft  une 
cfpece  d'E pitre  Dédicaroire  auic 
crois  Procurateurs  de  S.  Marc  Sut' 
Intendant  de  TUniverfité  de  Pa- 
doiie.  Après  avoir  donné  dans  le 
Chapitre  IL  Tctymologie  du  mot 
NobUis  ,  tirée  de  Nofco ,  notHs  »  nof. 


fçg     Jmrnd  des  SfAVam , 

ilis  y  qui  cft  ç<^nm 
tout  le  monde  ,  &  tâché  de  prou- 
fct  que  ce  terme  pris  dansicfens 
jtopre   fîgnific  un  hoïtime  NMi 
UxiraBiùn  ou  de  nmffance  ^  T Au- 
teur parle  dans  le  Iir  des  FamUlei 
fU^malncî  qui  ont  porté  le  nom  de 
\jititiUs  ^  ou  de  NûbtUùf  ,  &  du 
liitre  de  NobtUffime,  A  l'égard  de  ce 
ïéernicr,  il  fait  voir  par  quelques 
[infcriptions  qu*il  Tapportc  ,    que 
iMarc-Aurelc  Se  Commode  fon  fils 
lonc  les  premiers  qui  enayent  hh 
déaorés  \  &  que  quoique  dans  la 
fuite  il  eût  éré  quelquefois  donner 
aux  Cif^n ,  cependanr  Conftahrin^ 
après  h  tranflation  du  Sié^c  de 
l'Empire  à  Conftantinople  Tavoir 
attaché  feulement  aux  Princes  les 
îhis  proches  du  Tronc  après  les 
Kl^ii*/,  Il  n^oublicpasuneancicntie 
Charte  rapportée  par  le  P.  Mabil- 
lon  j  dans  laquelle  Gtfete  fille  de 
Pcpîn ,   &  les  trois  fils  Je  Charle- 
portenc  au 


uhiUffh 


^fmet^ 


Çâiis  Je  ijuattiemc  &  le  cinquîc 


Me  Chapitres  le  P.  Satitînelli  fou- 
ticùt  contre  le  fentiment  des  Stoï- 
ciens^ que  la  Noblcffc  ne  confito 
pas  dans  la  vettb  -,  qtte  peut  être 
▼éritableitient  noble  il  faut  être  tA 
de  parens  vertueux  &  d'ancêtres  il* 
luftres  :  que  les  richeflcs  ne  don- 
noient  point  la  Noblefle,  comtiw 
le  vulgaire  fe  \c  perfuade  ;  qu'elles 
lie  s'acberoient  en  aucune  occafioir, 
te  que  fi  un  Prince  ahnoblit  usi 
homnre  riche  ^  ce  n'eft  pasi  précifcv- 
jncnt  i  caufe  de  fcs  ricbeffcs ,  nraîs 
en  vue  des  fervices  qu'elles  Tonc 
ttm  eifétat  àt  rendre  à  Mraf  -,  qu'il 
en  e(i  de  même  de  Iti^mme  de 
guerre  &  de  THommc  de  Lcfinfcsi-, 
mais  ,  ajoure  - 1  •  il ,  ceux  qui  font 
ainfi  annoblis  doivent  être  plûfôc 
appelles  des  Hommes  nouveaux  que 
molles  f  &  tout  l'avantage  que  Iei« 
donne  la  grâce  que  leur  fait  le  Prin- 
ce ,  eft  feulement  de  tranfmettre  ta 
Nobleffcà  leurs  defcendans. 

Le  fixiéme  Chapitre  cft  employé 
à  montrer  que  pour  fignificr  la  No- 
blelfe ,  les  anciens  Auteurs  avovttit 
1  K  '\\\\ 


Jmrnd  JesSfMâkf  ; 
coutume  foit  de  faire  mentioti  en 
générai  de  h  faire  &  du  nombre 
des  aycux  de  ceux  dont  ils  par* 
loient  ,  foit  d'en  donner  en  quel- 
que manière  h  gétfaéalogic  ,  les  di- 
la nt  fils  3  petits* fils  ^  arrière- pet its- 
fik  de  tels  6c  tek  v  que  rexprefiion 
d^fih  de  la  terre  fcrvoit  à  défîgnct 
10  homme  de  baffe  naiflancc  qui 
ae  pouvoit  citer  aucun  ancêtre  tant 
foït  peudiftingué  ;  Se  que  comme 
"es  Nobles  ont  toujours  été  jaloux 

idc  la  fplendcur  de  Icut  nailTance  , 
il  s'eft  aufli  trouvé  toujours  d^s 
?ens  habile.;  qui  fc  font  appliqués  â 

fin  fiiire  des  Généalogies.  L'Auteuf 
prouve  ce  dernier  point  par  Tauto- 
rité  de  CùrneUus-Népûs  ,  qui  rap- 

'porte  que  Pompùmus-Âttiaus  avoit 
fait  les  Généalogies  des  principales 
Familles  Nobles  de  Rome.  De  cet- 
te idée  avantageufe  que  les  an- 
tiens  fe  formoient  de  leur  NobleC» 
fe  ,  eft  âiîlli  venu,  félon  l'Auteur , 
l*ufâge  où  étoient  les  Romains  dç 
confervct  fi  foigneufementles  por- 
iiâm  ou  les  images  de  leurs  ancp- 
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très.  Cet  ufage  était  un  droic 
qui  étoit  refervé  aux  feuls  No- 
bles. De  même  fe  fervoit  -  oa 
pour  défigner  leurs  matfons ,  ou  U 
DobleiTe  de  leurs  familles  de  ces 
mots  Latins ,  Gtm  ^  ScGemilitàff 
le  P.  Santinelli  parle  enfuite  des 
noms  &  des  furnoms  des  Romains^ 
&  il  eft  d*avis  que  de  porter  trois 
noms  n'étoit  pas  tellement  un  pti« 
vilége  des  Nobles ,  que  d'autres  ne 
les  portaâ*ent  de  même  ^  tels  que 
les  affranchis ,  tc  les  étrangers  qui 
acqueroienc  le  droit  de  Citoyens 
Rotins.  Il  trouve  même  que  tous 
les  Nobles  ne  portoient  pas  les 
trois  noms ,  &  il  cite  l'exemple  de 
Ç  Marius  &  de  la  Famille  des  An- 
toines.  Enân  il  conclut  de  tout  ce 
qu'il  a  dit  dans  ce  Chapitre  que  k 
Nobleflie  étoit  chez  les  Romains 
une  qualité  qui  ne  s'acqueroit  que 
par  la  nailTance,  &  qu'elle  étoic 
quelque  chofe  de  H  propre  &  un 
caraiSkere  (1  inhérent  dans  celui  qui 
Tavoit  reçue  de  fes  ancêtres ,  qu'il 
a'cd  pouvoit  être  dépouillé» 
1  Kv 


?û  jfmmd  dtî  Sfdvam  ; 
Après  avoir  examiné  dans  le 
Chi pitre  feptiéme  en  quoi  conlî- 
ftoit  le  droit  de  Çimiiité  ^  &c  fi  dans 
les  premiers  téms  de  la  Republi- 
que Romaine  les  P^tticicns  é- 
foient  fcwls  en  poffcfîîon  de  ce 
droit  à  Tcxclufion  des  Plébéiens, 
le  P,  SmtinelU  recherche  pour- 
quoi après  la  deftruftion  de  TEm- 
pire  Ronnain  on  a  appelle  les  No- 
'  fcles  ,  Gsmils  ^  ou  ,  ce  qui  cft  k 
même  chofe  ,  Gemilsh^fnmes*  Ce 
nom  paroîtroit  d'abord  venir  du  ti- 
'  trc  de  (Jentilis  ^  donné  à  ranciennc 
NoblctTe  Romaine  ;  mais  il  a  •ico- 
te  une  autre  fignificâtiott  parmi  kl 
I  Jurifconfultes  ^  8c  c*eft  celle  que 
.  l'Auteur  adopte.  Fnti  ^  dit  AkiacJ 
^  Alia  GeniilfHfn  in  jure  imfrprns* 
tk  j  mmpff  m  ^mmtthetfigHfficn  Rù* 
m^m  Imperto  mn  fnhje^km  :  gMid 
mn  Jun  Cvili ,  fsd  Jure  Gemium 
ViVif  ^  qm  fit  m  firindt  fit  ^  mm 
Cemiltm  dicas  ,  mfi  BdrkarMm.  Le 
P.SantinelU  eft  donc  du  fentimen 
qu'âpres  Tinnondation  des  Barba 
SG$  route  là  NoblcfTc  Romaine  fut 


May  173^.  771 

pour  aind  dire  ^  cnfevelie  fous 
les  ruines  de  TEmpire  ;  qu'infen- 
fiblemenc  on  ne  connut  plus  ni 
les  noms  ni  les  furnoms  qui  Ta- 
voient  autrefois  diftinguée  ;  que  , 
ces  mêmes  Barbares  qui  y  félon 
lui ,  commencèrent  à  être  appelles 
Cemti  ou  GemiUs  vers  le  tems  de 
Théodofe  ,  jouiflant  dans  les  Pro- 
vinces qu'ils  avoient  fubjuguées  ^ 
de  plus  grands  droits  &  de  plus 
grands  privilèges  que  les  Nobles 
Romains  mêmes ,  les  Peuples  s'é- 
roient  accoutumés  adonner  le  nom 
de  Gnttils  à  leurs  vainqueurs ,  & 
^uc  dans  la  fuite  ce  titre  qui  dans 
Ion  origine  ne  fienifioit  qu*un 
itrémgtr  ou  un  barvare  ^  (ut  em« 
ployé  pour  défigner  cette  nouvelle 
NoblelTe  qui  avoir  ufurpé  les  biens 
&  les  honneurs  de  Tancienne. 

A  l'égard  des  noms  &  des  fur; 
noms  dont  Tufage  s'étoit  perdu  en 
Europe  pendant  (1  long  •  tems  ^ 
l'Auteur  prétend  qne  les  Véniriens 
ibnt  les  premiers  qui  les  ont  fait 
tevivrc  vers  la  fin  du  dii^iéme  ^%\ 


™77^  Jôiir^j/  da  Sfovam 
clc  j  &  il  fe  fcrt ,  pour  appuyer  foA 
opinion  d*une  Charrede  l'ao  ?8t» 
rapportée  par  Vgheili  ,  dans  k- 
quelle  fe  trouvcnr  pour  la  premiè- 
re fois  des  noms  H  des  furnoms 
des  principales  Familles  de  Venife, 
dont  la  plupart  fubfiftcnt  encore 
aujourd'hui. 
Que  toutes  les  Nations  aycnt  fait 

[anciennement  un  grand  cas  de  U 
lobleiTe  j  c'eft  de  quoi  1* Auteur 

'  donne  des  preuves  au  comniencc* 
ment  du  huitième  Chapitre.  Il  di- 
flingue  diaprés  Artftote  deux  forces 
de  Noble iTe  j  l'une  abfolue  ,  qui 

f  étoit  lî  relevée  qu'elle  étoit  recon- 
ïîue  pour  telle  de  tout  le  monde  &c 
dans  tous  les  Pays;  Tautte  qu'il  ap- 
pelle relarjvc  ,   c*ell'à-dire  ^  qui 

lll'avoit  lieu  que  dans  certaines  Vit 
les  ou  dans  certains  Cantons  partir 

Iculiers,  Les  Nobles  de  cette  leçon* 
le  cfpcce  étoicnt  iimplement  ap* 
sellés  en  Latin  Dùmi  Nohihs.  Le 
Samindli   traite    par   occaGon 

pans  le  Chapitre  5  de  la  Nobierte 
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à  l'égard  de  la  Ville  de  Rome  ; 
lorfqu*il  vint  s'y  établir  ,  Ciceron, 
au  jugement  du  mhm^  Père  ^  étoit 
cependant  d'une  famille  diftinguée 
èiArfinum  ,  qui  reconnoifToit  pour 
auteur  de  fon  origine  un  TMiH$ 
ou  7«//«/ ancien  Roi  des  VolfqueSr 
Ccft  ce  qu'il  tâche  de  faire  voir 
par  plufieurs  autoritez ,  &  en  ré- 
pondant aux  objeâions  qu'on  peut 
Lire  contre  cette  opinion. 

Les  Chapitres  X.  &  XI.  mon-^ 
trent  i^.  qu'anciennement,  comme 
aujourd'hui ,  iPy  avoir  dans  la  No* 
bleiTc  difierens  degrez  de  fplcn^; 
deur't  qu'elle  fe  tiroit  de  l'ancien-^ 
ncté  de  l'origine  ,  fur-tout  lorf- 

Îu'on  la  faifoit  remonter  jufqu'sb 
es  Dieux^des  Rois,  ou  des  Héros;. 
&  que  pour  être  plus  illuftre  enco* 
xe  elle  devoir  être  tranfmife  par  une 
longue  fuite  d'ayeux.  i^  Que  la. 
NobleiTe  du  côté  paternel  étoit  fuf- 
fifante;  qu'elle  recevoit  cependant. 
un  nouvel  éclat  ,  lorfqu'elle  ve- 
noit  audi  du  côté  maternel  \  que 
la  mcrc  n'ennoblilToit  jamais  ^irv^vi 


^4    J^uthmI  des  Sfmfam  ^ 
fqu'on  n'en  avoit  pas  moins  de  mé* 
pris  pour  les  Nobles  qui  fc  méfal* 
lioicnc  j  &  cnftnque  ce* ne  pouvoic 
Être  que  par  une  nailTance  légitime 
que  la  Noble  (Te  paffoit  aux  cofans. 
Le  Pcrc  SammelU  parle  dansks 
Chapures  XIL  XIII,  &  XIV,  de  la 
Noble ife  des  Patriciens ,  des  Plc- 
bcïcuSj  êc  des  Chevaliers  Romains, 
Tous  les  Patriciens  ,  félon  lui , 
étoicnt  Nobles  ,    éC  cette  dignité 
fCnnoblilToit   de   plein   droit  tout 
^'tomme  qui  en  avoit  été  revêtu, 
foit  par  les  Rois  ,  lorfqu'ils  rc- 
gnoîcut  a  Rome  ^   foir  par  une  Loi 
du  Peuple  du  rems  de  la  Républi- 
que >  foit  dans  la  fuite  par  les  Em- 
pereurs V  l'Auteur  paUc  de-là  au 
droit  qu'ont  aujourd'hui  les  Prin- 
ces d*cnnoblir  les  Roturiers  j  ôcd 
k  regarde  comme  un  droit  incon- 
teftabie* 

A  regard  des  Plébéiens ,  il  les 
diftiuguc  en  deuxclaffes.  Les  pre- 
miers étoient  feulement  PUbmm 
qu'il  appelle  A^ordre  Sl  de  drm ^  fit 
dans  cette  dalTe  étoient  oompris 
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des  Patriciens  mêmes  ,  lorfqu'ils 
n'cntroient  point  dans  le  Sénat,  ou 

Î[u'ils  n*avoient  pas  le  xnoyeû  de 
èrvir  à  la  guerre  ,  fuivant  leur 
Îualité.  Les  autres  étoicniPlitéiens 
t  naijfimce  ou  A'origine.  te  Perô 
Saminelli  reconnoît  qu'après  que 
ceux-ci  eurent  obligé  les  Patriciens 
à  leur  faire  parc  des  grandes  Magi- 
ftratures  &  des  honneurs  qui  y^ 
étoiettc  attachés  ^  ils  commence* 
rent  aufli  à  s'ennoblir  \  alors  on 
donnoit  le  nom  iChommes  nouveaux 
à  ceux  d'entre  eux  qui  les  premier^ 
de  leur  famille  exerçoient  les  prin* 
cipaux  emplois  de  la  République^ 
&  leurs  dcfcendans  jouiflbient  des 
droits  de  la  Nobleffc  auflî  -  bien 
que  les  anciennes  Familles  Patrij 
ciennes. 

Comme  ce  n'étoit  qu'à  propor-^ 
tion  de  fon  bien  &  de  fes  revenus 
qu'on  étoit  admis  dans  l'Ordre  des 
Chevaliers  ^  l'Auteur  obfcrve  que 
cet  Ordre  étoit  çompofé  indiftinc^ 
tetnent  de  Patriciens  &  de  Plé- 
béiens ,  les  uns  Nobles  &  les  autres 


l*jj€      Jmrnat  des  SféWam  i 
[Koturicf  5,  Il  ajoute  que  l'Ordre  def 
1  Chevaliers  devint  plus  illuftre  fous 
f  Jcs  EcDpcrcurs  qu*il  ne  Tctoit  du 
Items  de  la  République  ^  mais  il 
fprétend  contte  le  fenriment  de  Ti- 
fâqueau  qu'il  nedonnoir  pas  la  No- 
bleflc*  Ô£  que  cet  Ecrivain  a  été 
krompé    par   la  lelTembUncc  des 
noms ,  lorfqu'il  a  affuré  que  le  ti- 
tre de  Chevalier  Romain  étoit  le 
pinémc  &  niarquoit  auiîî  cxpreffc- 
inent  la  NoblefTe  ,   que  celui  de 
Chsvdkr  qu'on  donne  aux  Nobles 
d'aujourd'hui^ 

Le  même  Tiraqueau  ne  fc  trotii» 

pe  pas  moins  ^  fuivant  notre  Au^ 

I  Ceur  ^  lorfqu'il  veuf  que  Tancienne 

Noblefle  Romaine  ait  eu  des  Ar- 

loiries  comme  en  porte  à  prefentU 

NoblefTe  en  Europe,  Cet  article  eft 

Tobjet  des  recherches  du  P.  Sanii- 

I  ncili  au  commencement  du  quiti-^ 

[ziéme  Chapitre  de  fà  DifTertation, 

Aprcsavoîrdifcutè  pluiieurs  paffa- 

ges  qui  poiirroicDt  faire  voir  que 

ces  Armoiries  étoicnt  en  effet  en 

uiagc  dans  rAntiquicc  ^  il  fe  décla» 
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tt  pour  la  négative.  Il  explique  cn- 
fuitc  ce  qu'on  doit  proprement  eiv 
tendre  par  le  mot  Stemma  qui  fe 
trouve  dans  lès  anciens  Auteurs. 
Ce  n'étoit  que  i'efpece  de  couronne 
ou  le  cercle  qui  ehtouroit  chaque 
image  ou  portrait  des  ancêtres  ^  à 
peu-près  comme  dans  nos  Arbres 
Généalogiques  ^  on  entoure  d'une 
ligne  circulaire  les  noms  qu'on  y 
snfcrir., 

Od  voit  dans  le  Chapitre  XVI; 
ce  que  c'étoit  que  ces  portraits.  Dès 
qu'un  homme  de  diftinâion  étoit 
mort  ^  les  parens  en  faifoient  faire 
en  xire  le  portrait  le  plus  reflem- 
blant  qu'il  étoit  poffîble  *,  on  faifoit 
écrire  au-deffous  fon  nom  ,  fes  tir  "■ 
très  Se  fes  quaiitez;  on  le  mettoit 
enfuite  avec  les  autres  portraits  de 
la  Famille  dans  le  Veftibule  de  U 
maifon  ,  comme  l'endroit  le  plu^ 
en  vue  &  le  plus  fréquenté.  Tous 
ces'portrairs  étoient  religieufcmcnt 
conlervés  dans  des  armoires  de 
bois  ;  comme  ces  armoires  n'é- 
toient  pas  toujours  ouvertes  ,  on 
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faifoit  peindre  fur  les  battans  cejf 
nicmcis  portraits  fuivântl'^ordrc  où 
ils  ctoienr  rangés  ctl  dedans  ,  &otl 
féparoic  ces  peiriiutes  par  les  lignée 
ou  couronnes  dont  parle  rAuteujf 
dans  le  Chapitre  précèdent.  Cette 
coutume  qui  feflEible  s'êtfe  intro- 
duite d'aboird  pour  exciter  les  crf- 
Êtns  à  la  vcfrtu  par  la  vue  pfcfque 
cronriftoelk  de  pères  f  ertu€?irx  &  il- 
luftres,  fef  voir  en  n^ême  tems  a  du 
flingueit  k  Nobltlfe  ,  à  qui  <cule, 
dans,  re^pinion  du  F.  SantiHelli  ^  il 
âppartenoir  de  garder  cUei:  foi  dt 
fcmblables  portPaks  ,  ou  de  les  fei- 
ire  porter  en  public  dans  les  pom-^ 
pes  funcbrcs.  C*éroit  pour  cettcT 
derrticre  cér-émonic  qu'on  les  tiroit 
dè-4eurs  armoires  \  Ion  les  mettoit 
su  b<?ut  de  longues  perches  ou  pi- 
quas ,  &  on  les  faifoit  précéder  le 
corps  du  mort,  qui  lui-même  étoit 
feprefenté  en  cire  de  la  manière  k 
plus  reflembîanfe  ,  porté  fut  uni 
Char  à  découvert  ^  &  orne  des  ha-* 
bits  &  des  autres  manques  des  di- 
gnicez  dont  il  avoit  été  revêtu  peiir 


ilant  fa  vie.  Mais  ce  n'ctoît  pas  feu- 
lement dans  les  Funérailles  des 
Nobles  qu'on  voyoiç  les  portrait» 
de  leur  Famille  )  on  les  expofoic 
auili  à  la  vue  de  tout  le  monde  dan» 
les  folemnitez  publiques  ^  &  albri 
on  y  ajoûtoit  divers  ornemens. 

Les  Familles  diftinguées  ne  & 
contef>toient  pas  de  conferver  les 
portraits  de  ceux  de  leurs  ànccttcs 

Îiii  âvoient  été  dans  les  plus  gran- 
es  Charges  de  la  République  ;  elr 
les  y  ajoûtoicnt  encore  ceux  des 
Dieux  ^  des  Roîs  ou  des  Héros 
ëont  elles  vouloicnt  qu'on  les  crût 
diëfcendues.  Elles  en  avoient  au(H 
d^aurres  de  parens  ^  qui  fans  être 
parvenus  aux  premiers  emplois  , 
li'avoient  pas  latfle  de  fc  rendre 
d'ailleurs  recommandables  par  leur 
mérite,  &  l'Auteur  obfcrve  dans 
le  XVII.  Chapitre  qu'il  y  avoît 
même  des  familles  où  l'on  gardoit 
fans  diftindion  les  portraits  de 
Cous  ceux  dont  on  vouloir  honorer 
la  mémoire.  Apres  avoir  fait  dans 
ce  même  Chapitre  une  digreffion 


ç8©      humât  dês  Sfm^ani  ^ 
fur  les  noms  que  portoient  ctt 
iqiii  étoicnt  adoptes  dans  une  Fa- 
I,  mille  j  &  avoir  prouvé  qu'il  n'ctoit 
pas  permis  de  garder  V^^  portfaks 
de  ceux  qui  avoienc  été  condam- 
!  nés  au  fupplîcc  ,  le  Ptre  Saritinelli 
ajoute  qu'outre  les  portraits  des  aîi* 
cêcrcs  ^  on  en  confervoit  quelque- 
fois par  honneur  ,  de  perfonncs  qui 
étoicnt  tout-à-fâir  étraiicrcrcs. 

Le  Chapitre  XVUL  traite  des 
orncmeus  exteritu  s  qui  diftin- 
guoient  les  Nobles  de  l*anci,confi 
Rome  \  TAureur  y  foùtient  qu'il 
n'y  avott  qu'eux  qui  eufTcnt  le  droit 
de  poitcr  fur  Iturs  chauirures  la 
boucle  d'y  voire  faire  en  forme  de 
CToifTanr  \  il  veut  de  plus  que  ni  la 
Robe  appel lée  Pratexfâ  ,  ni  le  bi- 
jou d'or  que  les  en  fans  portoient 
pendu  au  cou  ^  nomme  BulU  aurea^ 
m  les  houffcs  des  chevaux  ,  ni  mê- 
me les  anneaux  d*or,  n'étoient  des 
marques  certaines  de  Nobi^ffe  ;  Sc 
à  ce  fujet  il  parle  comme  en  partant 
de  divers  ornemens  en  ufase  chez 
les  Nobles  de  différentes  Nacioai 
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&  dont  il  eft  défendu  aux  Rotu- 
riers dcfcfcrvir. 

Eniin  dans  ic  XIX.  &  dernier 
Chapitre  il  eft  queftion  des  prati* 
qucs  &  des  abus  mis  en  ufage  par 
les  faux  Nobles  pour  aller  de  pair 
avec  les  véritables  ;  on  y  dépeint 
Tambicion  de  ceux-ci  &  leur  jné«- 
pris  pour  les  Roturiers  \  après  quoi 
f  Auteur  termine  fon  Ouvrage  pat 
ce  paiïage  de  Ciceron  à  qui ,  fui- 
vant  que  le  P.  Santineili  on  doic 
s*en  rapporter  plus  qu'à  perfonne 
fur  la  façon  de  penfer ,  &  fur  le 
caraâere  de  la  Noblede  de  (on 
tctns.  f^tdemns  ^  dit  TOrateur  Ro- 
main, quanta  fit  in  invidiâ^  quantom 
qui  in  0dio  apud  quofdam  homines 
Nohtles  novorum  hominunf  virtus  & 
'mJuftrsa.  Si  tantulum  àculos  dçjece^ 
rimus ,  prafio  effe  infidias  ;  fi  ullnm 
Iccum  Mperuerimus  fitfpiciçm  aut  cri^ 
mini  ^  uccipiendum  ejfeftaum  vulnus: 
iffè  nobis  femper  vigUandum ,  femper 
tdhrundtm  videmus. 

Nous  donnerons  dans  le  Journal 
prochain  le  précis  de  la  OiAcrca^ 
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tion  fur  les  Femmes  Romaines ,  & 
nous  dirons  un  mot  des  autres  Pie- 
ipes  qui  compefent  ce  Volume. 

HISTOIRE  DE  VACADfMtÈ 
RoyàU  des  Sciences,  Armée  173 1» 
Avec  les  Mémoires  de  Mathéma^ 
iijue  &  de  Phyfique  ^  f^ourlami' 
me  année  j^  tirés  des  ^egiftres  de 
icette  Académie.  A  Paris,  de  llni- 
frimcric  Royale. .  17^5.  in-^. 
jpag.  1^4'  pour  l'Hiftoirc  ,  pag. 
5i3.pourlesMéai,ûire5*  Plancha 
4çtach.  24.  !, 

i 

APRE'S  avoir,  dans  notre 
précédent  Journal  ,  rendu 
compte  des  articles  de  Phyfi^He  gé^ 
nérale  ,  iAnatomie ,  &  de  quel- 
ques-uns de  ceux  de  Chimie  conte-* 
sius  dans  ce  Volume  \  il  nous  refle 
maintenant  à  faire  connoître  ici 
ceux  de  Chimie  dont  nous  n'avons 
point  donné  d'Extrait  ,  ceux  de 
Botanique ,  &  ceux  qui  concernent 
ks  diverfcs  parties  des  MathéméKh 
guesi 
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.  W.YA.duFay  ^^n  1724.  fit  part 
al'Âcailéinie  de  deux  Opérations  ^ 
par  Icfqiîelles  il  titoit  un  feJ  de  la 
^haux  ;  &  nous  en  fîmes/nention 
dans  notre  Journal  de  Mars^  l'jiià 
Comme  Texiftence  de  ce  fel  pa- 
roifToit  d'autant  plus  douteufe  aux 
Chimiftes^  que  jufqu'alors^  il  ne 
leur  avoit  pas  été  pofTible  d'en  ex«- 
traire  de  la  chaux  \  M.  du  Fay  eue 
à  etTuyer  de  leur  part  quelques  ob* 
jcf-èions  aflez  fpécieufes ,  &  fon* 
dées^l'une  fur  ce  que  la  première  de 
ces  opérations  dcmandoit  une  fe« 
conde  calçination  de  la  chaux  ^ 
qui  pouvoit  avoir  emprunté  queU 
ques  acides  du  charbon  ,  Icfquels 
unis  à  la  terre  alcaline  de  la  chaux  ^ 
auroient  produit  le  fel  dont  il  s'a« 

S'flbit  :  l'autre,  fur  ce  que  la  leçon* 
r  opération  exigeant  que  la  chaux 
fôc  éteinte  à  l'air  ,  celle-ci  dans 
Boe  pareille  expofition  s'étoif  ' 
abreuvée  d'une  humidité^  qui  pou« 
yoic  n'être  pas  dépourvue  d'acide. 

Il  avoir  eu  loin  de  (aire  à  ces  ob* 
Irâions  des  jréponifs  ucs  *  pLau£L« 


'784  lo^^^  ^J  Sf^véwt  ; 
bles-  Mai«  pour  y  coupe? court  en- 
•ricremcnt  ,  rhabilc  Acadcmiden 
a  fait  une  nouvelle  expérience  , 
d*oii  il  a  écarté  tout  ce  cjui  pourroic 
<trc  fufpe^ft  î  fî*ayanc  mis  en  œuvre 
pour  cet  effet  que  de  IVaudcriviç* 
te  diftïlléc  ,  des  vaiflcaux  Je  grcî 
tout  neufs  ^  ou  des  vâiiTeaux  de 
verre* 

Par  ropcration  ,  que  déraille 
txaâcment  icil'Hiftorien  ^  M.  du 
Fay  ^  d'une  livre  de  chaux  éteinte 
dans  douze  pintes  d'eau  ,  a  tire ,  en 
faifaat  évaporer  celle-ci ,  dix  grains 
d*un  fel  a^re  fie  cauftique  ,  tout 
femblable  à  celui  que  lui  avoicnc 
donné  fes  opérations  de  1714*  Ea 
travaillant  fur  la  même  livre  de 
chaux  ércinte  avec  de  nouvelle  eau, 
il  en  a  tiré  en  tour  jufqu'à  1  gros 
de  Tel  moins  deux  grains  ;  Se  en 
continuant  le  même  travail  fuc 
cette  même  chaux  >  qui  n'étoit  ca- 
cote  diminuée  que  de  moitié  ^  il 
lui  étok  crÈs-pomble  d'en  extraire 
encore  davantage  de  fcL  M.  de 
foatencUc  ^  a  la  fin  de  cet  article^ 

îl'oublie 


Mvf  173^.  785 

a'ottblie  pas  de  nous  fpecîBcr  la 
précaution  dont  ufa  l'Académicien 
relativement  à  cette  opération  ^ 
pour  s'affranchir  de  tout  fcrupule.  • 
V.  Les  expériences  nouvelles  de 
M.  Geoffroy  fur  le  iBcriiAr  ont  beau- 
coup per^âionné  les  connoiflàn- 
ces  que  nous  avoient  communi- 
quées fur  ce  fel ,  M.  Homberg  en 
1701  ^  &  M.  l^imery  en  1728  &  en 
1719.  Leurs  recherches  ont  fait 
connoître  que  le  Borax  n'eft  plus 
comme  on  Tavoit  cru  ,  un  felfalc 
ou  moyen  ^  mais  àu'il  eft  un  vrai 
fel  alcali  naturel ,  tort  différent  de 
ceux  qui  ne  le  deviennent  que  pat 
Taâion  du  feu.  Il  eflde  plus  tou- 
jours wtrifiahlc  ,  mais  fans  addi- 
tion, ce  qu'il  a  de  fingulier  entre 
tous  les  fels  connus  \  mais  ce  verre, 
quoique  dur  &  corn  paâe«  fe  fond 
fans  peine  à  l'humidité  •  perdant 
là  forme  de  verre,  &  reprenant 
celle  de  Borax  non  vitrifié.  Il  eflt 
toujours  gras ,  tant  intérieurement 
qu'extérieurement,  ,  comme  s'il 
£toir  enduit  jd'une/ubftance,  ûcu- 


jtê      ImrnÂt  des  Sçmjdm  ; 
itimcufc  analogue  à  la  coljc  foï 
[Cc  Baras  ^  cDmrtic  alcali  *  ^bforbts 
l'Jes  acides  ,    ce   qu^il  opcre  avec 
""beaucoup  de  tranquillité  ,  conrte 
*i*or dînai rc  des  autres atcalis- 

Dc  la  foluclon  du  Borax  dans  de 
rhmle  de  viciiol  ^  Ci  puilTammcîtc 
acide ,  il  s* élève  par  la  diftilkdon, 
'àtsfiet^rs ,   une  matière  blanche  , 
^légère  y  fechc  &  comme  tarineufei 
c*c{l  le  *(^lfédatif  de  M.  H<^mhrg^ 
employé  li  utilement  pour  fufpcn- 
'drc  ou  appaifer  pendant  7  ou  g  heu* 
*res  de  violcns  accès  de  fièvre  ,  & 
donner  lieu  par  cette  trêve  de  met- 
tre en  œuvre  des  remèdes  plus  cf- 
'ficacts  ,   qu'on  n'auroit  pu  placer 
•fans  ce  fecours.  Mais  M.  Létmry  a 
découvert  de  plus  que  ce  fel  pou* 
voit  être  également  prépâté  avec 
'tous  les  acides  minéraux  \  &  M» 
Geoffroy  ,   que   la  cryftallifaridn 
fubftituée  à  la  fublimition  prodili* 
foir  une  plus  grande  quantité  deftl 
fédafifêc  avec  plus  de  facilité-       ^ 

Le  fel  fixe,  qui  eft  le  refidudeia 
iublimition  du  {clfédanf^  cil  aric 


efpcce  de  fcl  de  GUléer^  dccouvcrc 
(Mir  M.  Geoffroy  \  en  quoi  il  n'a  été 
^ue  très-  peu  prévenu  par  un  Chi* 
mifte  Allemand.  Cette  découverte 
rend  bien  comnHjn  aujourd'hui  ce 
(cl  de  dauber^  (\  rare  autrefois.  La 
partie  terreufe  du  Borax  fe  trouve 
întimement  unie  avec  fon  fel ,  tanc 
fixe  que  volatil  ^  &  rend  l'un  & 
l'autre  d'une  trcs-^cile  vitrifîca- 
tionî  d*où  Ton  peut  juger  oue  k 
prÎDcipale  difficulté  de  faire  du  Bo- 
rax artificiel^  coniiflera^  félon  toute 
^parcnce  ^  à  trouver  cette  terre  & 
aiicnneot  vitrifiMe^ 

M.  Gcof&oy  termine  fon  Mé« 
oioire  par  cette  obfervation  pure* 
Bicnrcurieufe  \  Que  le  {zXfidéUif^ 
foie  lublimé  ,  foie  cryfbllifé  ,  fe 
di^Mtdans  Tefprit  de  vin  ,  &  que 
le  feu  y  étant  mis  ,  la  flamme  ea 
eft  verte  :  ce  qui  pourroit  n'être 
pas  inutile  pour  rembeUifTemcnt 
des  feux  d'artifice. 

VI.  Le  fécond  Mémoire  fur  U 
Uimun  dis  fierres  ,  que  nous  donne 
ici  M.  ^  P^  »  cft  la  fuite  ou  le 

1  L^ 
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cwKflémem  d*un  premier ,  qui  pa- 
imtdansrHiftoiredc  1728.  &  donc 
nous  rendîmes  compte  dans  notre 
Journal  de  Février  173 1.  Il  man- 
quoic  encore  à  TAuteur  quelques 
couleurS'  pour  teindre  le  marbres 
il  y  en  avoir  quelques  autres  qui  ne. 
•  s'^mployoienc  qu^àffez  difficile- 
ment ou  à  grands  frais  ,  &  il  n'a- 
voit  pu  en  faire  prendre  aucune  fur 
la  cornaline.  Il  remédie  aujourd'hui 
a  tous  ces  inconvenicns.il  enfeigne 
la  manière  détenir  a  (fez  long- te  ms 
en  dilToiurion  dan$  Tefptit  de  vin 
le  fang-dragon  ,  &  la  gommc-guc- 
tè  ,  pour  teindre  commodément 
en  rouge  ^  &c  en  jaune  de  grands 
morceaux  de  marbre  ;  &  celle  de 
faire  avec  le  premier  un  fougc 
brun  ,  ou  une  couleur  fort  appro- 
chante du  marbre  rouge  ,  en  y  mê- 
lant un  peu  de  poix  noire  \  laquelle 
difToute  feule  dans  Tefprit  de  vin  , 
donnera  un  jaune  brun  ou  une 
couleur  de  tabac  foncée.  Il  fournie  » 
deux  moyens  de  refervcr  des  traits 
ou  des  veines  blanches  dans  ces  for- 
tcs  de  couIq\xï$9 
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Après  avoir  indiqué  dans  fon 

premier  Mémoire  \t%  couleurs  qui 

fc  doivent  employer  fur  Je  marbre 

encore  chaud  -,  il  parcourt  ici  celles 

qu'on  ne  doit  appliquer  qu'après 

qu'il  eft  entièrement  refroidi.  Ces 

couleurs  font  le  rouge  préparé  avec 

le  fang-dragon  ;  le  bleu  fait  avec  le 

tourne-fol  ^  ou  avec  Torfeille  des 

Canaries  ;  &  il  inftruir  en  détail  de 

leurs  différentes  préparations ,  des 

manières  d'en  varier  les  nuances  ^ 

&  de  celles  de  les  appliquer  avec 

fricifion ,  &  d'empêcher  qu'elles  ne 

s'étendent   outre  mefure.    La  fe-* 

conde  de  ces  couleurs  bleues  a  cet 

inconvénient  &  celui  de  rendre  le 

marbre  un  peu  plus  tendre  &  plus 

•friable  :  ce  qui  eftcompenfé,  par 

.^ux  avantages  \  Tun  d'être  d'une 

grande  beauté ,  Tautre  de  pouvoir 

être  paffée  fur  les  veines  de  rouge  , 

it  brun  Se  de  j^unc  ,   fans  les  en- 

lommager.  Il  ne  refte  donc  rien  à 

buhaiterfur  cette  matière  ,  dit  M. 

u  Fay  ,  fi  ce  n'eft  le  noir  parfait , 

iqucl  il  n'efpcrc  pas  qu'on  çuvfft 


2  l.  iV} 


7^0  Jffimsdi  des  Sfd'&dfff 
rpmzis  arriver,  pour  les  raifons  âf-î 
I  légitccsdans  fon  Mémoire  de  1718, 
auquErl  il  renvoyé  pour  Icdéraîldc 
plulieurs  circonftantes ,  qwil  oh- 
met  dans  celui  ci.  A  Tcgard  de 
[.toutes  les  autres  couleurs,  on  eu 
cft  aduellementcn  poffeflion* 

De*Li  t*Auteur  pafle  au  fécond 
ebjet  de  ce  Mémoire  ,  qui  eft  de 
nousapprendrc  le  moyen  de  tracer 
lurla  cornaline  les  dEfTeinskspluî 
dcHcars  ^  fott  en  blanc  ,  for  un 
-fond  rouge  y  foÎE  en  rouge  ,  fur  un 
fond' blanc  ;  moyen  qiïe  le  hazard 
Im  âhïï  trouver,  au  moment quil 
y  penfoit  le  m  crins.  Ayant  eu  entre 
les  mains  des  cornalines  cbargécs 
de  quelques  lettres  qui  fcffem- 
bloient  à  de  rèmatl  ,  dfun  petit 
chariot  &  de  trois  figures  j  le  tout 
blanc  fur  un  fond  rouge  i  il  îmigî- 
nz  que  cela  pouvoît  être  fait  com- 
me on  émaillc  les  Grenats  Syriens  , 
que  Ion  grave ^  dont  on  ïcnipltt 
d'email  pul vérité  la  gravure  ^  & 
après  ravoir  fait  fondre  fous  une 
mouBe^  on  repoUit  la  {nerre»  à 


M4J  17  3  ^^  79«' 

laquelle  il  ne  refte  aucun  relief  ^  &L 
i*émail  femble  ne  plus  faire  qu'un 
même  corps  avec  elle.  M.  du  JEay, 
elTaya  ce  moyen  fur  une  cornalino 
gravée  \  ce  qu'il  fit  avec  toutes  les 
précautions  requifcs  pour  réuflirj 
k  après  l'opération  il  fut  fort  fur- 
pris  de  voir  que  fon  émail ,  fan$ 
s'être  fondu ,  avoir  communiqué  (a 
couleur. à  la  pierre^ 

Il  eflaya  la  même  mancouvre  fut 
me. cornaline  non  gravée,  ce  qui 
(ut.  fuivi  d'un  effet  tout  par^l  \ 
d^.où  l'Académicien:  jugea  que  l'é* 
mail,  loin  d^ayoir.on  cecro  occaftoa 
iranfponà  faJbUncfaeur  à  la  cornali- 
ne., C6qti'il:n'.auroir  pu  faire  à  unç 
fi  médiocre  chaleuD  >  n'avoit  opctré 
que  ce  qu'auroit  fait  toute  autre 
matière  tnrretufe  appliquée  fur  U 
pierre  %.  c'efb-à  dire  quîil  ayoîtoc- 
oafîonné  pllssde  chaleur  dansiosca- 
droits  couverts  ,  que  n'en  avoic 
éprouvé  le  refte  de  cette  pierre.  La 
jufteiTe  de  ce  raifonnement  fut  con- 
firmée par  diverfes  épreuves  faite» 
avec  dificfientes  matières  tcTtcufe^  \ 
1  L  iûj 


7^i      Jonm^t  diî  Sf^Vâns  , 

&  le  colcorhar  ou  vitriol  calciné 

fut  celle  qui  lui  rcuflît  k  mieux  , 

I  tant  par  la  (icilité  de  remployer  , 
que  par  h  dclicatcfle  des  traits 
qu'on  peut  former  par  fon  moyen, 
L'Auteur  a  foin  ci*indiqi3cr  les  qua- 
litei  qui  rendent  ce  minéral  plus 

1  propre  à  cette  opération  \  dans  la- 
quelle il  a  eu  même  Tindurtrie  de 
varier  les  nuances  du  blanc  ^  corn* 
me  il  nousTcxpcfe. 

11  cft  parvenu  jiifqu*a  exécuter 
avec  fuccés  ce  qu'il  appelle  la  ^ot- 

\*%ir€pMnk  de  ce  même  travail ,  c'eft- 
à-dire  qu'il  a  couvert  de  colcothâï 
tout  le  champ  de  la  cornaline  ^  & 

^  Qu'avec  la  pointe  d'une  âiguilk^  il 
l'a  enlevé  fuivant  un  delTcin  ^  qui 
fft   refté  rouçc   pendant   que    le 

rchamp  eft  demeuré  blanc  à  l'ordi- 
naire* M*  du  Fay  vient  enfojte  à  ce 
qui  concerne  le  choix  des  Cornalî- 
incs',  qui  ne  fcmt  p^s  également 
favorabks  à  cette  forte  de  travail  , 

M&  parmi  lefqucUcs  femblentesccet- 

•Icr  IfS  comdlmeî  de  vieiiU  nche. 
Il  ne  s'en  çft  pat  tenu  aux  feulei 
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pierres  de  cette  efpece ,  &  il  a 
poufîe  fes  épreuves  jufque  fur  TA- 
githenoir^;  mais  jans  y  avoir  pu 
xtixSit  3  &  il  nous  donne  le  refui- 
tac  de  ces  opérations  auqnel  nous  ' 
renvoyons ,  ainfi  qu'aux  réflexions 
qu'il  fait  fur  le  plus  ou  le  moins 
d'utilité  qu'on  peut  recueillir  de  la 
teinture  de  ces  difTerenres  forces 
de  pierres. 

L'obfervation  chimique  do^t 
nous  tait  part  ici  M.  de  Fontenelle^ 
roule  fur  un  fel  naturel  envoyé 
d'Egypte  à  l'Académie  comme  fel 
Armoniac  des  anciens ,  &  reconnu 
par  toutes  les  épreuves  pour  être  un 
vrai  fel  de  Glauber  \  d'où  l'on  ap- 
prend que  ce  fel  eft  naturel  ca 
Egypte,  de  même  qu'en  Dauphioé, 
en  Ëfpagne  ,  en  Allemagne  ,  ca 
Hongrie  ^  &  dans  toutes  les  eaux 
de  la  mer. 

La  "Botanique  ne  peut  gueres  être 
plus  Aérilc  qu'elle  î'eft  dans  ce  Vo- 
lume^ puifqu'il  n'en  offre  qu^ua 
ieni  article  entièrement  reovoyé  aux 
Mémoires.  Cet  article  eft  h  (f»v» 


7^4      J^a^nÂl  dis  SfâVMm  ^ 
iiémc  d:  dernière  partie  de  ce  que 
l*Dôus  a  donné  M.  du  i-jfamdàm% 
[deux  aiitrcs  Mémoires  fut  VAnA'- 
;  urne  dt  Ift  Paire  ;   Sc  ce  que  nous 
lapportcrons   ici  ^  joint  à  ce  que 
^^otis  en   avons    extrait  dans  nos 
|3t>umaux  de  1733.6c  1734. four- 
\mm  an  précis  aiîei  complet   de 
iut  l'Ouvrage. 
L*AuteuT  l'a   dcja   fort  avance 
,  dans  fes  deux  premicres  DiiTena- 
tions  ,  où  il  a  examiné  les  envebp- 
]pes  ou  les  régumens  de  la  Poire  ^ 
i^ui  font  jufqu*au  nombre  de  qu a- 
I  tre,  l'épiderme  ,  le  corp^  nmfaemx^ 
le  tiffu  jilanduleiix   ,   &  la  vrayc 
peau  :  d'où  il  a  patte  a  la  fubllance 
charBue^  compofée  ^  félon  lui ,  de 
I  tfCMS  fortes  de  vailTeaux  ,   les  vi- 
[gues ,  les  fpermatiques  &  les  nour* 
meiets^  qui  portent  la  fève  à  h- 
lînande  du  pépin  ^  à  plufieurs  au- 
tres parties,  C'eft  de  la  ilrutlurc  par- 
tictilicrc  de  ce  pépin  cju'il  s*agjt 
frincipalcment  dans  ce  dcrnitr  Mé* 
JBKïife^  où  r  Auteur  comparant  lei 
jtoifics  des  plantes  avec  les  m\xk  det 
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aMtnaux^s'appliqueà  nous  dévoilqc 
Ib  myflere  die  la,  fcMrmation  du  pé- 
pin ,  celui  de  fa  fécondation  ,  ft 
celui  defbn  incubatUn  ou  do  la  ma*- 
niere  dont  il.e(l  cou  vir 

i«  M.  du  Hamcl  remonte  d-a- 
bord  jufqu'à  la'  première  origine 
du  pépin \  &  conime  ilTa  trout^ 
déjà  fort  apparent  long^cems  avant 
la  fleur  ,  &  lorfque  le  bouton  eft 
encore  esaâemenr  fermé  ,  cela  lui 
^lonae  lOccaiion  do  faire  des  rechejr* 
cbç5  cusieufes  fut  l'A-mtomie  dos 
boutons  fie  fur^  Ictcms  où  leurs  A\(» 
ferontes  pièces  fe  développent.  Il 
nous^'OD  décrit  fort  exa^ement  3  i 
l'aide  du  Microfcope  ,  lesdiverfes 
ibreosJd^écaiUes  ^  jufqu'au  nonrbfe 
lideiajiià'  jcr^  lefr^mbry<Mis  dôs 
:flcu8»  ^'au;  npmbrC'j^o  8  ou  lo-^^ 
burs  examines  garnicô  de  leurs  km- 
mets  ^  leurs  pétales  ou  leurs  feuil- 
leo i|  leurs  piftiles ,  lés  pépins  ren- 
fermés deux  à  deux  dans  un  épa- 
lidniiTcment  iïtuj|<àla  bafedè»pt- 
'-ftilM^;  t(,  oiui.b)ane9dansl(nwpri*- 
flBÎCffc  forniàtiop^  roffomhlmt^Stx 
2.  L  v\ 


ymii  figure  à  des  œufs  de  f&mmis^ 

\JDn  appcr^oit  les  premiers  traits  de 

pouces  ces  parties  dès  le  mois  de 

[rjinvicr  ^  mais  ils  ne  deviennent 

>jto    vifibks  qtiç  vers  la  fin  de 

lars. 

i.  L*AiJrcur  »  pour  niicux  ex  plu 

^^i:(   U  fécon^atjon  :  du    pépin  , 

Cïoit  devoir  adopter  le  Syftêmc  de 

h  mulriplkacian    des  plantes  par 

►  (des  graines,  aufcjuclles  a  donné  Jcur 

.pctredion  le    concours    de  deux 

icxçs  dertinéSprun  à  communiquer 

I  J'acroilTement ,  ëc  Vautre  la  fécun- 

Ldité.   Ce  Syftenie,  quoique  fu jet 

K^cncore  à  piufieurs  diiïicukei^^  lui 

;iemble  juftifié  co  quelque  forte  par 

[.ries  dccouycftcs   Anitoniiques  fur 

I  Ja  Poire.  C'eft  donc  conformémcoc 

hà  cette  bypothefe  ,    qu'il  ctablk 

.deux  fortes  d*organes  pour  lapro- 

Kfagation  de  ce  ffuit  ^   fçavoir  des 

parties  mâlei  &  des  parties  fémel^ 

Les  embryons  des  fleurs  ^  dcf- 
qaeison  vieDtdc  parler^  paraiffcnt 
ver^  la  Hn  d'Av  ni  ^  féparcs  les  liCs 
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des  autres  ,  &  foûtcnus  chacun  pat 
des  queues.  Des  cinq  échancrurcs 
du  calice  de  chaque  embryon  s'élè- 
vent autant  de  pétales  blancs  :  &c 
d'entre  les  attaches  de  ceux-ci  naif- 
fcnt  environ  une  vingtaine  d'éta- 
mines  rangées  4^4,  compofécs 
d'un  pédicule  blanc  chargé  d'un 
fomoEiet  de  même  couleur,  mais 
marqué  de  taches  rouges.  Ces  fom* 
mets  formés  de  deux  capfules  fi- 
gurées comme  deux  noyaux  de 
dattes  attachés  enfemble,  s'ouvrent 
après  Tentkr  épanoui (Tement  de  h 
fleux  &  répandent  fur  routes  les 
parties  de  celle-ci  ^  une  pouiGere 
jaune,  dont  les  grains  vus  au  Mi* 
crofcope  paroifTent  comme  au- 
tant de  petites  véffies  ovales. 

Telles  font  les  parties  mâles  de 
la  Poire  ^  Cblon  M.  du  Hamel,  qui 
Dous  fait  part  ici  de  fes  conjedures 
fur  les  ufages  de  ces  divers  organes. 
Il  fuppofe  que  la  fève  portée  parce 
.  qu'il  nomme  les  yaiflfeaux  fperma- 
.  tiques  aux  glandes  de  la  roche  en- 
.cote  cendre  ^nonpierreufe  ^  c\ui 


ptïS      Jsumal  det  Sçâvans  ; 
Icvicnt  cnfuitc  rombiiie  ou  la  i 
lu  fruit ,  y  reçoit  une  prcparacioR 
jui  le  rend  propre  à  féconder  les 
ferganes  dont  il  s'agir,  &  fur-tout 
les  fonimcts  des  ctamines  qu'il  re- 
garde comme  les  vcficulcs  fcminii- 
les.  Il  prétend  que  les  pccaies  ^  de 
leur  côté  ^   déterminent  puilTam- 
icnt  la  fcvc  à    fe  filtrer  par  les 
Lglandes  fuuécs  à  la  bafe  des  ctami- 
aes^  comme  il  l*a  explique  dans 
>n  fccond  Mémoire. 
Dc-liil  paiTeà  la  defcription<le* 
parties  femelles  de  la  Poire  »  beau- 
coup plus  nonibrcu fcs  &  plus  com- 
'fîliquces  que  ks  pariies  miles ,  & 
qui  font  les  pilules  ^  ic%  capfulcs 
Àts  pcpips  ^    un  plMenm ,  anfinm 
\  €  entrai  ^  une/uhftunci  MÎduU ,  uiic 
cfpccc  de  pAf^htmin  ,  xmj^Uxms  de 
^ajlïeaux  ,  C^f,  Lespiftiies,  wmiî- 
iés  par  itm  extrémité  rupcrieurc 
en  manière  de  trompe ^  de fc codent 
,^cji  confervant  une    groffeur  aiÎŒ 
^unifofme  ,  )y:(qa'à  1  cndrcrit  d*oà 
Lmiffeiu  les  étamines-  \  après  quoi 
^&'éuçci0^itE  UD'  p^u-poio:  tr avcrâx 
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ce  même  endroit  fans  y  contraAer 
ci*adbércnce ,  ils  s^clargiffent  pour 
fervir  de  capfulcs  aux  pépins.  Ces 
capfules  au  nombre  de  5  dans  cha- 

3ue  Poire  ,  renfetmcnt  chacune 
eux  pépins  ,  &  font  tapifTces  inté- 
rieurement d'une  membrane  trcs- 
denfc  ^  très-liiTe  ,  fort  femblable  à 
du  parchemin  ,   &   à  laquelle  les 

{)epins  pour  l'ordinaire  ne  font  qui- 
ement  adhérens ,  ne  recevant  cha« 
cun  leur  nourriture  que  par  l'entre* 
mife  d'un  petitvaitTeau  ^  que  TAu- 
ceûff  ^  après  plufieurs  autres ,  nonii- 
me  vaiffiau  ombilicaL 

Il  appelle  placenta  un  nœud  ou 
une  fubAance  particulière  ,  fituée 
immédiatement  à  la  bafe  des  pe« 
pins  ,  d'un  tilTu  plus  (erré  y  que  la 
chair  de  ta  Poire  »  &  fe  terminane 
par  un  gros  mammeton  dans  une 
cavité  placée  entre  les  loges  des  pé- 
pins ,  &  qui  eft  le  fiftêts  central.  A 
l'égard  de  la  Jubftance  acidulé  ,  elle 
remplit  les  intervalles  que  laiiTenc 
entre  elles  les  capfiiles  :  &  le  fle*^ 
OIS*  lacis  de  vaiflifi^u^x  (e^o^Ht 


8oo  Journal  des  S ç avant , 
fur  le  parchemin  des  capfules  ,  8C 
entre  les  deux  portions  du  piftile , 
\*imerne àcVexteme.  Tous  les  orga- 
nes dont  oo  vient  de  parler ,  font 
renfermés  dans  la  fubftance  pier- 
reufe  du  fruit ,  laquelle  eft  une  cf- 
pece  de  boëte  glanduleufc  &  ovale. 

Quelque  jufte  &  quelque  détail- 
Iceque  nous  paroKTe  la  defcription 
<de£es  divers  organes,  elle  ne  fuflfic 
point  encore  pour  nous  découvrit 
bien  clairement  en  quoi  confifte 
leur  ufage  pat  rapport  à  Touvrage 
<le  la  fécondation  !du  pcpin^  Auflli 
notre  Auteur  avoiîe-t«il  de  bonne 
foi ,  qu'il  n>  fur  tour  cela  que  des 
conjeâures  à  nous  propofer  ^  auf- 
quelles.nous  renvoyons,  &c  donc 
on  doit  lui  fçavoir  d'autant  plus  de 
gré  9  qu'outre  qu'elles  font  iagé^ 
cieufes  &  pleines  de  vraifcmblan- 
ce  y  elles  pourront  faire  naître  aux 
Phyûciens  Botaniftes  de  nouvelles 
idées. 

3.  Il  ne  lui  refte  plus  qu'à  nous 
inftruire  de  toutes  les  circonftances 
9ui  accompagnent  i'dncHbatm  dut 


pépin  ,  c*eftà-dire  le  cbangemcnc 
qu'on  y  voit  asriver  ,  analogue  à 
celui  qui  dans  l'œuf  fait  éclorre  le 
fœtus.  Tl  parcourt  d'abord  les  di« 
vcrfcs  manieies  dont  cette  incuba-. 
tion  s'accomplit  dans  les  vivipares 
&  dans  les  Ovipares  ,.  après  quoi 
il  vient  à  celle  des  fruits  à  pépin 
tels  que  la  Poire.  Son  pépin  s'/»«i- 
kt  ou  fe  couve  dans  le  centre  me* 
me  du  fruit  où  il  s'eft  formé ,  &  ce-: 
la  (ans  tirer  preique  aucun  fecours 
de  celui-ci  ^  &  par  les  feules  ii^ 
queurs  contenues  dans   le  pépin 
zs^xAVincubation.  De  ces  liqueurs  , 
l'Auteur  en  trouve  dans  le  pépin 
parvenu  à  prefque  toute  fa  grof- 
feur ,  une  qui  eft  analogue  au  blanc 
de  l'œuf  &  une  autre  qui  tient  la 
place  du  nioyeu  ou  du  jaune.  Le 
blanc ,  dit  l'Auteur ,  fe  forme  d'à- 
bord   des  liqueurs  qui   lui  font, 
tranfmifes.par  une  forte  de  vaifTeau 
ombilical  \  le  jaune  fe  nourrit  dû 
blanc ,  par  un  vaiffeau  de  commua 
mcation ,  &  le  germe  fe  nourrit 
du  jaune.  Enfin  ces  deux  lLc\ueMt% 


ttui     Sowmd  des  SfxvânJ  , 

ffe  confommcnt  peu  à  peu ,  l'aman^ 

lût  augmente  de  volume  jufqu'au 

Î joint  de  remplir  toutes  ks  cuve 
oppes  du  pcpin  ^  &  alors  Vincu' 
T|/ôiîeft  achevée. 

L'Aureur,  en  finiffant  fon  Mé? 
moire  ,  allègue  les  rAifons  pour- 
quoi 1*^,  il  n'a  point  cite  les  Au- 
t:tcurs ,  qui  onr  traite  avant  lui  de 
[l'Anatomic  de  la  Poire  ^  pourquoi 
]***-   il  donni^  toujours  k  nom  de 
^4f0éiHx  aux  filets  qui  paroifTcnc 
dans  ce  fruit  ^  &  celui  à^glanJes  , 
lux  pierres  qui  s*y  trouvent  »  pour 
quoi  5**.  il  n'a  pas  eicaminé  le  pepi 
[ti^eç  plus  de  foin  &  d*exaditu  ' 
iKous  renvoyons  fur  ces  raifons 
I  Mémoire  mendie. 

Les  articles  concernant  les  A-^a* 
^ihmMtifHis  font  ici  en  ms^-  gtand 
«notîifarc.  Il  y  en  â  de  Giûmitrie , 
là'j^firmomii  ^  de  Chrmohgti  ^  d'O* 
tfii^m  Se  de  Afécham(}tée^ 

Des  iiarticlesdctJf^WmV, 

[deux  premiers  ,  Tun  de  M»  B\ 

^Hir^  l'iUtre  de  M*  ^f  AïaupertHis ^ 

roulent  fur  Us  courtes  de  foarfuitc  ^ 


>ur- 

îau    ] 
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]c  troiGéme  &  le  quatrième  con«* 
tiennent  la  folution  d'un  Problème 
propofé  par  M.  Offenburg  touchant 
uni  efpice  de  arrhes  décrites  fnr  la 
farfétce  d*mne  Sf^hére ,  &  réfole.  par 
MM.  Bememlli  Se  de  Maufertuis  ; 
le  cinquième  (nt  les  lignes^  tfH4'- 
même  ardre  ^  cft.  dû  à  M.  T  Abbé  ^r 
JSragelongne  :  le  fixiémc  eft  TEcrir 
de  M.  Nicole^  touchant  la  nature 
des  Roulettes fifmées fMrlafiiperficie 
cmvexe  Jttme  Sphère  ^  &la  numiere 
de  déterminer  crilesTtfuifont  Gétmitrù' 
fuçs  &  celles  qtsifimnSifiaklesi  lie 
feptiime  fur  les  Epicydoedes^Sphéri^ 
fU^s  ,  eft  de  M.  ClairMtu  ;  ainn  que 
le  huitième  fur  les  Courtes  j^lgi- 
kriques  &^  r^ifinblte  de  U  furf^Ge 
d».CotH  :  les  4  derniersiarticles  font 
les  folmtotts  Jtiên  Problème  Géométri" 
fue  de  M,  Odmer  ,Vto(çffcxkt  à  Ge- 
nève y  trouvées  par  MM.  Ctainitt^^ 
Nicele ^  de  MaHptertitisic  Camus  ; 
&  renvoyées  entièrement  aux  Mé^ 
moires  ,  de  même  que  les  articles 
IT ,  7 ,  &  8.  Le  5  ne  paroît  que  dans 
rHiftoirc  -,  &  les  4  prcmicis  fc  \x%. 


B  04     humai  des  Sfdvans , 

fcnt  dans  rHiftoirc  êc  parmi  les 

*Mcmoircs,   Nous   nous  contente* 

t^ons  de  donner  ici  d'après  M<  de 

^  Fontenellc  ^  une  idée  fo  ni  maire  des 
deux  premiers  articles* 

Il  y  eft  queftjon  de  refondre  le 
Problème  propofé  dans  le  premte? 

^■Volume  des  Mémoires  de  T Acadé- 
mie de  Peterfl^ojrg  pag.  iio.  On  y 
demande  que  dts  Courbes  décrites 
fiir  h  furhce  d'une  Sphère  foient 
-algébriques  6c  rcdi fiables.  La  dîffî- 
culte  de  ce  Problème  confiiledam 

[  rextrême  différence  qui  fe  trouve 
entre  les  deux  qualîtez  d'Algébri- 
que ou  Géométrique  &  de  reûifia- 

I  ble.  M,  Bemôfillien  donna  la  fol  u- 
tion   dans   une  fçay«itc  Théorie 

[  quHI  mit  au  jour  fur  les  Epicyçlûi- 

I  Wfi  Sphénfites  :  dc  M.  de  Mas^ir^ 
ims ,  qui  dans  le  même  ternschet- 
choit  aufiTi  de  fon  côté  cette  folu- 
tion  ,  k  rrouva  ^  &  entièrement 
conforme  à  celle  de  M,  Birmulti  ^ 
.de  laquelle  oti  a  des  preuves  cer- 
taines que  M-  iîfc  Af^mfenms  n'a- 
voir   eu    jîuUc    communication. 


Maj  173^.  805 

Voici  le  principe  général  de  ces 
folutions» 

Comme  la  Courbe  cherchée,  qui 
oe  fçauroit  être  circulaire ,  doit  fe 
décrire  fur  une  Sphère ,  elle  ne  fera 
point  j^racée  fur  un  plan  droit.  En 
ce  cas  3  on  doit  la  rapporter  à  un 
plan  de  cette  nature  imaginé  dans 
la  Spbcre  ,  &  fur  lequel  on  tirera 
de  tous  les  points  de  la  Courbe  au- 
tant  de  perpendiculaires ,  qui  par 
leurs  extrémitez  décriront  fur  ce 
plan  droit  une  féconde  Courbe  dite 
di  frojtQim  ^  pour  la  didinguer  de 
la  premiere-^ommée  Courbe  de  la 
fitrface.  Celle-ci  déterniinée^ivanc 
les  conditions  preicrites  ,  peut  être 
fort  différente  de  Tautre*  Mais  il 
eft  poflible  de  les  lier  enfemble  par  ' 
un  rapport  encre  leurs  longueurs  ^ 
de  manière  que  de  la  reâification 
de  l'une  refulce  celle  de  l'autre.  Les 
perpendiculaires  dont  on  vient  de 
parler  font  des  grandeurs  qui  du 
coté  de  la  furface  fphcrique  croif- 
fenc  ou  décroifTenc  toujours  d'une 
quantité  infiniment  petite  \  U<\ueU 


Hc  eft  en  même  tcms  un  des  côfez 
fdu  petit  triangle  ,  dont  Thypotè- 
[tvufc  eft  rélémcnt  de  h  Courbe  de 
rja  fur  (ace.  En  fuppofant  un  rapport 
[connu  entre  l'arc  infiniment  petit 
[4c  li  Courbe  de  projc(5i:jon  très- 
1  aifc  à  exprimer  algébriquement  K 
lia  diffcrcnricUe  de  la  pcrpcndicu* 
iâirc  corrcfpondjnte  :   h  femme 
I  des  ares  de  la  Courbe  de  projection 
iî  Von  peut  ravoir,  aura  ce  rapport 
C  >nnu  à  la  fomme  de  toutes  ks 
differcncielles  des  perpendiculaires 
qui  compofcnt  les  arcs  de  la  Cour- 
be de  la  furfacc  ^  Ôc  conféquem- 
lïicnC  à  ces  arcs  mêmes  :  &  conimC 
par  cette  voyc  rinSDimcnt-petitde 
la  Courbe  de  projcârion  fe  rrouvc 
intégrable^  il  s'enfuit  ûu*on  a  li 
longueur  de  cette  Courbe,  &  par 
conféquciît  celle  de  rauttc.  Pour 
rendre  algébriques  ces  deux  Cour- 
bes reÇlifiables ,  il  eft  neccflaire  que 
ce  rapport  fuppofé  ^  &  que  Ton  i 
laifTc  général  ^  ne  foit  qu'un  nom* 
btc  rationnel  ^  fans  quoi  les  Couf^  ^ 
bes  deviendioient  jnccbaniques* 
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M.  de  Maùpertuis  n'employa  que 
la  même  méthode ,  pour  la  refolu- 
tion  d'un  autre  Problême  ^  Hé  ait 
précèdent ,  &  où  il,  s*agiflbît  de 
trouver  fur  utie  fuperficie  fphéri- 

2ue  ,  des  Coufbes  ,  dont  les  arcs 
jffcnt  en  raifon  donnée  quelcon- 
que aux  arcs  d'un  grand  cercle  ^  & 
qui  par  conféquent  ne  fufTent  rec- 
tifiables  qu'en  vertu  de  la  redificai 
tion  du  cercle.  M.  de  Maupertuis  a 
de  plus  déterminé  par  fa  Théorie 
générale,  non  feulement  la  nature 
de  récliptique  ,  que  devroit  décri- 
re le  Soleil  pour  rendre  toujours 
égaux  fes  mouvemens  en  longitu- 
de &  en  afcenHon  droite  :  mats  en- 
core (l'Ecliptique  étant  tel  qu'il  eft) 
il  a  déterminé  le  poi^toù  ces  deux 
mouvemens  foient  égaux  ,  ou  en 
raifon  quelconque  \  &  fa  détermi- 
nation eft  indépendante  de  la  Tri« 
'gonômétrie  Sphérique.  ^ 

'L*>^yfcv»^w^^  fournît  ici  dix  âttî- 

des:'l.ti'premier  fur  lapatalUxt  de 

'  U  Lune,  eft  de  M.  Godin  :  le  fécond 

fut  la  mMtion  de  rénus  autcnr  de 


So8       Jmirnal  dés  Sfêvmt , 
I  J&n  axff^  eft  de  M.  Cafmi  :  les  5*,4^ 

&  5*'  fur  Us  SMUllitcs  deJupitirSont 

',iîeMM.  Gr^ndjean Bc  Aiaraldi  ;  le 

l,£xiémc  article  eft  un  Extrait  que 

I  do:,ne  ici  M»  de  Funcenelle  du  Li- 

kvxe  de  NL  dt  Aifaupirtnh  Tur  les  dif^ 

\jirfme.tf gares  des^Jlrcs  :  Ouvrage, 

^dont  nous   avons  rendu  compte 

^dans  noïT€  Journal  d'Avril  175), 

I,  Le  feptiéme  arricie  eft  TEciit  de 

LM   Cafflni  fur    U  /Iféridienm  de 

A'Ol^firvamre  :  le  luiiriéme  &  le 

-neuvième  rouknt  furks  Obfcrva* 

f,  rions  de  MM.  Ca^î  &  Gûdm  tou- 

,  chant  VEçitpfi  de  Lnne  dHfrimhr 

J>i€cmkre  \  le  dernier  article  coo- 
^ tient  U  Répcnfc  de  M,  dtffim  i 
(des  remarques  faites  dans  uts  Jour* 
-lîaJ  fur  fon  Traité  de U grandtar  €t 
vde  U figure  de  U  Terre.  Ces  4  def- 
^tiicrs  articles  (ont  totalement  rcn- 
tvoycs  aux  Mémoires*  Les  j  prc* 

tnjcrsfe  trouvent  dansTHiftoircSC 
I  parmi  les  MeBioires.  Le  iîxiémc  ne 

jaroît  que  dans  THiftoire^  La 
Ecraitite  d'èt'e  trop  longs  ne  nouf 
pcïwct  ICI  quelque  deuil  que  fut 

les 


les  deux  premiers  articles. 

Feu  M.  Bianchim  ^  par  fcs  nou- 
velles Obfcrvarions  fur  Vénus  3  a 
déterminé  que  Ja  rotation  ou  révo- 
lution de  cette  Planète  fur  fon  axe 
s'accomplKToit  en  24  jours  8  heu^ 
rcs  :  au  lieu  que  feu  M.  CaJJîni  a 
conjeâuré  qu'elle  n'étoit  que  de 
13  heures.ou  environ.  Cette  énor- 
me différence  entre  les  décifions  de 
deux  exaâs  Obfervateurs  paroîtra 
moins  furprenante,  fi  l'on  Qonfidc* 
rc,&  l'extrême  diflScultc  d'obfervet 
bien  diftinâement  Vénus  ,  &  d'y 
découvrir  des  taches  ou  des  en- 
droits plus  iuifans  ,  capables  d'y 
&ire  appercevoir  une  rotation ,  & 
le  peu  de  tems  que  feu  M.  Caflinî 
ivoit  pu  donner  à  TObfervation  de 
:ette  Planète.  C'eft  donc  moins 
pour  l'honneur  Àt  ce  grand  A  Aro- 
Qome  qui  ne  court  aucun  rifque 
dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  que  pour 
l'intérêt  de  h  vérité  que  M.  ion 
Bis  entreprend  de  montrer  dans  ce 
Mémoire  ^  que  la  rotation  de  £4 


[  fio     JmmM  Oit  Sfé^ms , 

i|ouT$  n'cft  point  encore  fuiEfac 

^incnt  prouvée* 

L'Obfcrvation   déciilvc  de 
'Bi^nçhini  ^  fut ,  de  fon  avru  ^  in  ter- 

t  rompue  pendant  ptcsde  trois  heu- 
res ^  après  quoi  ^  il  CTUt  revoir  fut 
Venus  ks  taches  qu'il  y  avoit  èb» 
fcf  vces  d'abord  ,  &  dans  là  même 
poil t ion  ,  à  quelque  différence 
près.  Mais  M.  Cafîmi ,  en  fuppo- 
fant  avec  le  Pfélat  ïtalica ,  les  mc- 
ines  taetcs  Si  le  mênac  axe  de  rota- 
tion ^  tait  voir  qiic  pendant  les 
trois  beuces  d^interruption  ,  le 
mouvement  de  rotation  de  ij 
heures  auroit  été  tel,  que  d'un  côte 
changeant  ta  pofition  des  taches 
vues  d*abord^  ou  les  faîfantdifpa* 
roître  ,  de  l'autre  amenant  de  nou- 
velles taches  ^  il  auToit  remis  le 
tout  pfécifémcnt  au  même  état  où 
on  Tavoit  laiffé  au  moment  de  Tîn- 
tcrruptton. 

Pour  vérifier  le  fait  ^  il  n'y  au- 
roic  »  ce  iemble  ,  qu  à  recommeii^ 
ccr  rObfervatiûn  ,  de  manief» 
qu'elle  ne  fût  point  interioatptiCi 


M^  173^.  tti 

Miis  c*cft  en  cela  mcmc  que  fc 
trouve  la  grande-  difficulté  s  M. 
Caffini  aflliraot  que  ni  feu  M.  Ma-^ 
rddéU  ,  ni  lui  n'ont  pu  même  apper- 
«evoir  diftinftcmcnt  des  taches  fur 
Vénus  dans  les  tems  les  plus&vo« 
sables  ,  &  avec  d'excellens  verres. 
Peut-être  celles  qu'a  obfervées  Mv 
SUnchim  ont-elles  difparu  :  peut-- 
être  font-elles  plus  vidoles  dans  un 
air  tel  que  celui  d^ftàlie  ;  &  auffi 
toutes  les  Obfcrvacîohs  de  feu  M» 
Caffini  fur  les  taches  dcVénus  font- 
elles  de  ce  Pays-là.  »  On  continuc- 
»  ra  cependant  ici  à  les  chercher  au« 
«  tant  qu-il  fera  poifible  ,  ajoute- 
n  M.  de  FontnuUe.  Il  y  a  en  tout' 
»  genre  des  faazards  imprévus  te 
9  beurcux  «  qui  ne  font  que  pour^ 
»tcux  que  de  longs  obftacles  n'ont 
«pas  découragés. 
Au  furplut ,  M.  Caflini  fait'voi^> 

ri  la  rotation  de  Venus  fuppofér 
r;  heures  20  minutes  ,  n'eft  pas 
moins  d'accord  avec  les  Obferva- 
lions  de  M.  Bianchini  même  qu'a^ 
Vec  celles  de  feu  M.  C-affini  faites  ca 
2  MVi 


, tut       Jmrn^l  des Sçévâni , 

^^•66C.  &  lûë-j.  Au  lieu  qu'en  fiip- 

^ûfant  de  24  jours  cette  rotation  ^ 

ï^iivant  M-  Bianchini  ^  il  faudra  re* 

[|ettcr  entièrement  les  Obfervations 

^  de  M<  €a0rù  des  deux  années  allé- 

hguées.   w  Ot ,  dit  THiftotien^  une 

^»  Hypothéfe    Aftronomique    qui 

-«  fatiïfaic  aux  obfervations  de  deux 

L»bons  Obfervateuts  ,   efl  afluré* 

«ment  prélerable   à  celle  qui  ne 

,»  fatîsfâif  qu*aux  Obfervations  de 

'*  l'un  ou  deTautre. 

Du  reftc  j  peu  itn  faut  que  la 
rotation  de  Vénus  ^  du  confente- 
merit  des  deux  feuls  Aftronomçs 
qui  l'ont  vue  tourner  ,  ne  devienne 
rexception  d'une  règle  jufqu'ici  gk^ 
iiérâledatis  tout  notre  Syftcme  So- 
laire >  fçavoir ,  que  la  rotation  de 
Coûtes  les  Planéces ,  &  même  dek 
Terre  fur  leur  axe,  a  la  ditedion 
dominarîtc  d'Occident  en  Orient , 
modiâée  par  une  autre  moindre 
v«rs  le  Nord  &  vers  le  Sud  :  au 
lieu  que  U  plus  forte  diredion  de 
Venus  doat  ia  rotation  eft  du  Nord 
h  au  Sud  j  pour  fou  Hcnulphérc  fu- 


^'éfîeur,  &  du  Sud  au  Nord  pour 
Finfirieur.  D'où  il  eft  arrivé  qu'on 
a  vu  dans  le  mouvement  des  tachels' 
rnie  dircâion  tantôt  du  Nord  vers 
le  Sud,  taiitôc  du  Sud  vers  le  Nord^ 
lèloD  qu'elles  dévoient  pafTer  de 
Tun  ou  de  Tautre  des  Hcmifphéres 
dansToppoie;  cc-qui  eftfuflSfanc 
pouf  faire  connoîrre  comment  M. 
Caflini  a  levé  cecte  contrariété  apr. 
parenccr 

La  Chronologie  Se  VOptiqUâ  ne 
fouf  nrflfent  chacune  ici  qu'un  feul 
article.  Celui  de  Chronologie  con* 
fient  la  defeription  d'un  Calendrier 
ferfitml  ,  de  l'invention  de  M; 
PAbbé  Sémveur^  qui  Ta  prefenté  à 
l'Académie,  &  dont  la  fertile  a 
paru  nouvelle ,  fimpfe  ,  ino^énicufc 
Se  commode*  L'article  d^'Optique 
eft  l'extrait  d'un  Mémoire  aflcz  am^ 
pie  de  M.  Kardit/anoii/ski  Gentil- 
homme Polonois ,  &  t\m  a  pour 
titre  Problèmes  fur  la  lumière  ,  quoi- 
que au  fond  ce  foitun  pur  Ouvra- 
ge de  Géométrie ,  puifqu'il  y  eft 
queftioas^  non  pas  d*experiencc^OM 


[ *f  14      Jùfimdl  des  Sfovam  ^ 

*  4c  recherches  fur  la  lumière  j  mm 
Iculemtnc  de  Ceurbes  dont  h  lu- 

^fnierc  eft  Toccaiion  ;  en  quohl  dif- 
;  l'ère  effcntiellcmciK  d*iin  Livre  de 
*M,  SuHgmr  ^  donc  il  tut  parlé  en 
[^^71^,  dans  THiftoire  de  l'Acadé- 
t«nie. 

La  Méchanique  offre  dans  ce 
^yohmie  feptsïticles  differens.  Le 
i  crémier, fur  U  conjparatf&n  dafûrcei 

de  la  pefanteur  &  de  la  percH0&n^  eft 
1 4e  feu  M.  le  Chevalier  de  LmvHle^ 
\^  paroît  ici  accompagné  des  reflc- 
►3(ions  de  M,  de  Fontenelk,  Le  fc- 
[  ccxnd  fur  me  nmvelle  MMhim  pour 

pifiêrer  la  mtefç  des  eaux  com-ama  ^ 
'  f  ftde  M*  Pitdf  -  le  troiûéine  fijr  le 

mom/emem  aj*  U  dépenji  des  eatàx , 

•  ^ft  de  M*  Couplet  ;  le  quatrième  fur 
►  i'énraStm  Ne^imtenne  ^  eft  de  M* 

de  M4Mpenuis  i  le  cinquième  prc- 
fente  la  difcripmn  &  l'i^ptg^  ^t^n 
Métromiirtou  d*n ne  Machine  pour 
hatrre  tçs  mefures  &  les  tems  de 
[toutes  foittes  d'airs  de  Mulique^  pat 
yiA.  à'On^.enéray  :  Les  OhfervMtim$ 
de  M.  de  U  Cmdamwe  ^  dans  un 
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VcrfAge  de  Levant  remplifTent  le 
fixiéme  article  *,  &  dans  le  feptté* 
me  M.  Buache  nous  entretient  de 
la.  ccfi/imSiùn  etkne  nouvelle  BoHfj^^ 
le ,  dont  Taiguitle  par  une  feule  SC 
même  opération  donne  l'inclinai- 
iba  &  la  déclinai  fon  de  raûnant, 
avec  plus  de  prècifion  &  plus  de 
facilité  j  que  ne  font  les  Inftrumens 
employés  jufqu'à  prefent.  De  tous 
CCS  articles  ks  3  derniers  font  en* 
cierement  renvoyés  aux  Mémoires: 
k  premier  ne  fe  lit  qttie  dans  l'Ht* 
ftoire  :  les  trois  autres  paroiflenc 
dans  THiftoÎTe  &  parmi  les  Mé- 
moires. Nous  ne  nous  arrêterons 
ici  que  fur  lie  iecond  &  le  fixiéme 
article. 

IL  II  cft  cfTentiel  de  connoître 
au  jufte  le  plus  immédiatement  & 
avec  le  moins  de  fuppotîcions  qu'il 
ibit  poflible ,  la  virelTe  d'une  eau 
courante  ,  employée  dans  divers 
ouvrages  ^  tels  que  ceux  qu'on 
entreprend  pour  détourner  le  cours 
d'une  rivière ,  ou  pour  la  contenir 
•dans  certaines  ix)rnesj.tels  que  font 
1  M  iiij 


tté      humai  des  S^çâ^ms  , 
^cs  MouHds  3  des  Pompes 
L*Diftributtons  d'eaux  d'Aqueducs, 
f&€>  La  méthode  ordmaifc  qui  con- 
^fiftc  2  lïietrre  dans  le  fil  de  Fcau  h 
plus  rapide  une  boule  de  bois  ou  de 
cire ,   îk  à  remarquer  en  combjça 
l.de  cems  elle   parcourt  un  cercain 
j  cfpâce  ,  eft  fi  m  pie  ëc  naturelle  , 
pmais  fujettc  à  divers  inconvénient, 
indiqués  ici ,   &  que  nous  paffons 
fous  filence.    Il  ne  s'en  trouve  au- 
cun dans  la  méthode  imaginée  par 
>L  Piii)t  j  âc  qui  n'offre  pas  plus  de 
difficulté,  qu'il  y  en  a  ,  dit^il^  à 
plonger  un  bâton  dans  l'eaiï  &  à 
l'en  retirer. 
f^     11  ne  s*agir  que  de  prefenrerà 
une  eau  rourancc  au  tuyau  vertical, 
recourbé  horizonralçment  &  mc- 
ine  évafé  en  forme  d'entonnoir, 
f^pouf  en  faciliner  l'entrée.  L'eau  y 
entrera  ^  Se  s'élcvera  dans  le  tuyau 
vertical  à  la  même  hauteur  d'oà  el* 
le  auroit  dû  tomber  ,  pour  acquérir 
la  viteffe  qu'elle  aura  dans  ce  mo- 
inent  &  dans  cet  endroit  là.  Or  h 
kauimx  de  la  chute  une  fois  ce 
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nue  3  indique  par  le  calcul  ou  pat 
des  cablei ,  la  vicefle  oui  y  répond-; 
c'eft-à-dire  combien  de  pouces  ou 
de  pieds  feront  parcourus  dans  un 
fems  donne.  Ce  tuyau  fait  tout 
l^cffentiel  dé  la  Machine,  à  la- 
quelle pourtant  divers  accompi^ 
gaemens  font  neceffaires ,  poift  en 
marquer  les  degrez  ,  &c.  L'eau 
montant  le  plus  haut  dans  le  tuyau 
eft  une  preuve  qu^l  efl:  plongé  dan^ 
k  fil  de  cette  eau  le  plus  rapide. 
La  vitcffe  de  la  furface  n*eft  pSK 
plus  Eacile  à  prendre  que  celle  db 
fout  autre  endroit  ^  pourvu  qu'il 
y  ait  aiïez  de  longueur  au  tuyau  *, 
lequel  on  allongera  fuivant  le  be- 
4bin  par  un  tuyau  de  métal  bien  ma- 
iHqué  &  qui  fera  la  partie  inférieu*- 
le  du  tuyau  totaL  Ces  tuyaux  doit- 
vent  avoir  plus  de  4  lignes  de  dia9 
métré  ^  £ins  quoi  ils  feroientcapik 
laites  3  &  donneroient  une  ÊiuiTe 
hauteur. 

.  La  Machiné  de  M.  Pitdt  eft 
4'autaDt  plus  utile',  1  que  pouvafit 
•égalcmencmefum  toutes  les  difi^. 


^  rentes  vite  (Tes  de  Vtm  depuis  & 

Ciifface    jufqu'à  fûfi    fond  ^    elle 

flairconnoîcrck  vi telle  moyenne  fi 

HjeçcfTaire  pour  rcgkr  avec  juftel& 

de  grands  tu  Vaux  entrcpm  fm  le 

cotits  d'une  ïivk^e^  &  fur  IcfqueU 

h.  feule  rheewie  laiffcroit  bcâucoiap 

[.dlDCCftirude,  L'ingémcux  Acaiié- 

onicien  nous  fait  part  dm  dcrail  & 

^s  refultats  des  épreuves  qu'il  a 

ifaices  ici  de  fa  Machine,  cane  lU 

,  J^^nt  Neuf  qii*au  Ponr  Royal  ^  dC 

w^ui  étant  multipliées  dans  k  fulce, 

^daadiqocTont  ^  du  moins  pour  1^ 

iJSeine  ,  qui  coule  à  Pâî ts^  quels  Ibiii: 

»^s  rap^pons  des  hauteurs  aux  vkef- 

^cs.  Il  prétend  éteadrc  ics  recherp* 

^bes  ,  p^f  rapport  aux  eaux  ^  ju^ 

-qiie  fur  U  proportioadc  leur*  ti- 

ttfîes  àraugiTiDrucadon  de  leurs  vi>- 

I  lûmes  parleurs  accmiiïcnieîis  ,  lui 

l^elle  de  le  ut  s  volumes  &  de  leurs 

frortemens  coiMiie  les  bords  ^  eufiir 

le  fond  j  &c. 

>  :  Il  montre  que  fou  iïlee  pcue  fcj^i^ 
:vif  à  mefurer  le  Htlage  d'un,  vaifc 
Icau  j  ce  filidgeilËpeiidant  utiig^ 
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ment  it  la  viteilè  ^  Se  cette  vitef4 
ccanc  la  tncme  que  celle  d'une  eau 
coorante  ^  fur  laquelle  le  vaiflTeaù 
fcroit  iinmobile.  Il  faut  lire  chez 
i'AutPur  la  manière  d'appliquer  fa 
Machine  à  un  tel  ufage.  Il  a  drelle 
àct  cables  qui  indiquent  les  vitcfTes 
-«1  pieds  &  en  pouces  tvpondaiss 
aux  élévations  d'eau  obicrvéel* 
CeUe  que  cauiè  une  eau  courafnte 
JM  va  gii^es  au-deflfus  de  21  pocp- 
ceSy^ufquels  répondent  xo  pieds 
fac  féconde ,  qui  font  à  peu-près  k 
]>lu6  grande  vitefiTe.que  paiflè  avoi^ 
imerivîcftf  :  d'où  il  fuit,  qu'elle 
leioic  lojo  coifes  par  heure  :  ce 
i]ui  tfk  bien  éloigné  de  la  viteCTe 
é'fm  viÂfTeau,  puisque  celui  ••cî, 
ilans  ini  teuas  égalfevoit  4  iieuës^^ 
c^eft-à-dire  huic  fois^  plus  de  chtti- 
«in. 

Vï.  Les  ObfervMêm  de  M.  de  ts 
C$nÀimini ,  faites  dans  un  Voyage 
Àt  Levant  en  173 !•  6e  173a.  font 
4c5- pluli' variées  ^  ^concernent 
iyiAnmoBife ,  la  Navigation  »  la 
6éi^a|dûc>^  la  Mé(^tti<i\u6  ^  X 1^ 
a  lA  Nj 


[îîo  JoHrnmdss  Sfm^am , 
*  naromie ,  k  Chimie^  k  Boriniqt 
l*|â  Phyfique,  THifloirc  Naturelle. 
TfKous  nous  bornerons  ici ,  pou* 
tJsreger  ,  à  ne  faire  qu  en  parcoiirif 
^quelques- une  s  des  plus  intercffati' 
;tcs» 

L*Atiteuf  4  fixe  k  latitude  d'Aï- 
fgcr  à  li'^,  4^',  30".  &  celle  dç 
[;Conftantinople  ^  à  41°. 

Se^  Obfervations  fur  lâNavîga?- 

lion  de  U  Méditerranée  fc  peuvenrt 

b^iapporter  à  5.   chefs  principaux  , 

f ça  voir  les  C  fortes  flattes  ,  la  vdtia- 

tîQH  de  la  boufrolc  ,  reftime  du  lil- 

.lage,  robfervarion  de  k  hauteur  , 

'*&  celle  des  SatcUires  de  Jupiter* 

G'cft  à  legrct   que  fur   tous    ce* 

[  |>oints  imponaos  &  curieux  ^  nous 

^  nous  abllenons  du  détail  ^  qui  nous 

OTcaeioit  troploitk^ 

Il  affure  que  nous  n'avons  point 
encore  de  bonne  Carre  de  k  Mcdî- 
terrance  en  général  \  Se  que  les 
^Cartes  Marines  feront  toujours 
trcs-défeâueufes  j  tant  qu'on  n'aiK 
fa  pas  au  moins  un  ceiCain  nombre 
de  points  &t€S  fur  ks  çôtcs^  détc^ 


minés  par  des  Obfervations  Aftro* 
nomiqucs  faites^  à  terre  \  ce  que 
notre  Voyageur  prouve  par  l'expo- 
fition  de  dtvcrfcs  errturs  de  ct% 
Cartes.  Il  annonce  utie  nouvelle 
Carte  de  la  Propontide  ou  Mer  de 
Marmora  levée  fur  les  lieux  avec 
beaucoup  d'exaâîtudt  par  M.  Bohu 
Gentil-homme  Danois  artaché  aa 
Prince  Ragotski.  Il  nous  parle  au(G 
des  Cartes  Turque»  de  la  Mer  Noi* 
R  ^  de  la  Turquie  en  A(ie^  de  la 
Pcrfc  &  de  TEgypte  ^  récemment 
gravées  à  la-nouvelle  Ilmprimdrie  de 
Conftaatinople.  Il  a  joint  ici  à  fon 
Mémoire  la  Carte  d'une  partie  de 
la  Côte  Septentrionale  du  Golfe  dt 
ContelTe  en  Macédoine,  autrefois 
Strjmonicus finus  ,. communiquée  à 
TAuteur  par  M.  le  Comte  de  Bon^ 
nevaL 

Les  Turcs  ,  quoique  peu  verft^ 
dans  les  Sciences  d'Europe,  nelaif- 
fènt  pas  d'avoir  beaucoup  d'indu** 
ftrie  pour  certains  ouvrages^qui  leur 
fi>nt  particuliers ,  &  grand  nombM 
de  pratiques  cutietifcs  dans  Uxc&ri 


1-2 1     Jonmat  dtt  SfOfpam  ^ 

fcice  de  ccf taîDcs  prof^flïons.  M,  de 

llaCondâminc  dçcrix  ici  leurs  petits 

iGuarts  de  cercle  ,  leur  Machine  à 

'tïier  le  cotton  ,  leur  manière  de 

battre  le  bled  ,  ktits  clcfe  &  Icuri 

ferrures  de  bois ,  dont  il  a  fait  gra 

ver  les  figures. 

Au  fujet  de  k  Botantc]ue  , 
ftous  parle  de  VAiçann^  des  Turcs^ 
flont  les  femmes  Turques  &  les 
Juives  fc  feïveiit  poot  fc  teindre 
en  rouge  les  oogles  des  mains  Se 
vdcs  pieds  y  &  quelquefois  les  che- 
veux ^  U  noas  décrit  leur  Opmmf 
k  LâdanHm  de  Chypre  ^  &c. 

Ji  propos  de  la  Phyiîque  ,  il  nous 

rend  compte  J^  des  Obfervation* 

Météorologiques    faites    à  Al^f 

kfur  le  Baromètre  ,  fiir  U  pluyc,  fue 

Udéclinaifon  de  l'iiguillc  âiman 

tée  j  z°,  de  Tcffet  de  l'air  fur 

pierres  en  Egypte  ,  ;"•.  des  mefufi  _ 

de  rObélifque  de  Cléopauc  &c  de 

1a  Colonne  de  Pampée  -^  4^.  de 

[l'Aurore  Boréale  ,  dont  il  n'y  m 

l^uUe  apparence  au^delTous  de  40 

de^z  d«  Uiscode  \  i\  d'un  Pbép* 


-a*    ^ 


Boméne  Météorologique  peu  coo- 
siu ,  &  Dommé  P/W •  JU^vem \  6**. 
ée%  prognoftics  des  Marias  fur  les 
«hangemens  de  tems  ^  &  qui  font 
tous  fert  incertains  &  fbrtfuper- 
ftitieux  cbe2  les  Turcs  &  chez  lei 
Grccsv  7^.  de  la  fécurité  des  Turcs^ 
«n  «ems  de  pefte  ^  8^.  de  fin^cula^ 
tien  de  la  petite  vérole  ,  pratiquée 
tu  Levant  depuis  long- tems^  9^des^ 
faits  qui  prouvent  les  cbangemens 
arrivés  en  divers  lieux  fur  k  furfa* 
<e  de  la  terre  v  lo^  de  k  Imilité 
Ac  rifle  de  Ckyp^e ,  quoiqu'^neu^ 
te  ,  &  de  k  roalignité  de  fon  aif. 

Les  Obfervations  fur  l'Hiftc^rc 
NatureUe  ont  pour  objet  i*.  Pi»- 
cruftation  pierreuiê  d'une  fontaine 
-minévale  ^  connue  des  anciens  fous 
le  nom  à*A^iU  TiMttMM ,  fur  Ib 
chemin  de  Bonne  à  Conftantine,  ï, 
ij  ou  i€  lieues  d'Alger  :  l^  des 
pierres  figurées  :  3\  des  empiein»- 
•es  de  poinoBS  fiir  la  pierre  ;  4^.  les 
Coquilhges  de  Vlût  de  NMÎe  ; 
liaos  l'Archipel  :  5^  lès  marbres  «tb 
«me  Mtr  ;  4*.  ks^aïkits  4r«t^siit 


St4      J&^mat  des  Sçmims , 
Idc  Macédoine  ^  &  d*auprcs  dèsrui- 
[nés  de  Troyc  ;  7"**  les  boulets  des 
ïardancllc?  ;  faits  d'une  efpccc  de 
[granité ,  célèbres  par  leurs  prodi- 
IgieufegrofTeur ,  6c  d^întquclquefr 
] uns  oDt  environ  Ex  pieds  cubes  de 
fibliditéi  &  péfcntaucourde  1200 
livrts  î  S^  la  defcription  d'un  petit 
poiflon  nomme  Fikite  pat  les  Pro- 
vençaux y  &  doni  on  voit  ici  k  fi- 
gure. 

Les  Machines  ou  inventions  âj>- 
[  prouvées  par  rAcadémic  en  l'j^u 
font  au  nombre  de  5  ,  fçavoir  !**• 
une  Pendule  à  équation  d'une  coiv 
ftrucftion  nouvelle  &  ingénieufc, 
pat  le  Sieur  Mathias  Kriegstijfein  ^ 
Horloger  Allemand  :  1^.  une  Ma- 
chine à  ckver  les  paux,  de  }A.K€r* 
milUn  /tfi)^?wo«r^  laquelle  n*eft  pref- 
■que  pas  une  Machine  ^  tant  elk 
cftfimplc  :  3*.  Une  Chaife  do  poftc 
propolée  par  le  Sieur  ie  Lièvre  ,  & 
qui  fe  change  en  Phaëihon,  quand 
on  veut  -  4*'*  Un  Clavecin  du  Sieur 
Bdlût  Fafteur  ,  &  dont  le  grand 
shcyalet  d'uni^cïXi  eft  d'une  cqoh 
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Kniâion  fingulicre  :  f.  Un  Inftru- 
inent  à  obferver  les  haureurs  cm 
mer  3  lequel  a  paru  kigénioux,  par 
M.  de  Çlumintuf. 

La  partie  biftorique  de  ce  Volu- 
me eft  terminée  par  les  Eloges  de 
M.  ChitAc  &  de  M^lc  Cbevalicf  d^ 
LoêiviUc.  * 


ii^       Jonmal  des  Sçavans  y 

HISTOIRE  DE  CTRVS  ÏB 
^eime  &  de  la  Retraite  des  dix^ 
mille  ^  a*oec  un  Difcoursfiir  V  Hi" 
fioire  Gré^He.  Par  Âd.Tjlhbi 
F  agi ,  Prevk  de  VEglife  de  Ca;^ 
.  vailloH.  A  Paris  ,  ^Glîe2  Didot , 
Quai  des  Auguftins  ,•  près  le 
.  Pont  S.  Michel ,  à  la  Bible  d'or. 
in-ii.  I.  vd.  pag.  i^j.  fans 
compter  le  Di£:ours  de  50  ,  & 
une  Préface  pantculi^e  ^  7. 

IL  n*v  a  point  Je  Livres  dont  le 
Çwcch  foir  plus  fur ,  plws  géné- 
ral ,  &  pitrs  conftanti^i^  x^eliri  des 
bons  Livres  d'Hiftoire  -,  6c  de  tou- 
tes les  H/ftoires  ,  •  aucune  n'a  un 
droit  mieux  acquis  &  piusaffuré  de 
plaire  auK  Le(S:eurs,  que  celle  de 
la  Grèce.  De- là  ce  grand  nombre 
d'Auteurs  anciens  &  modernes  qui 
fe  font  appliqués  à  récrire ,  foit 
«n  tout ,  foit  en  partie.  Cependant 
ils  n'ont  point  encore  épuifé  le 
goût  du  Public  ;  &  M.  l'Abbé  Pa- 
gi^  qui  l'a  écrite  à  fon  tour,  ne 
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picnt  manquer  de  réuffir,  fi  le  mé- 
rite de  rcxccution  répond  à  \s 
beauté  &  à  rutilitc  de  Tentreprife. 
Les  divers:  jugemcns  qu'on  a  portés 
de  cette  Hiftoire  deCyrus  le  jeune* 
&  de  la  retraite  des  dix  mille  que 
l*  Auteur  ne  donne  aujourd'hui  que 
|)OÙr  preflcntir  le  goût  des  Lec- 
teurs ,  doivent  tout  à  la  fois  l'en- 
courager &  réclairer.  Il  publiera? 
fins  doute  fon  Ouvrage  entier  j 
mais  en  même  tenw  il  profitera  ^ 
pour  le  perfectionner  de  plus  en 
f  his  3  de  tout  ce  ^'ea  a  dit  & 
cerEflàf* 

U  eft  précédé  d*un  Difcours  fur 
fHiftoire  Gréque  dans  lequel  VL 
f  A.  P.  expofe  le  pian  fur  lequel  il  a 
compofé  ctttc  Hiftoire  d'Athéwes 
qti'il  nous  stnoonce  ;  ce  Difcdun 
en  eft  comme  la  Préface.  L'Autew 
sous  y  £aitt  aufli  l'Hiftorre  de  ies 
propres  études.  Il  commença ,  dit- 
il  ,  ceBc  de  la  Langue  Gréque  par 
la  levure  des  Poètes  &  des  Hifto- 
ricns  de  la  même  Nation.  Leurs 
beautez  le  frappèrent  vivcmctvvVw 


SiS  Journal  des  Sf^ans  , 
ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui  poxi^ 
▼oit  l'aider  à  les  bien  entendre ,  & 
àconnoître  à*  fond  urt  Peuple  in- 
venteur de  tous  \ts  ans  &  de  toutes 
les  Sciences  ,  un  Peuple  fi  fécond 
en  grands  Hommes  dans  tous  les 
genres.  La  groffeu^:  des  Volumes  ne 
i'épouvantoit  pas.  Je  m^avifai  donc, 
continue  notre  Auteur  ,  de  cher-- 
cherVefprit  d'Athènes  &dcla  Grèce 
dans  les  vafles  Collerions  de  &r<£*- 
vms  &  de  Gronovius.  Mais  Une  me 
fallut  pas  beaucoup  de  tems  pour 
Wiappercevoir  fue  prefjMC  tout  ce  tjni 
s* appelle  Annotateur ,  Commentatenr^ 
Compilateur  ^  Ahhréviateur  ,  Soba^ 
fie  ^  &  toute  cette  Claffe  fuh alterne 
d- Ecrivains  ^  la  plupart  fans  génie  ^ 
peuvent  tout  au^  plus  donner  de  f§t^ 
blei  lueurf  ,  jnais  jamais  de  vrajts 
lumières;»  &  tjue  ces  Livres  fint  plutôt 
faits  pour  meuHer  les  Bibliothèques 
fue  pour  être  lAs. 

Des  ledures  réitérées  des  Ou- 
vrages Grecs  furent  plus  utiles  a  M. 
l* A.  P.  que  tous  les  Commentaires. 
£Jlc5  le  mirent  à  portée  d'erabraf- 


May  175^.  82^ 

itt  d'unfcul  regard  toute  Tctcnduc 
de  fon  fujct  V  &  pour  le  prefenter 
fous. un  fetil  point  de  vue ,  il  crut 
qu'il  falloit  réduire  THiftoire  de  la 
Grèce  entière  à  celle  d'Athènes  ,  & 
par-là  donner  .une  forte  d'unité  à 
fon  Ouvrage.  //  mefemhloit ,  dit-il, 
que  ^es  fameufts  ViUes  Gréques  ^  qui 
éivoient  autrefois  reconnu  j4thénei 
four  leur  Métropole  ,  en  lui  offrant 
ks  prémices  de  leurs  fruits ,  s'emprtf- 
friem  it offrir  à  cette  Hijloire  un  tri^ 
ktit  plus  précieux ,  &  ne  demandoient 
qWa  VenriMr  dt  tout  ce  qu'elles 
avaient  jamais  eu  d^iUuflre  j  qn'j^thé- 
nés  avoit  fouvent  fréfidé  ,  toujours 
concouru  a  tout  ce  que  la  Grèce  avoit 
fait  de  grand  \  que  ce  quis^y  étoit  paf 
féfans  fa  participation  ,  étoit  ohfcur^ 
incertain  ^  peu  connu  ^  &  méritoitpeu 
de  l*être  s  que  Minerve  n' avoit  ja^ 
mais  ^andonné  faVdle  chérie  ^  & 
que  fi  fon  peuple  avoit  perdu  Cempin 
dis  armes  y  elle  lui  avoit  confervé  ce^ 
lui  Àis  Ans  &  des  Sciences  \  que  ce 
ferait  faire  revivre  la  Grèce  entière 
qui  de  rejfufciter  Athènes  dam  nnc 


8^0  Journal  des  Sçavans , 
Hijhire  -,  &  fu^elle  aurait  encore  fnr 
4ûHS  lesMhris ,  &■  fur  tous  les  frag^ 
jnens  de  l'Antitjmtila  même  pHiJfan'- 
ce  (jn* avaient  eu  les  charmans  ac-» 
£ords  de  la  Lyre  d^Amfhion  ponr 
Jmouvoir  les  pierres  cfui formèrent  les 
murs  de  Thibes. 

Nous  M  ferions  pa$  furpris  que 
le  ftile  de  ce  morceau ,  au(Ii--biea 
:que  de  quelques  autres ,.  parût  un 
peu  trop  poëtique  ,  du  moins  trop 
Oratoire ,  à  un  Leâeur  févéremenc 
ami  des  convenances  ^  &  auprès  de 
qui  les  défauts  les  pliis-  agréables 
iont  toujours  des  défauts.  Quoi* 
qu'il  en  foit,  cette  Hiftoirc  d'A- 
thènes ,  continue  notre  Auteur  ^ 
dont  nous  rapportons  autant  qu'il 
nous  eft  pofllhle  les  propres  termes 
^n  l'abcégeant  ^  eft  moins  celle  d'ua 
Peuple  ou  d'une  Nation  particu* 
licre  ,  que  l'Hiftoire  de  l'efprit  hu- 
main ^  dont  on  voit  à  Athènes  la 
naiffance  ^  le  progrès  ^  la  perfec- 
tion ,  &  pouf  ne  rien  cacher ,  1& 
décadence  &  Ja  froide  vieillefTe* 

M.  l'A.  P.  pailojub  d!abord  4fi( 
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Hétos  Fondateurs  des  premières 
Villes  &  des  premières  ^ocietez* 
Cet  érablilTcinent  eft  fi  beau  &  (i 
utile  que  la  Philofophie,  la  Poëfie, 
&  l'Éloquence  s'en  difputcnc  la 
gloire  àl'envi.  Mais  il  eft  plus  x^u 
(onnakle  de  l'attribuer  à  la  crainte 
de  Toppreffioa  qui  obligea  les  foibks 
k  fe  foAmettre  anx  hommes  hardis  <^ 
robiéftesfut  purgeoient  la  terre  de  bri^ 
géveds  ,  &  ^i  défendoiem  ceux  tjui 
venoiem  Ye  mettre  volontairement  i 
Vabri  de  leur  Sceptre  ^  &  voilà  la 
fremiere  origine  des  Filles  &  de  la 
Royauté.  Ce  fiit  donc  la  crainte-  qui 
ft  ,  non  les  Dieux  ,  comme  le  dit  té^ 
morairemem  Lucrèce  ^  mais  les  Rois 
&  Us  A4agifixats. 

Les  Grecs  &  fur-tout  les  Athé* 
nicnsqui  avoient  refprk  vif  ^  léger 
&.capricicuz ,  regrettèrent  régali- 
té  ,  &  ils  entreprirent  de  donner 
des  bornes  à  unePuitTance  oui  n'en 
veut  poifit.  Tbéice  ,  un  de  leurs 
premiers  Rois  fe  plia  iagcmenic  i 
leurs  vues  i  mats  fes  Succef&ufls 
sgpourent  Tart  difficile  de  gouvc&. 


^i^  hurnd  des  Sfémam  ; 
lier  fans  k  hificr  appercevoir,  En- 
lifx  oo  trouva  le  fecrct  d'enfcvelir  , 
pour  âinfî  dire  ,  k  Royauté  avec 
honneur  en  faifint  l^Aporhcofe  de 
Codrws  j  &  en  dccUraot  Jupiter 
Roi  li'Athéncs.  Icil'Aureuircxpofc 
en  abrège  la  forme  du  gouvcrnc- 
meni  d'Athéacs  devenue  une  Ré- 
publique; &c  il  remarque  qu'Ari- 
llote  cft  pour  les  Lou  d*Athéncs^ 
&u  lieu  que  celles  des  Lacédéma- 
lîicns  étoient  pius  au  goût  de  Pla* 
ton  ,  ^Hi  troKVoit  dam  leur  venu  de 
hiiutâî  câkîmrs.  On  peut  dire  à  cette 
occafion  ^  magmje  judice  ^UiffMt 
têtmtK 

Ces  Loix  des  Athéniens  approft- 
vée5  par  Ariftote  font  celles  que 
leur  donna  Solon^  non  en  vU  de- 
f^agogui  j  moins  encore  en  Tyran  , 
mais  en  perc  tendre  qui  donne  des 
leçons  à  fes  enfans*  Le  cara^cre  aU 
mablc  de  ces  Loix  didécs  par  une 
politique  &  équitable  amené  un 
trait  contre  M  achiaveL  Je  n'tùfa* 
mais  trmvi  ^  dit  notre  Auteur,  wjt 
ds  JingnUer  dms  ^ct   Ecrivain  ,/E 
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%€  rCefi  j^iut-être  d'avoir  eu  le  fi'ont  de 
Aire  ce  tjHe  tout  fcelerat  vulgaire  ps 
jCêmeme  de  fenjer. 

La  grandeur  à  laquelle  parvint 
Athènes  par  ia  fagefTe  de  les  Lois 
.allarmaia  Grèce ,  quife  voyant  fur 
le  point  -d'être  adèrvie  ,  implora 
Je  lecours  des  Lacédèmoniens.  On 
verra  leur  caraâere  dans  le  fécond 
Livre  de  cet  Ouvrage*  Lycurgae 
lettr  Légiflateur^  dit  M.  P.  en  avoie 
fait  un  Peuple  de  Philofofhes ,  & 
^ur  bannir  toute  équivoque  ^  un  Peu- 
ple de  Sages.  L'Auteur  les  compate 
avec  les  Athéniens,  &  on  voit  bien 
.qu'ils  ne  pouvoienc  les  goûter ,  & 
encore  moins  leur  céder.  Lacédé- 
jnone  vainquit ,  &  ufa  févèrement 
de  fa  viâoire.  Mais  kiiccnce  iles 
armes  fut  la  caufe  de  mille  defor- 
dres  d  où  s'enfuivit  #ins  Tuik  &c 
.dans  Tautre  République  la  corrup- 
tion des  mœurs ,  âuit  ordinaire 
Jes  guerres  iCiviles. 

fendant  qu* Athènes  &  LacédimO' 
me  dégénéraient,  Thèbesfurfût  agréa- 
tlement  la  Grèce  far  des  exemples  dt 


8  3  4  Journal  des  Sfavans  , 
verm  ^H* elle  ifAttendoit  pas  d'un  Peu* 
fie  dont  Vefprit  tCavoit  ni  élévation 
ni  dèlicatejfe.  L'Auteur  vient  enfui- 
ce  à  Philippe  &  à  Alexandre  ,  & 
fait  un  bel  éloge  du  dernier.  Il  fi 
vit  environné ,  dit-il  ,  de  tome  U 
gloire  de  U  Grèce  \  dr  les  vérins  dif- 
férentes ^i  ^n  €ara£lerifoiem  chaque 
Peuple ,  it&uverent  toutes  place  dans 
fon  grand  cœur ,  où  elles  allèrent  fi 
réunir,  tie [oyons  point  furpris  qtieU 
les  ayent  ravi  l'admiration  deWni* 
vers ,  putf<fu*elles  confervoient  feur 
éclat  au  miHeu  des  defordres  qui  ter- 
nijfent  non  fiuUment  Vhéro'ifme  ,  mais 
l^huYhànité  nime,  La  Grèce  lui  défera 
les  honneurs  divins  fans  s^ écarter  de 
fis  frikcipes  \  elle  les  croyait  dits  à  fis 
hautes'itetim  ,  qui  étaient  capables  de 
faire  oublierjis  vices. 

L'adipiTRîon  de  l'Auteur  pour 
les  Athéniens  &  pour  les  atKiens 
en  général  ne  l'aveugle  point  fut 
leurs  défauts  ,  ni  fur  les  vcttuis  & 
les  belles  qualitcz  des  modernes. 
On  lira  avec  plaiiîr  ce  qu*il  en  dit 
depuis  là  page  z8.  jufques  à  la  page 
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:jjj.  il  s'y  déclare  nettement  pour  le 
Gouvernement  Monarchique  con- 
tre la  Démocratie,  Et  ne  penfonspas, 
dit-il ,  ^têe  la  fommijfton  aux  Souve^ 
rains  ligiumes  dégrade  oh  ravale  les 
fentimens.  Sans  chercher  des  exemptes 
étrangers  ,  il  eft  ai/e  de  prouver  par 
PHijtêire  de  notre  N/ition  tjne  les 
Athéniens  n^ont  rien  fait  de  grand 
fêitr  Unr  Patrie  que  nous  n* ayons  fait> 
fmr  ms  Rois  ;  qite  nos  Hér^pfHn 
venumarchcrà  coté  des  leurs  ,  (jufi  la 
Francjt  a  de  (fuoifoittenir  le  parallèle^ 
non  feulement  avec  Athines ,  mais 
avec  la  Grèce  entière  ^  &  cfue  nous 
pouvons  fans  oflemation  nous  donner 
pour  les  Grecs  modernes^ 

M.  P.  ne  conduira  fon  Hiftoire 
que  jufqu'à  la  pri(e  d'Athènes  pac> 
Syllâ,  C'eft  qu'après  ce  tems  il  n*y 
trouve  prefquc  plus  de  vrrtu ,  & 
qu'il  né  Ta  enrreprife  que  pour  en 
mettre  fous  les  yeux  de  grands 
exemples* 

U  indique  enfuitc  les  fources  où 
il  a  puifé.  Son  Hiftoire  n'eft  qu'un 
Extrait  d'Hérodote,  de  Thucidvà^  ^ 
2  N  ij 


Ijg      humât  diJ  Sfdvdm  ^ 

fée  Xénophon  ,  de  Diodorc  ^  de 

lyoiybc^    &  de  Plutarque  réduits 

len  im  feul  corps.   Cbacun  de  ces 

F  Auteurs  eft  ici  caraflerifé  avec  for- 

[ce  &  précifion  ,  ëc  T Auteur  a  fçii 

Moindre  dans  ces  portraits  Tcxadi* 

rude  &  la  corredion  du  deffein  au 

brilknt  du  coloris.  Nous  avouons 

Fpourcant  que  s*  il  nous  apparcenoic 

lile  le  définir  Se  de  le  peindre  lui- 

[tttiême  ëc  de  décider  laquelle  de  ces 

l'^eux  parties  il  poffcde  dans  un  plus 

r  haut  degré  ,  nous  dirions  fans  héfi- 

ter  que  c'cft  la  dernière,   L'Auteur 

^cft  fut  tout  un  homrne  d'imagioa- 

l'tion  3  &  c*eft  cette  qualité  de  Tef- 

Iprit  qui  fait  les  Livres  agréables. 

{ "Sans  elle  on  en  peut  faire  de  tres- 

kbons  i  mais  on  n*en  fait  guères  qui 

,  ielifent. 

Après  ce  difcours  ^  qui  ^  comme 
nous  l'avons  dit ,  eft  proprement  k 
Préface  de  THiftoire  d'Athènes, 
vient  une  Préface  particulière  pour 
•  l'Hiftoire  de  Cyrus  le  Jeune  &  de 
la  retraite  des  dix-juillc.  M.  P,  zé- 
iépartifan  des  anciens ,  dans  ledit 


eôurs  \  cftîbraflTe  ici  leur  défenfe 
avec  encore  plus  de  force  &  de  vi- 
vacité. 11  rappelle  les  conteflationi 
qui  s*éleverem  an  fujet  de  V Iliade  , 
&  le  pcH  de  fucces  qu'ent  la  bonne 
caufe ,  ce  qu'il  paroît  attribuer  à  k 
foibleflfe  de  fes  défejnfeurs.  //  n^y 
étvoit  plus  de  Boileau  ,  dit- il ,  fonr 
iwpofer  filence  à  Zoile,  Au  rcfte  ce 
que  M.  Dcfpreaux  a  fait  de  mieux 
pour  la  gloire  des  anciens  ,  c'eft 
de  les  avoir  fi  noblement  &  fi  heu- 
reufemeiit  infiirc».  Cette  rcfTcm-? 
blancequMl  a  avec  eux  fait  tout  à 
la  fois  leur  éloge  &  le  fien.  Elle 
prouve  en  même  tems  &  la  vérité 
&  la  fincérité  des  louanges  qu'il 
leur  a  données  -,  car  on  peut  appli- 
quer à  ce  fujet  ce  qui  a  été  dit  fut 
un  autre  bien  plus  i  m  portant  ,yi«i- 
ma^  Religionis  eft  imitari  (jùod  coli^ 
mus.  Le  vrai  culte ,  le  culte  fincere, 
c*cft  l'imitation. 

L'Hiftoirc   de    la  Retraite  des 
dix-mille  eft  fi  connue  que  nous^ 
nous  croyons  difpertfés  d*en  don- 
ner l'Extrait  ;  &  nous  fêtons  î^xv^ 
z  "N  \\\ 
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doute  plus  de  plaifir  aux  Lcdeurs  , 
&  plus  d'honneur  à  M.  P.  d'e» 
tranfcrire  quek]ue  morceau.  Il  ne 
s'en  prefente  point  à  nous  de  plu^ 
intereflant  que  te  portrait  du  Héros 
même  de  cette  Hiftoire  &  d*Arta- 
xcrces  fon  frère  aîné.  Ces  Princes 
d'un  caraâerc  bien  différent  étoicnt 
fils  d«  VEmpereurDmùS'Noxhus. 
Toute  l* Ami^juiti  ,  dit  notre  Au- 
teur ,  s*accorde  à  reconnokre  dans 
Cyrtts  teî  {jualitez.  ejui  peuvent  affu-^ 
rer  le  nom  de  Grande  Dh  fa  jeunejfi 
H  obtint  de  fon  fere  le  gouvernement 
des  Provinces  Maritimes  ^e  l*j4fie 
Mineure  \  &  infenfihlement  les  Grecs 
fui  avoient  tons  les  fours  à  traiter 
avec  lui  ^perdirent  beaucoup  de  leurs 
frèjugsz.  contre  les  Perfes,  Nul  Roi 
ne  l*  égala  jamais  dans  Vart  défi  faire 
des  créatures  \,  (!^  la  maxime  dont  it 
faifoit  parade  ,  étoit  de  ne  point  fe 
laijfer  vaincre  par  fes  amis  en  bien^ 
faits ,  ni  par  fes  ennemis  en  injures. 
Intrépide  ,  libéral ,  magnificjHe ,  dijji* 
mule  ^  amateur  des  j^rts  ^  avide  de 
tPMtff  avoir  &  de  tout  connoure ,  ap^^ 
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flicini  à  donner  une  haute  idée  de  Ini 
&  à  fes  Peuples  &  aux  étrangers  , 
mais/kr^oHt  aux  Grecs ,  dont  VefUme 
lui  étoit  plus  précieufè  ,  ilfçavoit  ra- 
-pidemem  ravir  V admiration  par  fes 
venus  ,  &  ajfervir  les  cœurs  par  fes 
bienfaits.  Onvoyoit  à  fa  noble  fierté 
toute  la  grandeur  du  Trône  auquel  il. 
toHchoit  par  fa  naifptnce  /  &  quelque 
vafta  que  fut  P Empire  des  Perfes  ,  il 
faifoit  péireStre  ajfsT^  d*  étendue  d^efprit 
pour  le  gouverner  ,  l'ampUficr  &  t^af 
ftrmir. 

Il  s*en  f/fll(Ht  bien  qu*  Anaxjrces 

fpn  frère  em  des  qualitez,  fi  brillantes^ 

mais  elles  étoient  pUês  eftimables  ^  du 

moins  mieux  ajjforties  augcut  des  Per^ 

jis  ,  &  plus  propres  au  repos  de  l*Etat. 

Oétoit  un.  Prince  humain  ,  fitcile  , 

aece0kle,  Ilparoijfoit  plus  occupé  des 

^Peuples  que  de  Im  même.  Il  y  avoit 

lieu  depréfumer  de  Cyrus  qu*  il  ferait 

un  grand  Moi ,  &  d'Artaxerces.qu^il^ 

feroit  un  bon  Roi.  Partfatis  leur  mers 

avoit  nourri  ^fans  y  penfir^  lajaloufie 

quelle  eut  du  prévenir  entre  des  frères 

d'un  caractère  Ji  ofpofi  ,  en  donnxûX 

1 N  \\\\ 


i^a-  Journal  des  S ç avant , 
#r  Cyrm  des  "préférences  trop  maréfuéeK 
Cette  Reine  était  hautaine  ,  ambitiet^ 
p ,  vindicative  \  elle  aimait  dans  Cj^ 
rns  des  défauts  dont  elle  s^applaadif^ 
fiit. 

Datiî  cette  guerre  de  Gyrus  & 
d'Artaxerccs  ,  les  Grecs  avoîent 
pris  parti  pour  le  premier  y  gui  au 
fonds  n'étoit  qu'un  rebdk ,  &  en» 
cela  on  ne*  peut  s'empêcher  de  les* 
blâmer.  Cyrus  fut  tué  dans  la  ba- 
taille ^  mais  à  proprement  parler  il 
ne  la  perdit  pas.  On  ne  peut  dire. 
non  plus  que  les*  dix-milfe  ayenC 
été  vaincus^  ;  mais  ik  manquèrent, 
de  vaincre  en  s'amufant  à  pourfui- 
vxc  la.  Cavalerie  Perfieh«e  qu'ils^ 
avoient  d'abord  mife  en  fuite  ,  au^ 
lieu  d'aller  droit  aucentre^de  l'ar- 
'  méc  d'Artaxerces ,  comme  Gyrus» 
Fa  voit  ordonné.  Au  refte  leurre^ 
rraite  ,  qui  ne  fut  qu'une  fuite  de* 
vidoires ,  eft  fi  glorieufe ,  qu'elle: 
eût  pu  reparer  la  honte  même  d'u»- 
ne  défaite. 
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MEDICAL  ESS  A  Y  S,  AN® 
Obfcrvarions  ,  Rcvifcd  And 
Published  By  à  Society  in  Edin^ 
burgh;  Volume  I.  Edinburgh; 
Priotcd  &  y  T.And  W.  Ruddi^ 
mans^  &c: 

C*cft-à-dirc  :  EJfaysde  Médecine  y 
&  Obfervatiom ,  revwis  (^  pH^ 
blties  par  une  Société  à  Edin^ 
V  hourg,  A  Edinbourg ,  de  l'Im^ 
primcrie  de  Thomas  &  de  Guilr 
kume,  pi9ur  Guillaame  Mouro^ 
Libraire  à  Edinbourg  ,  &  fe 
trouvent  à  Londres  ,  chez  OC- 
born  &  Longman  ,  &  à  Dou- 
bJin,  chez  Brice  &  Smith.  1734. 
VoL  L  in-%^.  figures ,  pafg.  570. 
fans  y  comprendre  rEpîwe  Dét 
dicacoirc  ,  la  Préface &la.Tablc 
des  Chapitres  ^  6aifant  enfemblc 
28  pages» 

LE  nombre  des  Ouvrages  qui 
ont  été   publiés  fur  les  diffo- 
rentês  patries  de  la  Médecine  ,  cft 
aujourabui  fi  grand ^  que  ce  Cetovc 
rN  V 


f^t  JmimM  des  Efmtdnf  ^ 
un  travail  immcnfe  d'en  cotrepten-f 
drc  la  lefture  Un  Livre  ne  fcrf  fou-i 
vent  que  d^Introrludtion  à  un  au- 
tre y  &  il  n*eft  rien  de  plusordi- 
pairc  que  de  voir  des  Ouvrages^ 
considérables  qui  fe  pourroient ré- 
duite à  quelques  courts  Chapitres, 
fi  Toîi  en  retranchoit  tout  ce  qui 
n'eft  ni  nouveau  nt  unie  î  il  faut 
avouer  cependant  ,  que  malgré  ce 
Bornbie  prodigieux  d'Ouvrage» 
<jue  Ton  imprime  tous  les  jouts  fur 
là  Médecine  ^  il  eft  encore  une  infi- 
nité d'Obfervations  importantes  & 
Redécouvertes  utiles  qui  ne  par- 
viennent jamais  à  la  connoiffance" 
du  Public  »  parce  que  de  ceux  qui* 
les  ont  faites  ^  les  uns  veulent  s'c- 
pitgner  le  foin  de  les  communi- 
quer, &  les  autres  ne  voulant  pas 
donner  des  Obfervations  déta- 
chées j  manquent  ou  de  tems  ou  de 
matériaux  necefTaircs  pour  compo* 
fer  un  yufte  Volume.  Le  moyen 
d'engager  les  uns  &  les  autres  â  pu- 
blier leurs  Obfervations  ,  feroiC 
de  leur  donner  la  facilité  de  le  £iii] 
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re  ,  fans  qu'il  leur  en  coûtât  que 
quelques  pages  d'écriture. 

Tel  fut  d'abord  le  motif  qui  en-»^ 
gagea  les  Sçavans  à  former  entre 
eux  des  Societez  ^  à  fe  coi^munU 
quer  les  décoiivertes  qu'ils  fair 
foient  fur  les  Sciences  3  à  entretenir 
des  correfpondances  avec  les  Sça* 
vans  de  toutes  les  Nations ,  &  à 
publier  enfuite  ,  les  faits  ,  de  la  vc? 
rite  defquels  ils  s'étoient  aupara« 
vant  aiTurés  \  mais  les  plus  çonfide- 
râbles  de  ces  Societez ,  n'ont  gué- 
f es  pour  objet  que  le  progrès  dos 
Mathématiques  &  delà  Phyûque  , 
ou  Cl  parmi  les  Ouvrages  que  ces 
Societez  publient  ^  il  fe  trouve 
quelques  Mémoires  de  Médecine^ 
ces  Mémoires  font  confondus 
avec  tant  d'autres  «  concernant 
THiftoire  Naturelle ,  les  Méchani- 
ques  ,  TAttronomie ,  la  Géomé- 
trie ,  &c.  que  ceux  qui  s'appli* 
quentà  l'étude  de  la  Médecine ,  ne 
les  regardent  pas  comme  des  Od- 
vrages  abfolument  neceflaires  pour 
Icoc  ioftcuâion. 


[1*44      harnnt  dès  SféVâm^ 

Les  EpWmcf  ides  d'Allemagne  }, 
les  Journaux  de  Médecine  de  Ber- 
lin ,  &  ceux  de  Brefia^w ,  font  à  b 
vcrité^  des  Recueils  d'Obferva- 
rions  de  Mcded ne  communiqués 
par  les  Sçavans  de  routes  les  Na- 
tions,  &:  fcmblcnt  avoir  plus  par- 
ticuliement  pour  objet  ^  ravance-; 
fient  de  cette  Science  \  maiî  outre 

rauc  ces  Ephéméridcs  contiennent 
^lufietirs  Mcmoires  d'Hiftoirc  Na- 
turelle &  de  Phyfîquc  ^  il  man- 
que encore  à  cet  Ouvrage ^un  grand 
nombre   d^articles  importans   de 

^Médecine,  Les  Journaux  de  Berlin 
fîiiioiffcnt  rOuvrage  d*un  feul 
homme  ^  &  ceux  de  Brefla^w  font 

L-éctits  en  une  Langue  qui  n*eft  en- 

lifçnduc  que  des  Allemands  >  on 
^eut  d'ailleurs  foupçonner  dans  Ici 
uns  &  dans  les  autres ,  un  peu  trop 
de  (somplaifance  de  la  part  des  Edh 
teursv 

11  fcroit  ,  fan^  doute  ,  avanta- 
geux pour  la  Médecine  3  qu'il  ft 

mrmât  dansxhaque  Royaume^  une 
Société  qui  n'eût  d  autre  but  que  ie 


progrès  de  h  Médecine  mêtne^  2é 
£]c-tout  delà  Mbdecine-Pratique  y; 
que  oetce  Société  fît  imprimer  tous 
ks  an»  ,  l'Hiftoire  des  maladie» 
épidémique93  &  autres  qui  au* 
roitent  rpgnc  pendant  l'année  ,  & 
qu'on  y  jeignît  des  réflexions  fur  la 
nature  des  maladies  par  capport^  aa 
tempérament^  à  Tâge^  au  fcxe  *,  & 
&ir-tout  à  la  manière  de  vivre  des 
malades  Sc  à  l*étatoù  fe  feroittrou^- 
vé  l'air  pendant  qu'elles  auroient 
régné  •,  Qu'on  ne  rejettât  pa«,  pour 
ceU,  les  Mémoires  qui  n'auroient 
pour  unique  objet  la  Théotie  de 
ta  Médecine  ,  ni  ceux  d'Anatomie^ 
&  de  Chyniie  ,  non  plus  que  les 
Mémoires  qui  conccrnoient  la  ver- 
tu des  remèdes  (imptes  ou  compo**' 
iks^tl  les  opérations  de  Chirurgie; 
pourvu  toutefois  que  ces  differens 
Mémoires  fuflent  auparavant  fou- 
rnis à  l'examen  de  quelqu'un  des 
Membres  de  la  Société  ,  verfé  dans 
les  matières  qui  y  feroient  traitées  ^ 
Que  les  correfpondans  répandus 
dans,  les    differens.  endroits  d\\ 


84^  JûmTîâl  dfs  Sfmfmt , 
Royaume  ,  fiflcnt  des  obfervationî 
fur  la  hauteur  du  Bromctre  j  ôc  fut 
celle  duThcrmométre,  dont  ilsfc- 
rôieni  mcncion  dans  rHiftoiredeS 
maladies  ,  &  qu'ils  conniTuniquc- 
Toient  à  k  Socictc*  U  faudroir  en- 
fin que  dans  Toccaiion^  l'on  ajoutât 
à  ces  Mémoires  j  des  figures  exaétcs 
des  cliofes  qui  autoicnr  befoin  d'ê- 
tre mifes  fous  les  yeux  ^  &  un  état 
des  pcrfonnes  f ça  vantes  mottes 
dans  chaque  mois. 

Tel  cft  le  plan  d'une  nouvelle 
Société  qui  s*eft  formée  depuis 
quelques  années  à  Edmbourg, 
L'Ouvrage  dont  nous  allons  rendre 
compte  eft  le  premier  fruit  de  ccitc 
Societc.  Il  confifte  en  un  Recueil 
d'Obfer  varions  Méth  éorologiques^ 
de  MédéciDe-Pratiquc^d'Economic 
animïiie,d*AnaTomic  j  de  Chyraie^ 
dcChiturgie ,  (3*ir,  communiquées 
ou  par  les  Membres  de  ta  Société 
ou  par  leurs  correfpondans.  Pour 
en  donner  une  idée  générale  «  nous 
lapportcrons  tes  fujets  des  princi* 
paux   Mémoires    qu'il  renferme. 
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ï*.  On  trouve  d'abord  à  la  tête  du 
Recueil ,  k  drcfcriptioa  des  Inftra- 
mcns  neceffatrespour  faire  les  Ob- 
fcrvations  Métbéorologiques.  Ces^ 
Inftrumens  font^  i^  le  Baromètre  , 
-2^  le  Tcrmomérrc  ,  3^  THydroÉ- 
-copc  ,  4**.  la  Girouette ,  pour  ob- 
Icrvcr  la  diredion  des  vents ,  5®r 
t'Inftrument  pour  recevoir  la  pluye 
afin  de  juger  de  la  quantité  qu'il  ett 
tombe.  Vient  en  fécond  lieu  ,  le 
Rcgiftrc  des  Observations  Méthèo*- 
rologiqoes  ^  lequel  commence  aa 
premier  de  Juin  (  vieux  ftvle  )  par- 
ce que  y  difent  les  Editeurs  ,  les 
maladies  ordinaires  dans  le  Prin- 
tems  finiffent  pour  lorsv  &  une 
nouvelle  conftirurion  commence^ 
Ce  Regîftre  eft  divifé  par  colonnes. 
On  y  voit  quelle  a  été  chaque  joui 
de  Tannée ,  la  hauteur  du  Baromè- 
tre ,  celle  du  Thermomètre  &  de 
l'Hygromètre  ^  la  diredion  &  k 
force  du  vent  ,  la  difpoHtion  du 
tems  ,    &  la  quantité  de  pltiye  qui 
cft  tombée.  Les  Obfcrvations  ont 
kxk  faites  le  macia  ficTaprès  midi  ^ 


^4**    J^itmat  des  SfoVMnf  ^ 
àccrcames  heures,  qu^oûaeu-foii 
de  marquer  fuf  la  féconde  colonne,. 
on  cKîuvc  k  defcription  des  mal^ 
dks  qui  ont  été  les  plus  fréquentes 
a  Edinbourg  pendant  Tannée  1731. 
artick  qui  contient  une  courte  ex- 
podtion  des  maladies  avec  des  réfle- 
xions fur  la  nature  de  ces  maladies 
&  la  méthode  quia  paru  k  meilleu- 
re pour  les  combaitre.  On  trouve     ; 
en  quatrième  lieu  dans  le  Recueil , 
Lun  Extrait  des  Rcgiftres  publics 
Iconcernant  ks  enterremens  faits  à 
tedinboug  ^  y  compris  les  enfans 
morts  nés,   J^  La  defcriptîon  d'un 
leniede  mercutid  par  M.  Andrè 
Plummer  Dofteur  en  Médecine  , 
Aggiégé  Se  ProfetTeur  en  Médecine    | 
dans  J'Univerficc  d'Edinbourg,  C^j 
fcmede  que  l'Auteur  ccrrijie  avoj^| 
cmplovc   hcurcufemcnt   dans  d^fl 
niahdies  catanées^  invétérées  ,  qui    ' 
avoient  rcdfté  à  tou&  les  remèdes  or- 
dinaires ,  cft  ccimpofé  de  trois  par- 
ties de  foupre  doré  d^anti moine  , 
fait  félon  la  méthode  d'Angélus- 
Saiu  ^  &  de  deux  parties  dïtnercu-:    \ 
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scjoux  3  broyées  enfemble  furl& 
porphire.  M.  Plummer^  pouts^af- 
lurer  de  la  vcna^du  remède ,  &  d& 
la  dofc  qu'il  en'  fatloit  donner ,, 
crut  en  devoir  faire  l'expérience  fus 
lui-même  :  il  en  prit  à  j^un  cinqi 
grains  dan»  de  la  conferve  de  roieSy 
ce  qui  ne  lui  (ît  aucnn  effet  fcnfiblc.' 
Le  lendemain  il  en  prit  fept  grains* 
&demi  v  mais  fans  aucun  effet  noi> 
plus.  Le  troifième  jour  itpoufTa  lai 
dofe  jufqu'à  dix  grains ,  ec  qui  lui 
caufa  un  dégoût  ^  Se  des  envies  de 
¥omir  qui  durèrent  ju(qu*à  ce  au'il 
eût  mangé  :  s'ér^nt  cru  fuflîhm'- 
ment  affuré  par  là  ,  de  la  force  da 
xcmede  il  en  ât  faire  une  maffe  de 
pilules  avec  l'extrait  de  racine  de 
gentiane  ^  &  quelques  goûte» 
d'huile  de  Gerofle.  Udivifaenfuitc 
cette  maffe  en  petites  pilules ,  dont 
fil  contenoient  quinze  grains  y  de 
k  poudre  ci-deffus  v  c'eft  -  à  -  dire  ^ 
neuf  grains  de  fouphre  doré  d'antir 
moine  ^  &  fix  grains  de  mercure 
doux.  Il  fait  prendre  trois  de  ces 
pilulc&  le  matin  à  jeun  ,  aut^va  Vi 


r^o      Imrmt  diî  SçdVâm  , 
^foir  j  &  immédutcmcnt  après  cEa 
que  prifc  ^  un  verre  d*une  légère 
déco  Ai  on  d*écorce  &  de  bois  de 
Gaiâc.  On  voit  ici  en  lixiéme  Jica , 
une  cxpofition   de  la  vertu  &:  de 
irufage  des  eaux  minérales  qui  fe 
f trouvent  prt;s  de  ^oj^f,  hquelle 
cxpoficion  eft  de  M.  Georges  Mil- 
lligen ,  Chirurgien  à  Ai&ffat.  7'*  Di- 
vcrfes  expériences  fur  les  eaux  mi- 
nérales   du   même    lieu   par  M* 
iPlummer  ^  &c.  M.  Machaile  dans 
Defcription  Topû^raphico-Spa-» 
girique   ^    des  eaux  minérales  de 
Moffatj  imprimée  il  y  a  environ 
io  afK  ,  a  avancé  que  ces   eauï 
écoient  chargées  d'un  fouphre  fé- 
tide d'antimoine  ^  &  outre  cela  de 
nitre,  &  de  fcl  ammoniac  natu- 
cl  î    il  refaite  des  expériences  de 
'M-  Plummer  ,   qu'elles  font  im- 
prégnées d'un  fouphre  voUtil ,  de 
quelques  pirties  de  cuivre,  &dc 
fcl  gemme. 

8°,  On  voit  ici  un  EfTai  fur  l*art 
dlnjeiler  les  vaifleaux  des  ani* 
niâux^  par  M.  Monro  ,  Profeifeur 
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J'Anatomiccn  TUniverfîté  d'Edin- 
boure  «  &  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  ^^.Uncdémonftration  de 
la  force  des  os  ,  oour  refifter  aux 
efforts  qui  tendent  à  les  caffer 
rranfverfâlement ,  par  M.  Portei- 
fieldjAgçrcgc  au  Collège  de  Méde- 
cine d*Edinbourg.  1^°.  Des  remar- 
ques furrarticulation3  fur  les  mus- 
cles &  fur  la  luxation  de  la  mâ- 
choire ,  par  M.  Monro  ,  ci  -  deffut 
cité.  Ce  Profeffcur ,  après  avoir  ex- 
polc  en  peu  de  mots ,  ce  q^ui  fe 
trouve  là-deffus  ,  dans  les  Ouvra- 
ges des  Anatomiftes ,  ajoute  que 
le  méchanifme  de  cette  pastie  ne 
lui  paroît  point  avoir  été  affez  dé- 
veloppé jufqu'ici* 

Les  réflexions  qu^il  fait  fut 
cette  matière  perdroient  beaucoup 
dans  un  extrait.  Il  faut  les  lire  dans 
rOuvrage  même:  Nous  nous  con* 
tenterons  feulen^nt  de  rapporter 
ce  qu'il  dit  fur  la  luxation  de  la 
mâchoire.. 

a»  Lorfque  les  Condylcs  de  la 
»  mâchoire  inférieuce  font  \^%k%  ^ 


t^i  JoHrnd  des  Sçamnî  j 
r  k  bouche  reftc  ouverte  &  ne  peu! 
^»>  le  fermer  ,  M*  Petit  (  Lîv,  ï.  cb, 
j,  des  maladies  des  os)  attribue 
n  cet  effet  à  la  direâion  des  fibres 
»  des  mufcles  deftinés  à  relever  k 
*michoJre  ,  laquelle  dircdioti  cft 
w  tellement  changée  (  eu  égard  au% 
»  Condylcs  )  que  ces  Apophyfes  fc 
j*  trouvent  firuées  fur  une  même 
n  ligne  droite  prife  depuis  rorlgi* 
»  ne  jufqu'àrinfeïtion  de  ces  muf- 
»  clés  ^  &  alors ,  dit-il,  ces  mufcics 
a>  ne  fçauroient  avoir  d'autre  effet 
nt^ut  celui  de  preffer  le  Condyle 
»  contre  lesos  temporaux.  U  eft  ce- 
*» pendant  vifible  ^  nonobftanc  ce 
»  que  dit  Mv  Petit  ,  que  cela  ne 
»  fçâuroit  avoir  lieu  pour  la  plûparf 
«des  mufelcs  rcleveursde  la  ma* 
n  choire  ,  par  exemple  ,  pour  le 
»  Majfeîer  ^  &  k  mufdc  ptéïi- 
iigoïdien  interne  i  au  contraire 
»  le  mufclc  ptcrigoïdien  externe 
^  paroîtroit  gagner  d'autant  plus 
»  par  cette  fituation  contre  nature^ 
»  de  lar  mâchoire  inférieure  ,  que  le 
^mukk  erotaphite  y  pcrdroit^  & 
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•  f ai  vu  des  perfonnes  attaquées 
39  d'une  luxation  de  la  mâ&boire  ^ 
»  donc  la  bouche'  reftoic  ouverte , 
»  jufqu'à  un  certain  point  ^  mais 
•>  qui  pou  voient  l'ouvrir  d*avanta- 
i>  ge ,  ou  la  rappeller  à  ce  premier 
M  état  par  la  contraâion  des  muf* 
»  clés  releveiirs  de  la  mâchoire.  La 
9>  véritable  caufe  pour  laquelle  la 

V  bouche  refte  ouverte  dans  la  lu* 
»  xation,  vient  de  ce  que  Tapophy- 
»  fe  coronoïde  de  la  mâchoire  in- 
9  férieure  ,  fe  gli(Te  fous  la  racine 
M  antérieure  du  Zigoma ,  &  de  ce 
»  qu'elles  font  comprimées  contre 
i>  ces  os.  C'eft-là  ,  je  penfe  ,  une 
a»  des  raifons^  pourquoi^  après  avoir 
a»  tenté  la  reduâion  de  cette  luxa- 
3»  tion  ,  en  prelTant  (Implemenr  ou 
»  en  pouffant  la  partie  antérieure 

V  de  la  mâchoire  en  enhaut ,  ou 
«après  avoir  employé  d'autres 
9  moyens  capables  de  comprimée 
»  avec  force ,  les  apophyfes  coror 
a»  noïcles  fur  les  os  de  la  mâchoire 
s»  fuperieure,  la  tendon  &  l'inflam- 
9mation^  peuvent    fucvctvvt  ^u\ 


854  J^^mal  des  Sçavans , 
»  parties  des  environs,  lur-tout  aux 
i>  mufcles  cricaphites  ,  laquelle  io* 
w  flammation  peut  enfuitc  être  fui- 
•>  vie  de  tous  les  autres  fymptômes 
«»  qui  accompagnent  les  piqueures, 
»  les  me'urtriffures  &  les  playes  des 
»  rendons  {  fymptôirics  dont  Hipr 
»  pocrate  fait  mention  )  &  cela , 
*>  parce  que  le  tendon  du  mufele 
9>  critaphite  du  coté  luxé  ^  doit  être 
»  expoie  a  tous  ces  accidens ,  en  fc 
»  trouvant  comprinié  entre  Tapo- 
»  phyfe  coronoïde  de  la  mâchoire 
n  inférieure ,  &  Tos  delà  pomette* 
M.  Monro  ,  après  ces  paroles^ 
Jit  que  cette  caufe  qu'il  a  affignéc 
^d'ouverture  de  la  boucHe,  dans 
la  luxation  de  la  mâchoire,  eft  celle 
<]u'on  en  donnoit  ordinairement 
avant  M.  Petit  ;  puis  il  ajoure  qu'el- 
le a  été  foûtenuë  avec  force  par  un 
«des  Critiques  de  ce  Chiuirgien  ,  il 
cite  là-dcflSis  le  Livre  de  M.  Hu- 
nauld  y  intitulé  Dijfenatiw  aHfujd 
des  Ouvrages  de  V Auteur  du  Livre 
des  maladies  des  os  ^  laquelle  DiATcir- 
tarion  nous  remarqu$icon$  i|u'U  aie 
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faut  pas  confondre  avec  une  Lettre 
écrite  fur  le  mêm^  fujet  à  un  des 
Jouinaiiftes  de  Paris,  dans  laquelle 
le  Traité  de  M.  Petit  lur  les  mala- 
dies des  os  n'cft  p^s  moins  critiqué^ 
M.  Monro  dit  ,  »  qu'il  n'auroic 
9>  point  parle  de  cette  raifon  ,  (î 
»>  rOuvrage  de  M.  Petit  n'étoit 
a»  entre  les  mains  de  plusieurs  Eru- 
»  dians  ,  ou  (1  Tautre  (  qui  ell  celui 
93  de  M.  Hunauld)  étoit  auffi  con- 
x>  nu  que  celui  de  M.  Petit  ^  il  ef- 
9  père  auffi  que  les  circonftances 
»  qu'il  a  a/oûcées  à  ce  qu'il  vient 
»  de  dire  iur  la  luxation  de  la  ma- 
9>  choire  (circondancesqueTonne 
»  remarque  pas  ordinairement }  lui 
«»  ferviront  d'excufe. 

»  J'ai  trouve  plus  d'une  fois,- 
»  conùnuC't'il  ^  la  Méthode  de  M. 
3»  Petit  fur  la  reduâion  de  la  ma- 
»  choire  luxée ,  inefficace  ,  lorfque 
»  les  mufcles  avoient  été  gonSés 
M  par  des  tentatives  mal  entendues; 
V  mais  elle  m'a  bien  réuffi  quaokd 
M  j'ai  ajouté  quelque  chofe  à  cette 
»  excellente  méthode  ^    qui  eft 


hi^€       humai  des  Sfdvam  ^ 
I*  d'enveloppcf   mes  deux  porfieg 
Li>  avec  du  linge  j   de  manière  que 
ri»  feus  de  la  peine  à  les  introduira 
[«entre  les  dernières  dents  tnolaU 
M>  res  ;    alors    prenant    avec    mes 
»  doigis  U  bazc  de  la  mâchoire,  & 
?i  appliquant  les  paumes  de  lainaki 
t>ft>us  le  menton  ,   je  preîTeen  en* 
**bas,  en  me  me  tems  que  je  tire 
»  en  devant  la  partie  pofterieurc  de 
>^  là  mâchaite  ,  avec  mes  doigts, 
ma  Se  rcxtrémité  des  deux  poulces^ 
l«ce  quieft  la  méthode  crttiere  de 
!•»  M»  Petit  ,  &  en  même  tems  je 
|»poy(Te  h  partie  antérieure  delà 
Ni  mâchoire  en  cnhaut  avec  la  pom- 
149  me  de  U  main  ,  de  forte  que  la 
I  *»  macho  ire  me  fer  vâ  nt  de  le  v  icr  ^  à 
L^quoiles  extrémicez  de  mes  poul- 
ie ces  fervent  de   point  d*appui  , 
'  «j  j*acqaiers  une  force  confidera hic 
»à  laquelle  les  mufcles  font  obli- 
w  gés  de  céder  ,  &  les  condyles  en- 
»  ticremeot  dégagés  d'avec  le  Zt- 
»  goma ,  &  p^uffés  en  en  bas  ,  re- 
»  prennent  fans  peine  ,  leur  place 
^  naturelle^  &  la  réduétion  eu  faite. 

M. 


M'^  lyjif* 
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M-  Monro  finit  fou  Mémoire 
par  des  rcmirques  fut  rongine  & 
fbr  le  trajet  de  h  corde  du  timpan. 
Oq  trouve^en  or.îlcmc  licu^  dans 
ce  Recueil  ^  un  EiTai  fut  les  niouve- 
mens  alternatifs  du  Thorax  &  des 
poumons  dans  la  tcfpiricion  ^  pat 
M-  Georges  Martin^  Médecin  à 
S,  André. 

II**.  \Jn  Ertii  fur  ta  nurrition  du 
fétus  dans  la  marricc ,  p4r  M,  Jo- 
fepti  Gibfoîi  ,  Chirurgien  à  Lenh^ 
Membre  de  h  Société  des  Chirur- 
gicns'Apoticaires  d'Edinbourg  ^  ÔC 
Accoucheuï. 

1 3°.  Deux  Obfervatîons  fut  des 
Enfans  nca  avec  des  conformations 
contre fiatute  des  inteftins,  par  M. 
Jacques  Calder  le  jeune,  Chirar- 
gicn  àClafcov. 

14°.  La  Relation  d\mc  playe  au 
col  avec  des  fymptomes  extraordi- 
naires ,  par  M.  J^an  Kennoy  ,  Chi- 
rurgien-A  poticairc  à  Edinbourg. 

î  5^  Uûe  Ob-cnrition  fur  un  os 
conliderabLe  tiré  de  la  patrie  infé^ 
fleure  du  go^iei   ^   igw  \A..  V^^ 
Mm/.  -l  O 


17°.  Une  Obfervation  fur  h 
racenthéfe  ,  par  NI.  Alex  Mo 
Piofcffeur  û* Anatomic  ,  er^. 

18^.  Des  Remarques  fur  des 
fortis  par  un  ulcère  é^ms  Taine. 
celles  font  de  Jacques  Dou^ 
Chirurgien  du  Régiment  de 
bine. 

15°..  P'Hiftoirc  d'une  morci 
tion  des  inteftins  dans  une  hei 
guérie  par  M,  Jacques  Jamie 
Cbirurgicn  à  Kelfo. 

20°.  Une  Obfervation  fur 
pierres  dans  le  rein ,  avec  des 
marques  fur  l'opération  de  la 
phrotomie  ,  par  M.  Jean  Dou] 
Chirurgien  à  Edinboure. 


11^.  Des  Remarques  ironiques 
fur  le  prétendu  fçavoir  d'un  cerrain 
Plagiaire  le  Sieur  de  Garcngeot, 
Chirurgien  Juré  de  S.Côme  à  Paris, 
Icfquelies  fervent  d'infcription  pour- 
la  mémoire  du  dode  M.  Frcind. 

t}**.  Un  Effai  fur  le  progrès  de 
la  Médecine,  par  M.  Jean  Drum- 
mond.  Doyen  &  ci  devant  Préfî* 
dent  du  Collège  Royal  des  \Akàxy 
cins  ,  à  Edinbourg. 

14**,  Une  Gbfervaticn  fur  tJà- 
lîlcere  des  pounions  ,  qui  perçoit 
le  diaphragme  i&  attaquoit  le  foyé, 
par  M.  Edouard  Barry  ,  Mcdcciii  à 
Cbrit  en  Irlande. 

zÇ.  Une  autre  Obfervation  fur 
une  tumeur  dans  réfophage  ,  ve- 
nue d'une  caufe  extraordinaire,  par 
M'.  Gilbert  ^augh  ,  Medeciri  à 
KirKleathtm  ^  dans  le  Comté  ■ 
.d'York.  -      • 

iS^.  Une  convutfion  déi'éfof5ha-\ 

ge,  rapportée  pâf  M.  Jacques  Aird>' 

Chirurgien-Apoticaire  à  Kumnocl^S^ 

'  18^.  Une  Obfervation  fur  unC 

inflammation  d'eftomac  ,  accota^- 

2  O  A 


[téo  humai  des  Sfdvdns  * 
[pagnéed'hydrophobie  ,  &  d'autre 
lifyrnptômes  cxtraof dmaircs,  par  M» 
[Jean  Innés  ^  Aggrégé  &  ProklTcuf 
[en  Médecine  dans  rUnivcrfité  d'E- 
\  diti  bourg. 

18*.  UHiftoirc  d'une  atrophie 

procédant  d'un   déplacement  de 

jreftomac  ,  par  M-  Robert- Louis  , 

Aggrcgé  au  Collège  de  Médecine 

d'Edinbourg, 

i^°.  Une  Obfcrvation  fut  une 
tympanite  j  par  M.  Alex  Monro< 

10".  L'Hiftoire  d'une  colique  de 
fix  ans  ,  câufèe  par  une  concrcrion 
faire  fur  un  noyau  de  prune  logé 
dans  les  intedins  ,  rapporrèe  par 
14.  Thomas  Simion  ^  Profcflcur  de 
Médecine  dans  rUnivcrfitc  de  S^ 
jindri, 

%t^.  Une  DifTertanoiifui  la  jau- 
ïiiffe  ^  par  *  *  *, 

3  z^.  Une  Obfervation  fur  une 
veffie  devenue  fchirreuk  ,  rappor- 
tée par  ^1,  Edouard  Barry  ^  Mede^^ 
cin  à  K^rk, 

}j^.  Une  paralyfic  des  extrémi- 
"^ffz  inféiieures  avecmoiuiicationj 


tâpportéc  par  M.  Jean  Drum* 
ttiond  ,  d-deflus  cité. 

34^  Un  abrégé  des  découvertes 
les  plus  rertiarquables  qui  ont  été 
faites  ou  propofées  depuis  le  eom» 
mencement  de  l'année  173 1. 

)5<>.  Une  Lifte  des  Livres  de 
Médecine^  publiés  depuis  le  même 
tcms. 

3^^.  Une  autre  Lifte  des  Livres 
annoncés,  ou  prêts  à  paroître. 

Nous  remettons  à  parler  de  la 
fuite  de  ce  Recueil  dans  un  autre 
Journal ,  lorfqu'elle  nous  aura  été 
communiquée  ,  car  elle  n*eft  pas 
encore  parvenue  jufqu*à  nous. 


2  O  u\ 


tel     Joitmal  des  Sfavmi  , 


N^ 


ROBERTT^STEPHA 

ThefauTus  Lingu<T  Latinsc.  Eit- 
fio  nova  j  priori  bus  nîutio  auc- 
tior  &  emendatior.  LmdmL  Ty- 
pis  &  impenfis  Sim^Hard/n^^ 
^  Bjbliorum  ë>c  Ancor^u ,  in  vi- 

'•C'eft-  à  -  diTc  :  Tréfor  de  la  Langue 
.  Lmim  de  Robert- Etienne,  Nûm- 
velU  Edition  ^  heaucôuf  fins  am- 
ple &  fins  çQrreUe  ^ue  les  précé- 
dantes^ A  Londres^  de  Tlmpri- 
mcric  &  aux  dépens  de  S^mud 
H^rdmg  ^  èiQ*  m-fdiù^  4.  VoL 
le  I.&lelL  ï7i4'  lellL&]|î 
IV*  173  s*  dont  le  moindre  cft 
d'environ  200  feuilles  à  dcu% 
colonnes  ^  &  fans  chifircs, 

C'  Eft  aux  foins  de  Meffîeurs 
EJmùnd  La'w  ,  ^earf  Téflm'^ 
Thomas  Sûhnfm  ^  &  Sm4ys  Hm^ 
chtnfm  ,  Membres  de  TUnivcrfitc  1 
de  Cambridge  ^  que  le  Public  cil 
ledcvabie  de  cette  magnifique  Ec 
ion  du  TféjQr  de  ^QÙen-Euinà 
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Outre  qu'elle  eft  fans  contredit  là 
plus  ample  de  toutes  celles  quî  ont 
paru  jufqu'iGÎ ,  on  n'y  atieii  épar- 
gné de  ce  qui  pouvoir  encore  en 
relever  le  mérite  &  le  prix  ,  foit 
par  la  beauté  du  papier ,  foit  par  la 
netteté  &  l'élégance  des  CaraÂeres. 

Elle  eft  dédiée  à  Sa  Majcllc  Bri* 
tahique.  Robert  Etienne  avoir  eu  le 
bonheur  de  mériter  l'eftime&la 
faveur  des  Princes,  âuffi  bien  que 
l'admiration  des  Sçavans  de  fon 
tems  ')  il  con venoit ,  fuivant  la  p/sn* 
fée  des  Editeurs  ,  qu'il  eût  ert  ce- 
lui-ci l'honneur  de  repatokre  pour 
k  bien  des  Lettres  fous  la  protec- 
tix>n  d'un  Roi  que  fon  amour  pout 
elles,  &  fon  aiitention  à  Us  taire 
fleurie  dans. fes  Etats,  comme  dans 
foa  Ajugufte  Famille^nc  rendant  pas 
moins  tlluAre  que  &s: autres*  rares 
qualirez.  Tel  eft*  le  précis  dtss  juftes 
éloges  que  conticnrrEpîtrc  Dédi- 
caroire. 

11  (cinblo  que  ce  ne  foit  q.ue  par 
bicnféancc  &  p<>ttr  ne  pas  s'écarrer 
trop  de  Tufiigç  ouiînairc  ,  c^u'ow^ 
1  O  vu> 


8^4      S^^y^nd  des  Sfovmî , 
mis  une  Préface  à  la  [êtc  du  prc^ 
mier  Volume*    Les  Editeurs  n'otn 
pas  vcmlu  imiter  k  fin  part  de  IcufS 
Icmbhbks  ,  Bc  n  ont  pas  ctu  par     j 
cotifcqucnt  devoir  fatiguer  l^uj^H 
Ledtcuis    en    les  entictenant   ^^ 
riinportance  &  de  runlité  de  leur 
travail  ou  des  motifs  qui  les  leur 
ont    fait    entreprendre*     lis    ont 
mieux  aimé  nous  y  donner  une  Ht-     1 
Ivoire  fui  vie  des  Lexiques  ou  Die* 
wgionrraires  Latins  dans  Tordre  où  ils 
font  ctc  imprimés  depuis  le  XV* 
iiccle^  avec  un  abrégée  delà  Vie 
de  leurs  AuteuTs;  fc  refervant  à 
expofer  fur  la  fin  les  mefures  qu'ils 
Lçnt  fuivi  pour  cnricbir  &  perfec- 
Itionner  le  Tréfor  dont  ils  donnent 
■l'Edifion.    Nous  les  fuivrons  dans 
lire  curicu?c  dérail  :  mais  pour  cvitMd 
fisi  trop  grande  longueur  nous  i^H 

oous  arrêterons  qu'aux  Auteurs  & 
k  au7(  Dictionnaires  les  plusconflde-* 
ifablcs. 

I  Le  premier  de  ce  genre  eft  celui 
[qui  porte  le  tiire  de  Carh&lken 
^iêdftms  d$  ^unaa  ou  ]anmi9jts,  11  f^^g    i 
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imprimé  à  Mayence  dès  Tan  14^0. 
en  un  Volume  in  folio  de  371  feuil- 
lets à  deux  colofines  de  66  lignes 
chacune  ^  fans  chiffre  &  fans  (îgna- 
tnre.  Quoiqu'il  n'y  ait  à  cette  im- 

i>re(non  ni  le  nom  ni  la  marque  de 
'Imprimeur  Faufie  ^  d'habiles  gens 
font  perfuadés  qu'elle  ne  peut  être 
que  de  lui. 

Nous  ne  connoi(Ibns  point  de 
Livres  imprimés  dont  la  date  foie 
plus  ancienne  :  cependant  Trithetne 
aiTure  qu'avant  cette  Edition  de 
14^0.  il  en  avoit  déjà  paru  une  au« 
trc  du  même  Ouvrage  ,  non  en  ca- 
raâ:eres  fondus ,  mais  en  caradieres 
gravés  ou  plutôt  fculptés  en  bois  & 
immobiles.  Quelque  que  foit  l'au- 
torité deTritheme,  ce  tait  ne  paroît 
pas  vraifemblable  à  nos  Editeurs 
pour  les  raifons  qu'ils  en  allèguent 
&  aufqucUes  nous  renvoyons. 

A  l'égard  de  l'cftimc  qu'on  doit 
avoir  pour  le  Catholicon ,  ilsrecon* 
noiffent  qu'il  ne  contient  qu'une 
médiocre  érudition  ,  &  telle  qu'on 
doit  l'attendre  du  fîécle  où  v\m<>\1. 

lO  N 


t66  Journal  des  Sçavans  J 
l'Auteur  :  mais  ils  font  voir  pat 
quelques  endroits  qu'ils  en  citent , 
et  par  les  témoignages. de  divers 
Auteurs  ,  qu'il  n'eft  pas  aulfi  mé- 
prifablc  ç[\x'E^afinc  le  vouloit  faire 
croire  :  du  moins  la  peine  qu'ont 
prife  Ics-prciiiiers  Imprimeurs  à  U 
naiflance  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  Tlrnî 
primerie,  de  mettre  au  jour  uj^ 
Violumc  d'une  (î  énorme  grolTcur , 
Icuç  fembfle-t-elle  une  preuve  du 
cas  que  Ton  faifoit  alors  de  ce  Vo- 
cabulaire. Si  ce  pouvoit  être  une 
nouvelle  preuve  de  fa  bonté  ,  nou$ 
ajouterions  que  dans  refpacçdcfoû 
xante  ans  il  s'en  cft  fait  encore  fix 
autres  Editions  ,  dont  on  peut  voit 
rênumération  dans  la  Préface  qui 
fait  le  fujet  de  cet  Extrait  ;  mais  oa 
fçait  que  dans  ces  tems-là  l'igno», 
rj^nce  &  le  mauvais  goût  n'a  voient 
pas  toiit-à-fait  cefTé  ,  &  qu'à  peine. 
Û  belle  Latinité  commençoit-ellc  à 
renaître. 

Jean  Balbns  ou  le  Bègue ^  Autcuif 
du  Cathblicon  ,  étoit  d'une  famillei 
noble  de  Getines  ^  Se  fuWaniHl'tti^gQ 
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de  Ton  tems  il  avoir  pris,ou  on  lui 
avoir  donné  le  nom  de  fa  patrie.  Il 
dit  lui -même  à  la  fin  de  Ton  Dic« 
tionnaire^  qu'il  avoir  achevé  de  le 
rédiger  au  mois  de  Mars  de  Tan 
118^.  iléroit  de  l'Ordre  des  Vreres 
tricheurs  ,  où  il  s'acquit  autant  de 
réputation  par  la  fainteté  de  fes 
mœurs  que  par  fon  fçavoir  &  (b^ 
Ecrits.  lien  avoitcofhpolé  quel- 
ques-uns fur  des  matières  de 
Théologie  5  niais  aucun  ne  l^a  faie 
plus  connoître  que  le  CathôUcoif 
dont  nofirs  venons  de  parler*  Il 
avoit  profité  pour  faire  cet  Ouvragç 
des  compilations  de  plusieurs  Au- 
teurs qui  Ta  voient  précédé  ,  &  en- 
trc  autres  de  Papias  &  A^HugHtion; 
Nos-  Editeurs  d'après  Barthius  8C 
h  Chronique  à^Alberic  prouvent' 
contre  le  fcntiment  de  Trithevte^  de 
Platim ,  &c.  que  Papias  vivoit  au 
milieu  de  l'onzième  fiécle ,  &  qu'il 
mit  au  jour  fon  yocahulaire  intitu- 
lé :  EUmcntétrium  DoSlrmét  erudi^ 
m^ntmn  ,  en  i  o  5  3 .  h  treizième  an« 
fiio  dêi  l^EmpifC  de  Henri  i^:sist 


tdi      Journal  des  SçMâns , 
Conrad.  Il  étoit  Lombard  &  fon 
Ouvrage  a  été  imprimé  d'abord  à 
Milan  en  147^.  pzr  Domini^ite  f^ef»  ' 
folate ,  &  enluice  pludeurs  fois  à 
Fenife. 

Hugution  ow  Vgution  étoit  de  Pife 
&  Evcque  deFcrrare.  Il  mourut  en 
m  2.  il  avoit  extrait  ou  copié  de 
V Ehmentarium  de  Papias  ce  qu'il  v 
avoit  fait  entrer  dans  fon  Livre  des 
Dérivations  qui  n'a  jamais  été  im- 
primé ^  à  ce  que  croyent  les  Edi- 
teurs. 

On  ne  dit  ici  qu'on  mot  de  Jean 
Je  Garlande  ,  Anglois  ,  qui  vivoie 
dans  l'onzième  (îécle,  &  dont  nous 
avons  un  Vocabulaire  fous  le  titre 
de  Synonima  &  ty£^iêivoça  ,  impri-. 
mé  pour  la  première  fois  à  f^en^e 
en  1450.  non  plus  que  de  quelques 
autres  Lexicographes  qui  ont  écrit 
avant  la  renaiffance  der  Lettres  i 
mais  les  Editeurs  font  une  men- 
tion honorable  àtJsanTortelliiêS  ^ 
dans  rOuvrage  duquel  on  com*. 
mence  à  retrouver  le  goût  de  la 
JLâcmuc  des  boas  &kUs*  Soa  DiP;: 
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fîottnaîrc  parut  à  Trcvife  en  1477. 
&  à  F'emfe  en  X49  j.  &  149  j. 

yf4W  TonettiHféto'yt  d'^rezzj^  ,  il 
fut  Camcrier  ,  Gonfeiller  ,  Biblio- 
thécaire du  Pape  Nicolas  V.  &  ^ 
grand  ami  de  Laurent  Valla ,  grand 
amateur  lui-même  de  la  pureté  de 
la  Langue  Latinr. 

On  joint  à  Tonetlius  fon  contem- 
porain InniattHS'  Mains  ,  Napoli- 
tain ,  &  Auteur  d'un  DiBionnaire 
Latin  ,  dont  la  première  Edition 
cft  de  Ni^iples  in-folio,  en  1475-  & 
on  n'oubKe  pas  le  Breviloéjuion^  ou 
yocabnlaire  du  célchtc  Jean  Rench^^ 
lin  ou  CaPnion  ,  imprime  à  Bafie  ^ 
chez  Amherbacio  en  1480.  mais  on 
trouve  que  ce  dernier  fc  fent  enco- 
re un  peu  trop  de  la  barbarie  des 
ficelés  précedens. 

Nicolas  Perotti  ^  Archevêque  de 
Siponte  ou  Manfredoma  au  Royau- 
me de  Naples  en  145S.&  mort  vers 
Tan  24S0.  occupe  avec  raifon  un 
affez  long  article  dans  cette  Préfa-i 
ce*  On  y  cite  un  grand  nombre, 
il*AutcitfS.<^  ont  parlé  <le  ccFi&rL 


^ 


"870  Jùurnd  dâî  Sfavdnf\ 
Ut  avec  éloge,  &  il  y  cft  regardé 
comme  celui  qui  après  TaneÛms  ê. 
le  plus  contribue  à  fixer  h  bonne 
Latinité.  Etant  encore  jeune  ^  U  fc 
fit  une  grande  Tcputation  parmi 
les  gens  de  Lettres  par  h  belle  tra- 
duction L^inedc  l^&tyh.  Son  Dic- 
tionnaire eft  intitule  Comnc^fm* 
Ce  n'étoit  dans  fon  origine  que 
\Jndçx  des  mots  latins  que  Perûtti 
avoir  employé  dans  un  Commen- 
taire fur  Martial-  L'Auteur  y  avoit 
mis  h  dernière  main  :  tnais  il  ne 
vit  le  jour  qu*après  fa  mort  ^  pat 
les  foins  de  Pyrrhus^ Feretii  fon  ne- 
veu qui  le  dédia  à  Guy  Ubaldin  , 
t)uc  dXJrbin.  On  ne  dit  précifé* 
ment  ni  le  tcms  ni  le  lieu  où  ce  Li- 
vre fut  imprime  pour  la  première 
fois.  Environ  dix  ans  après  il  en 
parut  une  nouvelle  Edition  à  F'c* 
vifi  en  14^1.  in-folio^  j^iie  M^nme 
Iç  réimprima  corrigé  en  beaucoup 
d'endroits  en  1459^  &  en  1  joo,  il 
fut  imprime  à  ?-3ni  par  Vlrich-Gc- 
ring  ôc  Bertdd  RimbdL  Polydorc- 
iVirg^le  dunna  le  Cammop^àt  £it 
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nul ,  revu  &  corrigé  fur  Tcxcrn- 

Elaire  original  confcrvé  dans  la  Bi«» 
liothéque  du  Duc  d'Urbin  ^  & 
AHe  Aianuce  le  publia  de  nouveau, 
à  Venife  en  i  ç  1 3*  &  Y  a|oûra  Var-^ 
Ton  ^  FeftHi ,  NonitiS-  MarceUns^  &c. 
Certc  Edition  paroît  à  nos  Editeurs 
préférable  à  toutes  celles  qui  l'ont 
précédée  ,  ou  qui  Tourfuivie.  Le 
Didionnaire  de  Perorti  a  été  fi  cfti- 
mc  qu'il  eft  regardé  pour  ain fi  dire 
comme  la  fource  011  ohi  puifé  tous, 
les  4.éxicographe$  Latins  qui  font, 
venus  après  ce  judicieux  Compi- 
lateur. 

Ambroife  Calepin  ,  Bergamaf- 
quc  ,  de  l'Ordre  des  Hcrmites  de 
S.  Augudin  ^  né  vers  l'an  1440.  6C 
mort  à  B:rgame  en  i^io^palTc  ici 
pour  n*ctre  qu'un  mauvais  Copt- 
fte  de  Nicolas  Perotti ,  &  fon  Lexh 
'  <jHe  pour  une  compilation  informe 
&  méprifable  qui  n'a  jamais  méri- 
te l'étonnant  fuçcès  qu'elle  a  e.a. 
C'eft  cependant  ce.  même  fuccès^* 
q^  au  jugement  dç  nos  Editeurs  ^%r 
^ogagcdaAS  la  ijLiice  tant  d'Autci^fr' 
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à  travailler  fur  le  même  plan  «  eii 
hiffaniàce  Dr<f^ionnaire  qu'ils  ont 
comme  à  l'envi  corrigé  &  augme»* 
ce  3  le  nom  de  fon  premier  compU 
latear.  La  première  Edirion  de  ce 
fameux  Vocabulaire  ,  donné  par 
Calepin  cft  de  Reggio  dans  le  Mo- 
dcnoiscn  i  foi.  irr-fhlio  ^  &  dédiée 
au  Sénat  &  au  Peuple  de  Bergame. 
La  féconde  eft  de  Venife  en  1505* 
dédiée  par  TAuteur  à  Gilles  de  P^i^ 
terhe ,  Général  des  Auguftins.  Les 
Editeurs  comptent  dix-fept  autres 
Editions  depuis  cette  féconde  juf  • 
qu'en  ifSi. 

Parmi  tous  les  Sçavans  qui  après 
la  mort  de  Calepin  publièrent  fuc- 
ccffivement  fon  DidHdnnaire  ,  le 
célèbre  Jean  PAJferat  ,  Profcflcur 
Royal  en  Eloquence  à  Paris  ne  fut 
pas  celui  dont  le  nom  fervit  le 
moins-à  lui  donner  de  la  vogue. 
Nos  Editeurs  en  font  un  bel  élogc^ 
&  les  additions  qu'on  veut  qu'il  ait 
faites  au  Calefin ,  leur  paroiffent  fi 
peu  dignes  dé  fon  fçavoir  &  de  fon 
toa  go6Cj  qu'Us  fout  xsxsxk^  ic 
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rroii'e  que  fon  nom  n'a  paru  à  ce 
Livre  que  par  la  fupercherie  des 
Libraires. 

A  la  fuite  de  Calepin,  on  met 
au  rang  des  Lexicographes  Marins* 
NtzoliHs  de  Srefcia  ,  &  Bafile  Zan^ 
ghiHs  de  Bergame ,  Chanoine  Ré- 
gulier de  Latran.  Le  premier  pour 
avoir  donné  au  Public  des  Obfer-^ 
varions  fur  Ciceron  ,  rédigées  pat 
ordre  Alphabétique  fous  le  tifrre  de 
ThéfdHTHs  Ciceronianns ,  imprimé  à 
Bajle  in-folio  en    1530.  le  fécond 
pour  avoir  fait  des  additions  auTrè- 
for    de  Nizolius   dans    TEditioil 
qui  en  parut  à  renife  en  1541.& 
pour  avoir  fourni  au  Léxi^ne  de 
Calepin  bon  nombre  de  mots  La« 
tins   tirés  des  meilleurs  Auteurs; 
Niz^sHS  ,  fuivant  nos  Editeurs  eft 
peu  connu ,  Se  fon  Ouvrage  encore 
moins  eftimé.  Pour  Zanchius  ^  il 
s'eftdiftingué  par  plu (ieurs  Ouvra- 
ges ,  &  il  eft  mort  Bibliothécaire 
du  Vatican  en  15^0. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  l'arti-^ 
de  de  Rob£kt-£ti2nnb.  Les  hdu 
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tcurs .  s'y  attachent  particuïîejrc^ 
ment  à  nous  donner  une  conhoil^ 
fance  exacte  des  différentes  Edi- 
tions de  fon  Trefor  de  la  Langue  La- 
tine ,  &  pour  fa  Vie  ils  renvoycnC  \ 
celle  que  le  fçavant  M.  Maittaire 
en  a  déjà  donnée  dans  fes  Annalei 
TypogrnfhicfHes  ^  &  qu'ils  ont  fait 
réimprimer  toute  entière  immédia- 
tement après  leur  Préface.  Cet  ha- 
bile Imprimeur  qui  fembloit  être 
né  pour  rornemenc  aufli-bien  que 
pour  le  retabliffc^ment  des;  Belles- 
Lettres  en  France  ,  s'eft  rendu  fi  cé- 
lèbre par  fon  érudition  &  par  les 
Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour,  qu'il 
feroit  inutile  d'en  parler  ici  pour  le  ' 
faire  connoître.  Nous  retenons 
donC\  comiiK  IcSi  Editeurs ,  à  ce- 
q;Ui  r<^gardé  le  Trefoji  de  U  Langue 
î^rinc. 

'  Les  défauts  qui  £e  trbuvoicnc 
dans  le  Diâionnairc  de  Calepin 
avoient  d'abord  fait  naître  à  Ro- 
bert-Etienfte  la  penfée  de  le  refor- 
mer ,  &  de  lui  donner  toute  la  per- 
fcâion  que  peuvent  demander  ces 
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fortes  d'Ouvrjges.  Mais  Icsdifficul- 
cez  qu'il  y  trouva  lui  firent  aban- 
donner ce  dcfTein  ^  &  il  aima  mieux 
travailler  fur  un  plan  tout  nou- 
veau ^  mais  qui  lui  parut  meilleur* 
11  vint  à  bout  de  fon  chtrcprife  en 
deux  ans  de  tems  ^  &  à  la  foUicita;^ 
tion  de  fcs  amis  il  donna  la  premiè- 
re Edition  du  Trtfor  de  la  Langue 
Latine  à  Paris  en  153 1.  il  n'avoit 
que  28  ans.  Cet  Ouvrage  bien  im- 
primé étoit  en  un  Volume  in-foliQ 
de  médiocre  groflcur.  Il  ne  de-! 
voit  être  qu'une  Compilation  des 
mots  &  des  phrafes  tirées  de  Plante 
&  de  Terence  ^  rangées  fuivant  Tor- 
dre Alphabétique ,  cependant  Ro^ 
hert  Etienne  n'avoit  pas  lai  (Té  d'em-i 
prunter  de  Calepin  &  de  quelques 
autres  des  expreflions  qui  ne  font 
pas  des  bons  (iécles  9  &  c'efl  fur 
quoi  fes  nouveaux  Editeurs  le  cri-i 
tiquent  modeftement. 

Depuis  15  5  !•  le  fçavant  Impri- 
meur relut  avec  application  les 
Ecrivains  de  la  plus  pure  Lat»nitè 
pour  en  augmenter  fon  Trcfor.  Il 


îjg  lonmal  des  içavarti  ; 
profita  des  remarques  que  GuillaU* 
me  Budie  ,  LaZAre  Bdif  ^  Jac^mi 
Tnfan ,  &c.  avôicnt  faites  fur  (a 
première  Ectition^  &  il  en  publia 
une  féconde  beaucoup  augmentée 
&  même  perfedionnée  en  153^. 
auffi  in-folio.  Il  avoit  ajouté  dans  ces 
deux  Editions  des  mots  François 
pour  expliquer  les  mots  Latins  : 
mais  il  retrancha  totalement  le 
François  dans  l'Édition  de  1543* 
à  Paris  en  deux  Volumes  in-folio  , 
la  dernière  dont  il  ait  lui-même  en- 
richi le  Public.  11  y  avoît  marqué  la 
quantité  fur  les  fyllabes,  &  avoit 
redifié  les  citations  des  Auteurs- 
Malgré  ces  foins  ,  &  quoique  ce 
Trcfor  doive  être  regardé  comme  le 
plus  parfait  de  tous  ceux  dont  on 
s'étoit  fcrvi  jufqu'alors,  nos  Edi- 
teurs reprochent  encore  à  RohriJ 
Etienne  d'y  avoir  laiffc  ou  d'y  avoîif 
inféré  des  termes  qui  ne  font  pa$ 
marqués  au  bon  coin. 

Nous  pafTorts  la  méchante  Edî* 
tion  de  f^eni/e  procurée  en  1 5  5 1.  du 
vivant  même  de  T  Aute>3iï ,  )j^t  Ni^ 
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Zj^Uhs  ,  donc  nous  avons  parlé  plu^ 
haut ,  pour  venir  à  celle  de  Lyon 
cm  573 .  quatorze  ans  après  la  mort 
de  Robert-Etienne. 

Cette  Edition  en  4  Volumes 
in-folio  eft  due  à  Philippe  Tinghy  ^ 
Florentin  :  quoique  Fort  recher- 
jchée  aujourd'hui  ,  elle  n*a  pas 
trouvé  grâce  devant  nos  Editeurs  j 
ils  jugent  qu'elle  n'eft  pas  moins 
défedueufè  que  les  précédentes ,  & 
s'ils  avotient  qu'ils  ont  été  obligés 
eux-mêmes  de  s'en  fervir ,  ils  font 
entendre  qu'en  cela  ils  font  bien 
éloignés  de  fuivre  leur  propre  goût, 
&  que  ce  n'eftque  par  çomplaifan- 
ce  pour  celui  du  Public  ,  dont  cette 
Edition  fait  les  délices.  Ils  gémi(Ténc 
fur  ce  gQÛt;8cils  ne  fçauroient s'em- 
pêcher d'envier  à  la  pofterité  Iç 
plaifir  qu'elle  aura  peut-être  un 
jour  de  voir  un  vrai  Trefor  de  la 
bonne  Latinité ,  &  non  un  Lixicfuç 
nniverfel ,  tel  qu'on  eft  forcé  de  Ici 
donner  maintenant.  Pour  lors  on 
aura  d4n$  des  Diâionnairçs  à  patt 
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les  mots  propres  au  Barreau  ,  à  la 
Théologie,  a  THiftoire  ,  à  la  Mé- 
decine ,  &c,  &  au  lieu  d'aller  cher- 
cher un  Vocabulaire  Grec  dans  un 
Diâ:ionnaire  Lann  ,  on  le  trouvc'- 
ïa  dans  Suidas  &  dans  Hefychius. 

Après  ces  refkxions  que  nous 
avons  abrégées  il  s'agit  du  Thefaff- 
rus  Lingna  Latina  ,  autrement  ap- 
pelle for«Wî  Romanumàt  CdiusSem 
cUnduS'CuriJf  ,  imprimé  à  iï^T/?^  pat 
ÏFroben.  i  jyéT.  en  3  Volumes  infolio^ 
&  du  Promptuarium  Lingu£  Latin^^ 
univerfa  ,  publié  par  TToéodofe  Tre* 
helitus^  pendant  la  Vie  Aé  Robert- 
Etienne  3  qui  fe  plaint  d'avoir  été 
mis  en  pièces  dans  cet  Ouvrage , 
afin  qu'on  ne  l'y  reconnût  point, 
Etienne  Dato  d'OrIcans ,  Libraire 
habile  n'eft  pas  moins  le  plagiaire 
à" Etienne  dans  les  deux  Volumes 
de  fcs  Commentaires  fur  la  Langue 
Latine ,  qu'il  fit  imprimer  à  Lyon  , 
chez  SebaJi'Cryphius  en  153^.  & 

Les  Editeurs «e  font  enluite  que 
nommer  divers  Auteurs  c^v  ^to^- 


tant  du  Trefor  de  Rohert-Etknne  ^ 
ont  donné  des  Dt<itionnaires  pure- 
ment Latins  ,  ou  qui  en  ont  com- 
pofe  de  Latins  avec  d'autres  Lan- 
gues. Ils  s'arrêtent  feulement  à 
Thomas  EUiot ,  Auteur  d'un  Z>/V- 
iionnaire  Latin  &  j^nglois  qui  a  de 
la  réputation.  Il  parut  à  Londres 
en  1541.  &  fut  augmenté  d^abord 
par  Thomas  Cooper^  &  depuis  par 
pluficurs  autres. 

A  cet  article  fuccede  celui  de 
'Bajîle  Faher  ,  originaire  d'Allema- 
gne &  né  dans  le  XVr  fiécle  ,  à 
Sora^  Ville  du  Royaume  de  Naples. 
Tous  les  Lexicographes  Latins  de- 
puis Pcrotti  avoient  tous  fuivi  la 
même  méthode  qui  conftftoit  à  ne 
donner  que  des  mots  ou  des  phra- 
fes  félon  l'ordre  Alphabétique. 
Ivf^rr  s'ouvrit  une  route  uDUvelle  , 
&  en  ce  genre  il  eft ,  fuivant  l'ex- 
prcffionoes  Editeurs  ,  le  Fondateur 
d*u6e  nouvelle  Ecole  :  il  cft  vrai 
que  par  les  foins  qu'ont  pris  un 
grand  nombre  de  gens  habiles 
pour  perfeâionner  le  pUu  c^'i\ 
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s'étoit  formé  ,  fon  Ouvrage  peur 
fervic  de  Didionûiirc  ;  mais  à  pro- 
pre ment  parler  ce  û*en  ell  pas  un , 
èc  ce  iVçtoic  pas  ledcfTein  de  Fahr 
d'en  compofer.  Il  traite  la  Langue 
Latine  autrement:  qu'on  n'avoic 
fait  jufqul  lui  ,  il  difcute  en  Phi- 
lofophe  la  propriété  des  termes-,  il 
remonte  jurqu*a.  Toriginc  de  la  Laa- 
gue,  il  en  fait  j  pour  ainfî  dire  l'Hi- 
ftoire  ^  il  en  montre  les  chângc- 
mcns,  le  gciiie  ,  &c  le  rapport  qu'el- 
le a  avec  les  autres  Langues  ;  enfin 
fpn  Livre  eft  un  Trcfor  de  Philolo- 
gie &  de  Critique  qui  embrafle 
tout  ce  qui  regarde  U  connoi0anc« 
de  h fçavante  Antiquité.  Cet  Ou- 
vrage parut  à  l^eip^ig  en  i57ri 
infiih  fous  ce  titre  ;  TT^ifaurm 
Erudaioms  Sch^lafticé  ,  &c.  On 
voit  par  la  quantité  des  Editions 
qu*on  en  a  faites  ,  qu'il  en  a  été  de 
ce  Tréfor  ^  comme  du  Lexique  de 
Calepin:  mais  le  fuccès  en  a  été 
plus  heureux,  L^Ouvragedc  Fabcr 
s'cft  foûtenii  ;  &  de  tous  les  Sça- 
yaos  qui  fc  font  empteUés  à  le  pu*<< 
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blier  avec  leurs  Obiervations ,  per- 
fbnne  n'y  a  mïcut  réuflî  au  gré  de 
nos  Editeurs  que  M.  3^ean  Mathias 
Oefner ,  aux  (oins  duquel  on  doit 
la  dernière  Edition  de  Leipzig  en 
un  Volunae  in-folio  intitulé  ;  The^ 
fawrms  Eruditionis  Scholafiicé  oin^ 
nibtu  accommodatm  :  pofi  celeherri^ 
morum  f^irorum  Buchneri ,  Cellarii- 
Graevii  opéras  &  adnotdtiones  ,  & 
mmluplices  Andrex  Srubelii  curas  ; 
fecenJÙHS ,  emendatus  &  UcHpletams 
à  Joan.  Matth.  Ccfncro.  Lipp^. 
171^. 

Ayant  ainfi  parcouru  tous  les 
Diâionnaires  &  les  Lexicographes^ 
les  Editeurs  viennent  enfin  à  ce  qui 
concerne  leur  Edition  \  ils  rendent 
compte  en  peu  de  mors  de  l'ordre 
&  de  la  méthode  qu'ils  ont  em- 
ployés afin  de  la  rendre  la  plus  corn* 
plette  &  en  même  rems  la  plus 
commode  ;  pour  y  parvenir  ils  ont 
cru  devoir  profiter  également  des 
deux  plans  qu'ont  fuivis  Robert- 
Etienne  &  Faber ,  &  ne  former , 
pour  ainfi  dire  y  qu'un  même  corçs 
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de  ces  deux  Diâionnatres ,  où  ils 
ont  fait  entrer  d'ailleurs  tour  ce 
qui  pou  voit  contribuer  à  h  plus 
grande  perfection  ^  mais  ils  n  ou- 
blient pas  de  témoigner  encore  que 
c"cft  à  rcgtct  qa*iU  ie  font  confar-» 
fnés  à  rEdixion  de  Lyon  comme  à 
leur  modèle^  aprcs  cependant  avoir 
tâché  de  la  redther  le  plus  qu  U 
hm  a  étc  poffible.  Quelque  que 
foit  le  f  ne  CCS  de  leurs  foins  ,  l€^^ 
Gens  de  Lcrtresne  fcauroJenr^lTe^^ 
leuf  marquer  de  teconnoi (lance  , 
pour  avoir  enrrcpris  un  tra^vail  i 
pénible  ,  &  où  il  y  a  j  comme  en 
conviennent  les  Editeurs  ,  plus 
d'utilité  à  procurer  que  de  gloire 
acquérir.  M*  Hareng  mèntc^u 
des  lolîanges ,  pour  n'avoir  m 
que  trois  ans  à  iniprimcr  un  Ou 
vrage  d'une  (i  grande  étendue  j  Se 
qui  demande  tant  d'attention  & 
d*exaditude<  La  Préface  eft  fuivic, 
comme  nous  rivonsdit ,  delà  Vit 
de  R&hert^  Encnm ,  par  M,  Maîtîai* 
re  ,  &  du  Catalogue  des  Livresqu 
lii^nc  fof  us  de  foji  Imprimerk  «  ca 
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Paris  que  de  Genève.  Le  Texte 
i  Irifrr  df  U  LangH»  Latine  e^^ 
êcedé  des  Préfaces  qui  fe  trou-* 
Dt  aux  trois  Edicioos  de  Paris  de 
31.  1 5)^.  &  1543^  de  la  Préface 
ife  par  T\nghy  à  la  tête  de  TEdi- 
itï  de  Lyon  >  d'une  Lettre  da 
irdinal  Adrien  fur  la  pureté  de 
Langue  Latine^  &  de  l'Index  des 
Iteurs  dont  on  employé  les  pafliit^ 
s  dans  le  corps  du  Livre« 
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RECVEIL  DE  DirERS 
Ecrits  ,  fur  i'y^fmur  &  tjimîui  ^ 
ta  Foiiiejfi  j  lu  Folufté  ^  ks  Senti 
mem  agréables  Ji'  Efprn& le  Cœttr^ 
A  Paiis,  chc2  la  Veuve  Pipt^ 
Qiiaide  Conry  j  àlaCroixd'or*^^ 
173^* environ  500 pag,  ^| 

POUR  mieux  faire  connoîrrc 
à  nos  Le<5lcurs  les  Ouvrages 
qui  cotnpofenc  ce  Recueil  ^  dédié 
au  Prince  de  Galles  ^  nous  en  rap- 
porterons les  titres  en  entier  »  tels 
qu'ils  fc  trouvent  à  la  tête  de  cha- 
que Ecrit, 

Le  preniier  eft  un  Traité  de  l^Ami^ 
$ié  p^r  Aïadams   ta  A^an^mfe  de 
Xi  *  *  j   il  éft  précédé  d'une  Lettrc^^ 
de  TEditcur  à  Madame  U  DucheOd^ 
D  *  *  *  en  lui  envoyant  une  copie 
de  ce  Traité,' 

Le  fécond  eft  innwiVc  ^ifii$n  fur 
la  Folttejfi  refhtue  p  tr  Aiadame 
Vjibbep  def^'^K 

Le  croificme  eft  une  Cmverf^ttm 
fur  U  Volupté.  Ce  petit  morceau  eft 
cie  l'Editeur. 
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Le  quatrième  traite  de  la  même 

matière  ,  &  a  pour  titre  :  Agiuhon. 

/Dialogue  fur  la  f^olupté  ^  far  M. 

Le  cinquième  ,  qui  eft  le  plus 
confiderabic  à  tous  égards ,  eft  inti- 
tulé :  Thiorii  Àesfentimens  agréables, 
OH  Von  établit  les  principes  de  la  Mo- 
rale ,  far  M.deP**. 

Le  (ixiéme  enfin  contient  des  ^- 
fiextons  de  M,  le  Marcfuis  de^*  fur 
l'Efprit  &  le  Cœur.  Elles  font  pré- 
cédées d'une  Lettre  de  l'Editeur  à 
M.  l'Abbé T**,  dans  laquelle  il 
nous  apprend  que  ces  reflexions 
font  celles  d'un  jeune  Seigneur  q.ui 
les  a  faites  à  Tâge  de  21  ans,  &  que 
nous  avons  perdu  la  Campagne 
dernière.  Il  n'avoir  confenti  que  ce 
petit  Ecrit  enrichit  ce  Recueil,  qu'à 
condition  qu'on  ne  mettroit  pas 
même  la  lettre  iniriale  de  fon  nom* 
Nous  ne  nous  croyons  pas  en  droit 
d'être  moins  refervés  queM.de  S. 
H.  Mais  la  plupart  des  Ledleurs  n'y 
perdront  rien  -,  &  on  fçait  afTez 
dans  Paris  qui  font  les  Autcut^  às^ 
2.  Y  S\\ 
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La  Lettre  de  l'£<liteur  à  Madame 
la  Diicbeffe  D  *  ^  *  rouie  for  la  dif- 
férence èc  les  rapports  de  rAmoiir 
&  de  r  Amitié,  li  croit  qii*cîi  pour- 
toit  bien  défirtn    la  dcrnitte  ^  un 
jîmmr  htm^Hx  &  çùwjimt.  Le  mot 
d^amoiif  eft  ptis  ici  dans  fa  fignifi* 
cition  propre  Ôclttterale,  11  n*c?E- 
prime  qu'un  attachement  vif  &  ar* 
écnu  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit , 
Ta  m  ou  r  de  la  vérité  ^  de  h  patrie  , 
&  même  l'amour  conjugal*  Sans 
cet  amour  âinC  défini  ^  fans  cet 
amour  amitic,  celui  à  qui  on  donftc, 
ordinairement  ce  nom,  ïi'eft  qu'uaj 
30  attachement  de   cupidité  ,  un 
«effcTVcfcenGe  defang  qui  atraqu 
»  te  coeur  &  le  cerveau.  «  Une  paf- 
fion  tumultoeufc  »  pour  un  objet 
«que  les  honnêtes  gens  font  obit- 
m  gés  de  fcdéguif:r.  .  , .  Deux  pct- 
ii  fonnes  qui  s*aiment  de  cet  ^tnourjfl 
*a  à  proprement  pari  et,  oc  s'aiment" 
«point.    Ce  n  cft  point    ic  vous 
»  qu'ils  aiment.  «  Qu'on  ne  s'ima- 
j^i/ie  pas  pourtant  que  l'Auteur  en 
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dégradant  ainfi  l'amour  ordinaire  , 
veuille  abfolnmenC  Tintcrdi^e.  Il 
toc  le  trouve  fi  mcprifable  qde 
quand  ileft  fcul ,  &  renferme  dans 
les  fens.  Uamitié  ne  l'exclut  point, 
mais  elle  le  relevé  &  Tannoblit. 
Ainfi  la  Philofophie  de  M.  de  S.H. 
cft  plus  délicate  qi3e  févére -,  il  pa- 
roît  qu'il  s'eft  moins  propofé  de  re- 
former les  adions  que  d'épurer  les 
icntimens  \  &  au  fond  fa  Théorie 
ne  change  ptefquerien  dans  la  pra- 
«tique.  Mais  laiffons  -  là  Tamour  ^ 
-d'autant  plus  dangereux  peut-être 
qu'on  le  fpiritualife  davantage  ,  & 
bornoiils-hous  avec  Madame  L.M. 
de  L.  à  la  pure  8c  fimple  amitié. 

Après  un  court  préambufe  cette 
'il'hiftre  Dan^e  cxpofc  ainfi  le  plan 
tk  fon  Traité.  «Voyons  ,  ^>r//tf  , 
>  quels 'font  les  charmés  &  les 
»  avantages  de  'Parmtié  ,  pétir  IcS 
«chercfeéri  quel  cft  le  véritable 
•  caraékere  de  Pamitié  ,  pour  le 
»  connaître  -,  îk  quels  font  les  de- 
n  voirs  de  Tamitré ,  pour  les  rein- 
»plir. 
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Les  avânuges  de  i 'amitié  fc  prc- 
fcntent  alfez  dVux-fnemes.  On  a 
bcfoin  d'être  aime  ,  on  a  btfoiû 
d*aimer.  Le  plaifir  d'Aimer  &  d*ê- 
trc  aime  eft  l'a  (Ta!  ion  ne  ment  Si  le 
fupplcmcnt  de  tous  les  autres  biens, 
11  le  fait  fur  -  lotït  fentir  dans  Jcs 
amiciez  nailTanteS  \  mais  elles  foncJ 
fujettes  à  l'iUufioii  qui  naîr  de  Uj 
nouveauté  ,   il  lu  fi  on   ^  qui  iiousJ 
^  tranfjiforte  au-delà  delà  vérité, *«1 
ôc  qui  prête  à  la  perfonne  aimée  le 
mérirc  qui  lui  manque,  n  Alors* 
M  dît  ingémenfemem  Aiadmne  D,  i. 
^  on  aime  f^-s  amis  bien  plus  par  les 
*»  qualitez  qu*on   deviiiç   que  par 
^  celles  qu*on  connoît. 

Madame  D.  L-  parle  enfuite  des 
amiriezde  fimpathie^de  ce»  nœuds | 
fccrcts  qui  uniffent  fi  ctraicemenç] 
deux  cœurs ,  &  elle  cite  à  cette  oc- 
cafioD  ce  joli  mot  de  Mommgne  au  | 
fujer  de  Ton  ami*    »  Qiiand  je  mC' 
y*  demande  (  dit  ce  charmant  Ecri- 
»  vïiifi  )  d'où  vient  cette  joyc ,  cet- 
s>  teaifc  ,  ce  repos  que  je  fens  lorf- 
»  que  Je  le  vois.  C*c(t  quec'eit  luL 
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»  c'eft  que  c*eft  moi  5  c'efttoatcc 
"que  je  puis  dire;* 

On  des  plus  grands  avantages  de 
I*amirié  ^  c*cft  le  plaiiir  de  la  con- 
fiance ^  <l*expofer  fon  a  me  toute 
cnticic  à  fon  ami  ^  &  de  voir  U 
iîenne.  De  -  là  ces  longs  entrericns 
qui  paroiffent  fi  courts.  Quand  on 
fc  dit  tout  j  on  ne  s*efl:  jamais  tout 
dit.  Alors  deux  amis  fe  fuflîfent 
l'un  à  l'autre  ;  le  refte  du  monde 
ne  leur  eft  rien  ^  Tamitié  les  mee 
dans  une  heureufe  indépendance. 
CVft  un  âzilc  qui  ks  dérobe  â  k 
multitude  des  méchans  Se  des  fots. 

L'amitié  a  encore  des  avantages 
lus  folidcs  ^  celui  des  bons  con- 
eils  &  des  bons  exemples.  Quel- 
que raifonnable  qu'on  foit,  on  ne 
Teft  pas  coùjours  pour  foi^mémeXc 
plus  capable  de  conduire  les  autres 
a  bcfoin  d*être  conduit  â  fon  tour. 
Mats  quel  plus  t^rand  fecours  pont 
la  verru  que  dVn  trouver  un  mo- 

'  ^  M.  de  I*  ne  cite  pas  eiaâemnit  le 
►affagc  de  Moktai«kê  j  mais  au  fond» 
e  fois  cA  le  méme^ 
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déledans  fon  ami  ?  A  quels  ctfortf 
ne  peut  point  etigager  le  defir  d'ch 
ttrc  déplus  en  plus  aimé  &  efthué? 
EnSft  on  partage  {a  fortiittc  avet 
ïon  -arwi.  Richefles  ,  cièdit ,  foîns 
'&  ftrrvkres ,  tout  eft  à  hii ,  excepta 
«ôtre  Wontieiinr. 

M'ftâame  D.  L.  vîettt  enfiitteiâtik 
«radtrcs-dc  Taftiitié.  Le  premrer  , 
^ft  la  veriru  -,  c^eft  le  prtmier  méritt 
<ju*il  faut  chercher  dans  un  ami. 
Sans  ttic  il  n*eft  m  Capable  ,  ni  di- 
-gnc  à'amjtté.  D'ailleurs,  w  il  faut 
•^  fonget  (  dit  notte  Aureut  )  cjufc 
•*  nos  amis  nous  carâtîkerifent.  Ofi 
4inoUs  cherche  dans  eux.  Ceft 
^^dorifahr  âo  thiblic  notre  ptntraît^ 
■»&  Taveu  de  ce  que  nous  fomtnts. 

En  fécond  Heu  il  faut  chtrchtt 
^es  àmîs  libres  des  paflions.  Crût 
îbue  l'ambition  ou  ramôur  poïfc* 
dent ,  ne  font  pas  propres  à  I*anii^ 
tié.  Il  fiiiut  encore  cvirer  de  s*aft^ 
tfi^r  à  des  perfonnes  frivoles  &  *diï^ 
iipéeS)  elles  n'ont  point  de  fenti- 
thent  3  &  il  en  faut  dans  l^mttié) 
c'ctï  une  aâaiie  de  t<£ut«\.t!^ctl^^ 
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f  ères  âoux  &  paifibles  font  les  plus 
aimables  imiîs  \  »  ils  tépatident  de 
»l'onAion  far  tout  ce  qui  tes  ap- 
'»j)roche,«  Enfin  il  faut  entre icîj 
lamis  Âe  la  conformité  &  des  rap- 
ports d*âge ,  de  goût  l&c. .  • . 

À  l'égàifd  .des  devoirs  dé  l'àmîtic, 

iWaâaîiie  de  L.drftingue  trois  tcms, 

le  comtnencen:ieitt ,  la  durée  &1a 

•fîh.  Quand  l'amitié  commence  bft 

cft  animé   par  un  fentiment  vif. 

Alors  on  ,ne  manque  à  rien  ,  parcfe 

que  tout  éft,ftaifir,  M^is  fou  vent  le 

^oût  ^'iife  ,  h  fenfibilîftè  %'kxtioMh 

il  faut  donc  que  la  fâïlon  y  fù'p* 

plée,  &  que  fi  »>  la  vivacité  du  goâc 

w  fe  perd  ,  Tamour  du  devoir  fabft- 

»  fte.  «  L'amitié  fondée  fur  l'eftime 

ne  fc  d'értient  point.  »  Le  bandeau 

ip  flû\)n  donne  à  tampttr  (  dit  Ma- 

»  dame  de  L.  )  on  Tôtc  à  ramikîé  ; 

»cflc  eft  éclairée.  «  Cependant  "il 

,DC  faut  pas  trop  fe  permettre  d'eira- 

mincr  ies  défauts  de  fes  amis ,  enco- 

tt  moins    d*en  parler. .  #n   doit 

tiéanmoths  les  avertir  en  pai^ticàlîer 

ttXkvki  tïattî^,  &  en-tt\êttv^tfeÏD& 
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|i       Jûumal  des  SfdVdm  ^ 
les  défendre  en  public. 

Quelles  fpnr  h  s  borner  &  le  ter- 
nie de  l'amitié  >  Duu  ik  l'honneur. 
»  Mâîs  (  dit  Madame  de  L.  )  il  y  a 
»bicn  des  chofcs  qu^un  honnear 
»  dclicat  vous  défendroit  pour 
»  vous  -  mcme  ^  qu'il  vous  krok 
»  permis  &  honnêre  de  faire  pour 
30  vos  amis.  Sur  le  reftc  ,  je  ne 
»  connais  potne  de  bornes.  Touc , 
"&  fans  fe  faire  valoir  ,  doit  être 
»  facnfié  à  ramitic. 

Il  ne  reOe  plus  qu*à  fçavotr  de 
quelle  manière  nous  devons  nous 
conduire  quand  ramitié  s'affoiblit 
&  s*akcre*  Comme  les  amis  font 
des  hommes,  il  faut  compter  fut 
les  défauts  de  l'humanité  \  û  £aui 
fe  pafTer  bien  des  chofes  Tun  àfau- 
tjc,  fc  charger  même  des  tor^sde^ 
{on  ami  ,  lui  procurer  par-  là  le 
plaiGr  de  nous  pardonnet  ^  &  lui 
épargner  la  bonté  &  Icbefbindu 
pardon.  >i  Rien  n^cft  plus  oppofé  à  j 
»  ram^'c  (  dir  admirablement  Ma- 
n  dame  de  L.  )  que  ces  cara^îlcies^ , 
»  fuperbes  qui  chtrchent  à  vous  i 
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A^7  T75^, 
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rcofer  ,  &  fe  font  un  phidr  de 


vous  convaincre. 


CVft 


une  vic- 


toire pour  eux  que  de  vous  rrou* 
a»  ver  des  défauts.  Cela  fortifie  leuï 
ïj  domination  &  augmente  votre 
»  dépendance. 

Madame  de  L,  parle  enfuite  de 
h  conduire  qu'on  doit  tenir  dans 
les  éclaircifTemcos,  3c  enfin  dans 
les  ruptures.  Il  ne  faut  pas  croire 
qu'après  celles  ci  on  n*ait  plus  de 
devoirs*  »  Ce  font  (  dit  l'Auteur  ) 
»  les  plus  difficiles  ,  &  où  Tbonnê' 
M  tctè  feule  nous  fou  tien  t.  On  doit 
»  du  refpeétà  rancicnnc  amitié. 

Madame  de  L*  va  plus  loin  en- 
core ;  il  V  a  des  »  devoirs  à  remplit 
n  par  delà  le  tombeau  ^  «  6ê  elle 
nous  les  marque  ^  Car  »  très  -  pciî 
»  (  ajoute  t- elle  }  fçavent  être  amis 
»  des  morts. 

Elle  conclud  enfin  par  un  point 

mn  dcJicât ,  c^cftla  qucflion  (i  Ta- 

litic  peut  fubfillei  entre  des  per- 

>nnes  de  fexc  différent.  Madame 

L.  repond  que  cela  eft  rare  & 

[diflScilc  ;   mais  «\UQ  ^Kfk  V^^>k&. 


î^4       Journal  des  Sçdvâm , 
^ui  a  le  plus  de  cha  mes,  »  Il  y  3 
^Toujours  (  ajoûtÇ'tcUc  }  un  de- 
^>gré  de  vi^acké  qui  ne  fc  trouve 
b  point  entre  les  perfooncs  de  mê- 
3»  ffiç  fcifç.  De  plus  les  défauts  qoil 
»  dcfuniitcnt ,  comme  l'envie  &  k  i 
«co'ncurrencc  ,  de  qudqiac  fiaturefl 
1»  que  ce  Ccrit ,  ne  fe  trouvent  point  • 
»  dans  ccsfofces  dcliaifons;*  Enfin 
ramttîé  entre  femiiics  ett  {irçfquc] 
tmpoffiblc  -,  Ta  m  Dur  éft  bien  dan- 
gereiax;  cependant  les  femmes  font] 
pleines  de  îcncimens.  Q^'cn  faire?! 
M  Cela  les  renvoyé  à  l'amitîc  &  lesJ 
»  hommes  en  pro firent,  «*  Au  rcfre^  ! 
ft  cet  aveniffemenc  étoit  bien  ne- 
Icrffatrc  ^  »  il  faut  ctic  en   gare 
*  contre  foi  même  ,  de  peurqu* 
^  ne  vertu  ne  devienne  paflîondani 
•*  k  fuite. 

Nous  croyons  pouvoir  affurti 
jios  Lefteufs  qu'ils  trouvcronC 
dans  ce  Traité  de  l'amitié  les  mê- 
mes bcauter  qu'ils  ont  admiréei 
dins  les  autres  Ouvtt|;es  de  Mada- 
tnc  dfe  L  Mais  pcut-etît  y  trouvc- 
mnt  ^  ils  âuffi  ks  mêmes  défatits . 


itn  ftilc  qtri  n^ft  pas  aflez  lié  ;  cpid- 
i^ircs  façom  tic  patlcr  tantôt  fiégli- 
-j^s ,  tamôr  on  peu  rectierchées,  & 
|Jttfque  précicûtcs  V  quelques  pcn- 
ties  qu^om  aura  vues  ailleurs  ,  8C 
-que  Macîamc  de  L.  employé  fai» 
en  xiter  les  Aurears.  Mais  il  faut 
longer  qu*cHc  n*êcrivoît  que  pour 
-elle  feule  ',  tout  au  plus  pour  un 
petit  tiombrc  â'amis. 

L'Ecrit  fur  h  potitcflTe  qaî  fuît 
le  traité  de  TAmitié  conricnr  del 
tcftcxîons  très  judicieufcs  ;  &  îl 
yotiiTioîi  fcrvir  de  preuve  qu'il  îi*y 
Il  qu'à  gagner  pour  des  pcnïles 'ff- 
fies  8f  lièlicates  i  ènc  exprimée* 
très-fimplement.  Il  paroîr  qu'txi 
tvoit  demande  à  l'Auttur  fi  la  po- 
liteflTe  ^ft  bonne  &  légitime  à  eii 
|uger  fur  les  pfrincipes  de  la  morate 
Chrétietînt.  Ce  qui  donne  lieu  à  la 
gueftron ,  ce  font  les  abus  qu'on 
fait  de  h  polifcfle  ;  c'eft  qu'elle  cft 
prefqut  toujours  faufle ,  &  flatteu- 
fc  -,  mais  il  ne  fiiut  pas  la  confondrë^ 
avec  les  vices  qui  la  dégradent  *8é 
^Qi  iaxiorrottipem  >  il  fxut  U  \t^- 


85^  Je«r«/f/  diî  Sfâmam  , 
dcr  en  elle-même  \  alors  on  a'f 
découvre  rico  que  d^mnocent  &  de 
louable  ^  &  on  ne  peut  douter  que 
la  pratique  n'en  foit  »  non  feule- 
ment pcrmifc  ,  mais  encore  com-^ 
mandée  par  b  Religion-  »>  Je  ne 
30  fçais  fi  |c  la  cannois  bien  {dit 
aomodeftement  Madame  TAbbertë 
rode  F***  )  mais  il  me  femble 
»  qu*eUe  eft  dans  rame  une  inclina- 
»  tion  douce  &  bicn-faifante ,  qui 
»  rend  rcfprit  attentif^  &  lui  fait 
»  découvrir  avccdélicatefTc  tout  ce 
n  qui  a  rapport  à  cette  inclination. 
Elle  remarque  en  fuite  ^  que  la  po- 
m  lire  (Te  j  auffi  -  bien  que  le  goût , 
»  dépend  de  l'cCprit ,  <«  t'eft-i-dite 
de  b  forte  d'efprit  ^  »  plutôt  que 
3»  de  fon  étendue  ^  &  que  comme 
»il  y  a  des  efprits  médiocres  qui 
n  ont  le  goût  très- fur  dans  tout  c« 

'  fj  qu'ils  font  capables  de  connoître,  i 
m  &  d^autres  très^élevcs  ^  qui  l'ont  * 
»  mauvais  ou  incertain  j  il  fc  trou- 
»  vc  de  même  des  efprits  de  la  ptt* 
»miefc    claffe  dépourvus  de  po- 
»litc0e  ,  &  de  communs  qui  en 

^oxrt  beaucoup. 
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L'Auteur  prouve  enfuite  les 
avantages  &  la  necefllté  de  la  poli« 
telTe  par  le  prix  qu'elle  ajoure  aux 
moindres  chofes  ,  &c  par  rinutilicé, 
le  défagrément  même  des  meilleu- 
res &desjplus  importantes»  lorfque 
la  pol^tede  ne  les  afTaifonne  pas.Co 
la  montre  combien  ileft  neceflaire 
de  la  joindre  à  la  vertu  pour  rendre 
celle-ci  plus  aimable  ,  &  par  -  14 
plus  utile  aux  autres.  La  vraye 
politcfTe  produit  des  biens  infinis 
dans  la  Société.  Elle  contribue  à  y 
entretenir  la  paix  ,  &  devient  ainfi 
une  efpece  de  préparation  à  la  charité. 
On  abufc  de  U  politelTe  ,  il  eft  vrai; 
c'eft  fouvent  le  vernis  des  vices  les 
plus  odieux.  Avec  les  cœurs  les 
pius  faux  ,  les  plus  durs  ,  les  plus 
malins ,  fe  trouvent  fouvent  les  ef- 
prits  les  plus  aimables  &  les  plus 
polis.  Mais  n'abufe  -  t  -  on  pas  des 
meilleures  chofes  ?  N'eft-il  pas  or- 
dinaire de  les  voir  alTociées  aux  plus 
mauvaifes  ?  Et  perdent-elles  pour 
cela  leur  bonté  propre  &  naturelle? 

Apres  cet  Ecrit  fur  la  Politede 


19?  JoHmÀl  ie$  Sfd'Vafff  J 
^îennenc  une  convcrfatîon  ^  &ufl 
)iatogue  fur  U  Volupté  qui  ne 
lous  ont  paru  que  trop  propres! 
en  infpîrer  le  goût  C*eft  TOuvragc 
ïc  rcfpiit  jcint  m  fentiment  ;  cç 
tout  des  imsges  vives  ic  tendres  , 

qui  certainement  vont  mieux 
Fait  que  le^  difculTions  les  plus  fi 
les  de  finitions  les  plus  cxaiSi 
Jn  lira  donc  ces  deux  morcea 
ivtc  pbifir ,  mais  non  fans  quelque 
îanger,  Se  dès  îors  nous  ne  croyons 
>as  qu'il  nous  convienne  d'en  refi- 
ire  compte  :  mais  les  Autrurs  ne 
lous  en  fçauront  point  mauvais 
îré  3  &  fi  notre  filencc  cft  une  cen- 
tre à  certains  égards  ^  à  d*aatres 
Veftun  élofre, 

L'Ecrit  de  M.  de  P  *  ♦  fui  tes 
fcnrtmens  agréables  eft  d*iin  genre 
")ten  différent»  11  Dc  refpireqiîck 
plus  pure  vertu  ,  &  on  v  trouvera 
les  principes  de  U  plus  faine  mora- 
le. Le  bot  de  l'Auteur  cft  d'y  éta- 
blir j  par  la  méthode  même  d*Epi- 
?cure  ce  dogme  fondamental  de  l'E- 
cole dc  Socrates   &  de  Zéoon  que 


la  vertu  fait  par  eHe-aiême  le  bon- 
heur de  ceux  qui  la  pofTedent ,  m- 
dépendamiriieBC  de  l'eftime  des 
hommes ,  ta  des  autres  biens  qui 
marchent  ordinairement  à  ia  Aiice^ 
Cette  matière  >  comme  on  voit,  eft 
infiniment  intereflante  ,  d'autant 
plus  que  TAutcur  Philofophc  & 
même  Géomètre  fe  flatte  d'avoir 
porté  fes  preuves  jufqn'à  la  dé« 
tnonftration.  Son  Ouvrage  mérite 
donc  bien  que  nous  en  parlions 
avec  quelque  étendue.  Mais  nous 
remettons  cet  Extrait  au  Journal 
Aiivanc,  celui  qu'on  vient  délire 
étant  déjà  aiTez  long. 


Jô©      Jaumal  des  Sfdv^mJ 

MBMO!RES  2>E  HAMEO  VUG 
de  Luhck^  &  de  Holfiem  ,  de 
Dantsemarck^  ^  de  Suéde  &  de  Pa- 
lûgm.  Par  fin  Mfffi^e  Aubcry  dû 
Mauricr  ,  ^mear  des  Aïémoires 
de  HolUn^ie.  A  Blois,  chezPhil- 
facrt  Jofcph  Aiaffm,  175  5,  vol, 
iw-iz*  pag.  jéfo*  &  fe  trouve 
auffià  Paris,  chcx  BrUJfin^  Clm- 
ptr^  rue  Saint  Jacques  \  Ddvidj 
RoÙin  ^  Qiiai  des  Augullins. 

MLùHh-Atihery  du  Adauriêr  * 
'  Aurcur  cÎ€  ces  Mémoires , 
croie  fils  de  Benjûmm  ^  Aubery  dn 
Mmtrur  ^  AmbafTadetu  de  France 
auprès  des  Etats  Gênera ux  ^  gf  ar* 
rierc  petit  neveu  de  J.irques  Aube- 
rv  ,  ceJcbre  Avocat  au  Padcjnent 
de  Pans  fous  le  règne  de  Henri  IL 
Etanr  encore  (on  jcime^  il  fuivit 
fon  père  dans  fon  Amba0ade#  Il 
fit  en  fuite  plufieurs  voyages  daos 
les  Pays  Bas  ^  en  Allcntagnc  ^  en 
Italie  &  dans  le  Nord,  Quand  il 
Vit  ^ue  contre  fon  çfperancc  oa 


2Hay  173^.  ^oi 

le  laiiToit  fans  emploi ,  il  quitta  la 
Cour  aiprès  la  mort  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  &  s'occupa  dans  fa  re- 
traite à  écrire  ce  qu'il  avoit  remar- 
que dans  les  Pays  étrangers  ,  ou  ce 
qu'il  en  avoit  lu  dans  les  papiers  de 
fon  père.  Il  mourut  en  US7.  Il 
avoit  publié  cinq  ans  auparavant 
des  Mémoires  poiirfervir  a  l'fJtftoire 
de  Hollande  &  des  autres  Provinces^ 
Vniis,  en  un  Volume  in-iz.  il  s'eft 
fait  pluiieurs  Edirions  de  cet  Ou- 
vrage. Il  parut  à  la  Haye  en  1^94. 
avec  cette  circonftance  finguliere 
que  nous  trouvons  dans  le  Catalo- 
gue des  Livres  imprimés  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  :  c'eft  que  le 
Libraire  ,  pour  l'avoir  débité  ,  fut 
condamné  à  mille  livres  d'amende 
&  au  banniffement  3  parce  qu'il  y 
eft  dit  que  Guillaume  II.  Prince 
d'Orange  père  de  Guillaume  III. 
avoit  eu  deiTcin  de  fe  rendre  Souve- 
rain 3  &  que  ce  dernier  Prince  en 
avoit  auflfî  formé  le  projet. 

Les  nouveaux  Mémoires  dont  il 
s'agit  prcicntemenc  ont  été  donnés 
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jo  1  Jmmd  des  Sfmîéms  ^ 
au  Public  pir  M*  DùrvauL^ 
MmnâT  ^  petit  fils  de  l'Auteur  du 
côte  matcrncL  ih  contiennent 
Relation  des  Voyages  faiis  dansli 
Nord  par  M.  Lmis  dn  M^arier  ^ 
après  la  mort  de  fori  pcrccn  i6$é* 
Les  Avant urcs  qui  Jui  font  arrivées 
font  en  petit  nombre  %C  peuintc- 
fclTautes  j  &  on  a  d'ailleurs  tafïf 
cciit  depuis  lui  fur  les  Pays  dont  U 
parle  ,  (]u'on  auroit  tort  de  s*at ten- 
dre à  trouver  dans  ces  Mémoires 
toutes  les  grâces  de  la  nouveauté, 

M.  du  Mauricr  nous  apprend  que 
dans  la  vue  de  fe  rendre  utile  à  fa 
patrie  en  feperfedionnsnt  dans  U 
connoilTancc  des  affaires  étrangè- 
res ,  il  rcfoluî  de  voir  les  Royau- 
mes du  Nord»  il  y  étoit  en  quelque 
forte  attiré  par  le  bruit  que faifoicnc 
dans  toute  l'Europe  les  armes  def 
Suédois ,  même  après  la  mort  dç 
Guftavc  -  Adolphe*  U  fc  mit  à  la 
fuite  du  Comte  d'Avaux  (  CUade 
de  Msfmes  )  qui  en  î ^5^,  avoir  été 
nommé  Pléoipotcntiaire  à  rAflcm* 
hléc  indiquée  à  Cologne  pottr  f 
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traiter  de  la  paix  générale. 

II  partit  de  Paris  au  mois  de  Mai 
1(^37.  &  s'étant  embarqué  à  Calais 
avec  le  Comte  d*Âvaux  ,  il  arriva 
après  quelques  jours  de  navigatioa 
àC7/itfx/?4^,Fortereire  à  rcmbouchui» 
re  de  TElbe  »  dans  le  voisinage  de 
Hambourg.  3»  Une  heure  après  que 
1»  nous  y  tûmes  arrivés  ,  dit  TAu- 
99  teur  ,  nous  entendîmes  dans  la 
m  Ville  deux  grands  coups  de  Ca.-» 
»non^  (ignal  ordinaire  pour  mar« 
3»  quer  l'arrivée  du  Roi  de  Danne* 
»9  mars  dans  la  place.  Il  irenoit  de 
»  Coppenbague  en  une  Calecbe  à 
»  deux  chevaux^  accompagné  feu- 
»  lement  de  quatre  ou  cinq  Cava^ 
39  liersî  ce  qui  nous  fit  admirer! 
»  tous  le  mépris  que  ce  (âge  Prince 
»  faifoit  du  fafte  &  de  la  Pourpre 
»  àz%  Rois.  Cbriftian  IV.  étoit  le 
plus  vieux  Monarque  de  la  Chré- 
evratè.  Il  avoit  alors  dé  ja.regoé  plus 
de  cinquante  ans  depuis  la  mort  de 
Frédéric  IL  fon  père  arrivée. au 
niçis  d'Avril  1588.  On  peut  voit 
ilans  le  Livre  iiiemecexiueM.*d*]k 


50f  humai  des  Sçmfam  , 
Miuricf  rapporte  de  k  famille  de 
ce  Prince  3  aallî  bien  que  de  Tac- 
cuetl  qu'il  fit  au  Comte  d' A  vaux  & 
à  fa  luite  ;  nous  remarquerons  (eu- 
Icmcnt  que  ce  fut  Vlnc  troificme 
âisdc  Cbridfan  IV,  qui  ayant  pût 
Nip  pbcc  de  S^léCîc  ,  en  fir  tranf- 
porccT  à  Coppenhague  comineen 
triomphe  Us  deux  Globes  Célcftci 
deTicbo  Bfibé.  Cefamcu^  Aftro- 
nomeDitiois  ayant  quitté  Ton  Pays 
pour  quelque  fujetde  mécontcnte- 
lîîcntj  s^étoit  retïre  auprt;s  de  TE  m* 
pereur  Rodolphe  qui  l'a  voit  com- 
bié  de  fcs  bienfaits*  Il  s'étoit  dans 
la  fuite  allé  établir  à  NJJfi  ^  pour  y 
joiJir  de  plus  de  repos  &  y  travail 
1er  avec  phrs  de  liberté^  &  y  avoit 
lailTe  ces  deux  Globes  que  ie  Piin* 
ce  Ulric  regarda  coiïimc  le  fruit  le 
plus  précieux  de  fa  conquête.  Ik 
ont  chacun  lîx  pieds  de  diamètre  ; 
Tun  eft  d'argent  &  Tautre  de  cuivre 
jaune  ,  ccliii  d'argent  cft  dans  le 
Château  de  Coppcnhague  ,  &  ce- 
lui de  cuivre  dar.s  la  Bibliothèque 
de  l'Académie  de  cette  Ville, 


De  GluKfiéid  r Auteur  pafTa  à 
finmboiêrg.  Le  Marquis  de  S-Cha- 
moQC  y  étoit  Ambauadeur  cxtraor-^ 
dinairc  de  France.  Il  en  foitk  i 
l'arrivée  du  Comte  -d^Avaux^  en 
laiiTant  auprès  de  ce  dernier  M.  de 
&  Romain  Gentilhomme  du  Lyofi* 
xiois  qui  fe  diftingua  depuis  ce 
tems4à  dans  les  différentes  nçgo- 
tiations  dont  il  fut  cha^. 

Après  quelques  -détails  fur  (.% 
occupations  pendant  fon  fcjour  à 
Hambourg,  M.  du  Maurier  fait 
une  alfez  ample  defcription  de  cet- 
te Ville.  U  parle  des  mœurs  de  (e% 
Habitans ,  de  l'ancienne  fplcrndcut 
Àc  TEglife  de  Hambourg,  de  To^- 
rigine  &  de  Tantiquitc  de  la  Viiic, 
des  Seigneurs  qui  Tont  pollcdée , 
de  fes  privilèges,  de  fcs  préten- 
tions fur  la  Rivière  d'Elbe  ,  ôc  de 
celles  des  Rois  de  Dannemarc  , 
comme  Ducs  de  Holftemfur  Ham- 
bourg \  de  la  forme  de  fon  i^ouver- 
oement ,  de  fes  revenus  &  de  fon 
territoire. 

Voici  d'abord  ce  qu'il  dit  des 


5^G^  Journal  des  Sçavans  , 
femmes  de  Hambourg  de  fon 
»  Ea  cette  Viile-là  &  dans  J 
»  rr es  voUines  ;  comme  Lui 
w  Erethen  ,  les  femmes  n'y  fc 
«qu'à  leur  ménage.     Les 

*  s*ocoupent  <lc  l'intérieur  d 
m  maiioid ,  &  les  filles  à  coi 
w  a  faire  de  la  <lentelle.  Toi 

*  fagc  &  réglé.  Une  coquett 
«  roit  un  monftre.'  Auflî  on 
»  point  de  Romans  qui  font 
»  te  de  la  jeuncflc.  On  n'y  c 
w  point  les  cartes  &  tous  \ 
i>  hazard  qui  portent  la  défc 
m  dans  les  familles^&  qui  foi 
f»  rupation  la  plus  ordinaire 
»Fran^ois.On  ne  fçait lace  q 
»  que  Comédic,Opera,Bals,. 
»  blécs  nodurnes  &  divertil 
»  de  Carnaval  ,  où  Ton  fai 
»  folies  ,  &  où  Ton  pafTc  fi 
5>  ment  de  la  licence  aux  ph 
3?  rcufcs  débauches.  Les  i 
?î  s'habillent  à  Hambourg 
»  manière  très-modefte  ;  ell< 
»  client  à  pas  comptes  majef 
junerit,    ayant  la  gorge  t< 
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if>  couverte  ;  niais  quelquefois  or- 
»née  de  chaînes  dor  \  fouvent 
»  au  (Il  elles  ont  à  tous  les  doigts  de 
9  groiles  bagues  <lu  même  métal. 

A  regard  de  TEglife  &  des  Anti- 
xjuitez  de  cette  Ville  ,  l'Auteur 
avoiie  qu'il  a  tiré  ce  qu'il  en  a  écrit 
^Albert  Krantl!j.Hs .,  Chanoine  dç 
Hambourg ,  Hiftorien  du  quinziè- 
me fiéde  ,  qui  a  fait  d'utiles  xc- 
cherohes  fur  les  Royaumes  xlu 
Nord. 

Hanfgarius ,  Moine  de  Corbie^ 
fur  le  .premier  Archevêque  de 
Hambourg  fous  l'Empire  de  Loui» 
ie  Débonnaire.  Il  fut  facrc  à  Wo^ 
mes  parles  Archevêques  de  May  en- 
ce  &  de  Trêves  ,  &  par  Drogon  , 
Evêquc  de  Metz.  Sa  Juîifdidion 
dans  ces  premiers  commcncemens 
«■étendoit  fur  tous  les  Pays  fitués 
au  delà  de  l'Elbe  ,  &  fur  tous  les 
Royaumes  du  Scptennion.  Grcgoi- 
xe  IV.  lui  envoya  le  Pallimi ,  &  le 
déclara  fou  Légat  dans  tout  le 
Nord. 

Peu  de  tems  aptes  ^  H:vrç\V>c\\.\^ 


joS  htàmÂt  des  Scavam  , 
ayant  été  faccagc  par  les  Barbares , 
Louis  le  Débonnaire  donna  à  Anf* 
garius  TEvcchc  de  B^emen^ux  étoit 
vacant  ^  U  obtint  du  Pape  Tu n ion 
de  Tune  &  de  rautre  Egltfc  foaslc 
nom  de  Hambourg. 

Cet  Archevêché  fouffrit  dans 
la  fuite  quelques  révolutions.  Il  fut 
fournis  a  h  Métropole  de  Cologne 
fousTEmpereur  Arnoulj  &ïctabli 
dans  fa  première  dignité  fous  TEm- 
pire  de  Henri  IV,  Enfin  comme 
Haniboucg  depuis  Charlctnagnc 
étoit  trop  fou  vent  cxpoff  aux  ta* 
vases  &:  aux  incurdons  des  Barba- 
lp€s  du  Nord  j  &  les  Archevêques 
faifant  pour  cette  raifon  leur  lefi- 
dence  ordinaire  à  5n«îfiï  ^  ils  per- 
dirent infcnfiblement  le  nom  d'Ar- 
chevêques de  HiimhQHrg  ^  de  reiin- 
fent  pour  toujours  ce  Ikiid* Arche- 
vêques de  Brème. 

Leur  Jurifdidion  futaufG  confi* 
derablemenc  diminuée  par  réta- 
bli ffemerit  qui  fc  fit  de  TArchevê* 
ché  de  Lmidçntn  Dannemarc  tu 
ilQQ.i  lafoliicitatîon  du  Roi  Etic 
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lIL  &C  d'un  autre  AricHeVcché  ci% 
Norvège  au  milieu  du  mâme  fté- 
cle.  Nous  paflTonscc^ïJue  rapporte 
TAutcur'dcîs^ifpiitfes  qu'ont  eues 
ehcr&*cnr  les  Chanofees  de  Ham^ 
bourg  &  de  Bremen  &  les  députez. 
de  ces  deux  Villes  pour  k  préféai> 
cc. 

.  Krantiius croit  que  H^^mbourgz 
prisfbn  nom  de  Ham ^  Guerrier, 
que  fes  exploits  avoient  rendu  rc* 
doutable  aux  Danois.  D'autres 
qu'il  lui  ft  été  donné  ,  parce  ^uc 
Jugiter-Ammon  y  avoir  été  adoré} 
mais  l'opinion  la  plus  vraifembla* 
ble  eft  que  ce  nom  lui  eft  venu  de 
la  Forêt  de  Hanr,  qui  étoit  autre- 
fois entre  les  rivières  à^Aljler  &c  de 
la  Bille  ,  à  l'endroit  où  eft  aujour- 
d'hui la  \'ïïlCy  &  que  les  Seigneurs 
de  cette  Forêt  y  barirent  du  tems 
de  Charlemagne  un  Château  qui 
fut  appelle  Hamahtêrgum, 

Hambourg  depuis  cet  Empereur 
fat  polTedé  par  plufîeurs  Seigneurs 
ou  Gouverneurs.  Il  paroît  qu'A- 
dolphe UL    Comte  de  SchaM^v» 
1  Q.Vv\ 
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lîourg  &  de  Holftcin  eft  lep 
qui  au  commencement  du  t 
me  fiéclc  accorda  à  cette  V 
grands  privilèges  dont  elle 
jours  été  fi  jaloufe,  quoiqu'c 
foit  d'abord  trouvé<^  déchu 
que  en  lesrecevittt. 

En  effet  Woldemar  Ducd 
w\t  aidé  des  forces  de  Can 
Roi  de  Dannemarc  fon  frc; 
Hambourg  peu  dç  rems  apr 
ayant  fait  prifonnier  dans  u 
taille  ce  Comte  Adolphe  , 
força  •  de  renoncer  au  droii 
avoir  fur  le  Holftein.,  & 
contenter  de  fon  ancien  P: 
Schaumbourg.  Dès  lors  les  R 
Dannemarc  ont  prétedu  p( 
ia  Ville  de  Hambourg ,  no 
le  m  ont  à  titre  de  conquête 
encore  comme  ayant  fucccc 
droits  des  anciens  Comtes  di 
ftein  y  qui ,  félon  eux  ,  en  i 
Ifcs  vrais  &îêgitimes  Seignci 

Cependant    Albert   Con 
Doilamont  ,    frère  utérin 
ildoJphe  dépoffcdé  ^  ayant  < 


M^  î7î^.  fît 

Goaveniciir  ik  Bitiiboiirg  pir  le 
Roi  Caeuc  ,  vtndtc  €fï  \zv^.  fcs 
droits  fur  U  Ville  iiix  Himboor- 
gcois ,  Ô:  Adolphe  IV.  E!s  da  mê- 
me Adolphe  IIL  rapr  *  '  i<;  le 
Holftem  après  U  mort  j  :re 

coaârma  tous  Icun  piivilegcs.  Tel- 
le eft  répoque  de  la  libcité  de 
Hambourg  ,  que  fes  b^bitans  ont 
coarâ^eufcmenc  de  fendu  i:  contre 
les  pTctenrions  &  tous  ks  cflorts 
de  U  Couronne  de  Daiincmarc* 
Nous  ne  fuivrons  point  l'Auteur 
dans  la  fuite  &  la  gcnéilogic  qu'il 
donne  des  anciens  Conitcç  de  HoL 
ftein  &  des  Comtes  de  Skfwic  & 
de  Schaumboytg.  U  iiui  conrukcr 
les  Mémoires  mêmes. 

Le  Luthcranifmc  commença  , 
fuivant  M.  duMauricT  ^  à  sHi^tro- 
duirc  à  Hambourg  dCs  Tan  i  j  1 1  Jl 
y  fin ïi  feptou  h«it  ans  de  iî grands 
progrès  ,  qu'en  1530.  rancienne 
Religion  fut  abolie  >  &  Imw  Ht  fin 
tut  le  premier  Surintendant  de  la 
nouvelle  EgUfc  de  cette  Ville. 

Après  cet  article  V  Km^v^t  "^ 


sViA 


I 

i 

■ 
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5  ï  t  lôurnal  des  SfM*im , 
des  dtffcrens  fur  venus  enrrc  ks  ViW 
les  voifines  &  les  H^mboiirgcois 
iu  fujct  de  il  navigation  fur  U  ri^H 
vierc  d'Elbe j  dont  ceux-ci  on^H 
prétendu  que  tous  les  droits  Icuf 
appartenoicut.  Ucxpofc  les  raifuns 
de  pire  de  d'ayrre;  &  U  obièiveque 
qno>ïque  ce  ptocès  ait  été  poTté  à  li 
Chambre  Impériale  de  Spire  pout 
y  être  jugé  ^  il  y  cft  relié  iodccis. 

Les  Rois  de  Daatxemarc  n  ont 
pas  moins  inquiété  h  Ville  de 
Hambourg  par  rapport  aux  droits 
de  la  navigation  fuE  l'Elbe  que  païf 
rapport  à  rhommAge  qu'ils  ont 
voulu  qu'elle  leur  rendît  ,  n^ais 
c'cft  furquoi  ^  pour  abréger  ^  nous 
lenvoyons  à  ce  qu'en  rapporte  M* 
du  Maurier ,  qui  entre  fur  tout  ce- 
la da^s  un  dérail  inflruttif.  ^^Ê 

Il  palfe  en  fuite  à  la  forme  dîl^ 
gouvernement  de  cette  Ville,  i^  Ou 
^  pourroît  croire  j  dit-il  ^  qu'il  cil 
"démocratique  ,  pmfquc  le  peuple 
»a  le  maniement  de  rargcnt,  & 
35  que  c'eft  lui  qui  met  les  impôts , 
«  feloo  les  befoins  où  Ton  fe  tcoa-- 


»>vc,  le  Magiilrac  n'iyatit  pas  ]e 
»  pouvoir  d'impcïfer  un  fcul  denki 
»  fans  le  c  on  fente  m  eut  du  peuple  ; 
»  mais  fi  Ton  co<ifidere  que  la  Vil- 
»k  eft  gouvcrncc  par  un  Confeil 
»  ordinairement  compolé  des  plus 
»  honnêtes ^cn s  de  la  République^ 
*  qui  a  feul  le  pouvoir  d'alTem- 
m  bler  le  peuple  &  de  le  congédier: 
a»  que  bien  que  le  peuple  air  Tar- 
wgcnt  entre  fes  mains  ^  il  eft  oblige 
i?»dVn  rendre  compte  au  Sénat; 
*>  enfin  que  le  Confeil  répond  atix 
)•  Princes  étrangers  fans  êtfe  tenu 
M  de  rien  communiquer  au  peuple^ 
33  &  qu'il  fait  tout  ce  qu'il  lut  plaît, 
»  pourvii  qu'il  n'augmente  pas  la 
»  dèpenfe»  on  jugeroit  qu'il  tien- 
»  droit  plutôt  de  T  Ariftocratie, 

Ce  Confeil  au  tems  de  T Auteur 
étoitcompofc  de  quatre  Bourguc- 
meftres ,  de  trois  Syndics,  de  vingc 
Sénateurs  j  &  de  trois  Secrétaires. 
Pour  ce  qui  concerne  les  fondions 
différences  de  ces  Magiftrats  5c  de 
pluneurs  autres  Officiers  de  h  Ré- 
publique ,  ainfi  ^%  UTWà.\SsNs.4R 


I 


\ 


5 1 4  humé  det  Sfm/am  ^ 
Hambourg,  fes  troupes ,  fon  tef* 
fitoire  &  fes  revenus^  comme  de- 
puis un  ficelé  j  routes  ces  chofej 
peuvent  avoir  change  &  n'être  plus 
les  mêmes  à  prefcnc  ^  nous  croyons 
qu*il  cft  inutile  d'en  charger  ûotre 
Extrait.  L'Auteur  ayant  féjourné 
quelques  mois  à  Hambourg  alla  à 
LubccK*  Il  raconte  les  rifquc^  qu*il 
courut  dans  ce  voya£Te  qui  oVft  que 
de  douze  lieues  d'Allemagne  ,  p^^ 
Icsctoutçleries  d'un  François  nom- 
mé M*  Aubry  ,  dont  il  avoicdcfa 
parlé  AU  commencement  de  foa 
livre. 

L  If  B  £  G  K     eft     la     Capitale 
des    Villes   Anf^:ariques  ,    oii    (IH 
tiennent  les  aff^mblécs  des  VillftfW 
maritimes  affociécs  pour  le  com^ 
mcrce.  Le  mot  Aufcatiquc vient, 
iclon  quelques  -  uns  ^     de    celui 
à^A^Z£f  j    qui  en  vieux    langag 
Saxon  veut  dire  AlUmas^  8c  feloî, 
d'autres  du  mot  Allemand  ^mzJA 
qui  fïgmÇiçfiirla  mtr  ^  pour  matî 
quer  que  c'eft  une  alliance  de  plu- 
fi^.UFs  Villes  mafitimes»  ou  qui  fonf 
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alliées  pour  le  commerce  de  la  mer,, 
car  il  y  a  d^ns  certe  alliance  pin* 
ficurs  Villes  ,  &  nommément* 
Brunfwic  &  Cologne ,  qui  font  en» 
ferre -ferme.  L*on  remarque  ici 
avec  raifon  que  ce  corps  des  Villes* 
Anfcatiqucs  ctoit  autrefois  beau^ 
coup  plus  puiflant  qu'il  ne  l'eft  ait- 
jourd'hui; 
La  Ville  de  Lubeck  (îtucedani^ 
"  le  Holftein  fur  la  Rivière  de  Trave 
fat  anciennement  polfedée  par  les^ 
€omrcs  de  Schaumoourg  &deHol-' 
ftein  ,.  &  depuis  conqHiife  par  les^ 
Rois  de  Dannemarc.  Après  plli*-; 
fleurs  révolutions ,.  elle  acquit  \t^ 
•droits  &  les  privilèges  des^ViUés^ 
Impériales  ,  &  s'cft  confervéc  librt 
depuis  environ  fix  cens  ans.  Le 
commerce  Ta  rendue  une  des  plus- 
confiderables  Villes  qui  foient  fiic 
k  mer  Baltique.  Son  Gouverne-^ 
ment  eft  purement  Ariftocratique, 
La  fituation  avamageufc  &  riatf- 
te  de  cette  Ville  rappelle  à  M.  du- 
Maurier  le  fouvenir  de  la  (îtuation 
de  Naples  -,  il  en  fait  au(Iî*tôt  la 


jïtf     Journal  des  Sça^vans  , 
defcription  \  &  ce  n'eft  pas  h 
k  digiendon  qui  fe  croave  dar 
Ouvrage.     . 

K  î  H  L  cft  un  Port  du  Ho 
fort  fréquenté.  U  s'y  tient  to 
ans  au  mois  de  Janvier  une  Fo 
la  bonne  foi  qui  règne  dar 
Provinces  attire  un. grand  con 
de  monde.  Ccft  dans  ce  .te 
que  tous  ceux  du  Holftein  qu 
vent  de  l'argent  ,..de  quelque 
lité  qu'ils  foient  ^  font  obligés 
porter  à  leurs  créanciers  ^  à 
de  patter  pour  fcéicrats  &ind 
de  U  fréquentation  des  hor 
Les  traîneaux  qu'on  voit  p 
;Xuës  chargés  de  facs  pleins  d'i 
.&  le  bruit  que  fait  i'argen 
Ton  compte  dans  toutes  les^ 
fons  pendant  cette  Foire»  foi 
preuves  de  Texade  pondualit 
^débiteurs.  M.  du  Maurier 
eonnoi0ance  avec  quelques  pi 
Des  de  diftindtion  du  Holftc 
de  Dannemac. 

Ce  qui  s'appelle  dans  le  Vc 
^ue  nous  parcourons  Mémoi 


^AKrjfmara  ,  n'eit  qu'un  abrégé 
très  -  fuccinél  de  THiftoire  de  ce 
Royaume  ,  &  de  quelques  uns  dfe 
fes  derniers  Rois.  Après  avoir  dé- 
cric le  fameux  paiTage  dti  Siwd  ^  Sc 
a:voir  dit  un  mot  de  la  Ville  de 
Coppenhague  ,.  TAutcur  noas 
donne  un  précis  de  la  Vie  de  Cor^ 
vifice-  Utefeldy  Miniftre  &  Favoii 
dcChriftianlV.difgracié  &  con- 
damné àimort  fous  le  règne  de  fon 
Succeficur  Frédéric  IIL  à  quoi,fuc- 
cede  le  récit  des  Avantures  du  Ma- 
réchal de  Ranrzar. 

L'article  de  la  Suedie  contient 
auffi  outre  ce  qui  regarde  l'Hiftoirc 
générale  ,  quelques  particularittz 
curicufes  touchant  pluficurs  pen- 
(bnnes  de  ce  Pays-là  que  TAuteut 
y  a  vues  ou  fréquentées.  Ayant  eu 
l'honneur  d'être  connu  de  Charles 
Guftave ,  Roi  de  Suéde ,  après  Tab- 
dicatiqn  de  la  Reine  Chriftine  ^  H 
a  fait  imprimer  à  la  fin  une  Ode  de 
fa  façon  qu'il  avoit  adrefféc  à  ce 
Prince  ;  comme  les  courfes  rapides 
&  continucUics  de  ce  Gucrric|c  l'^'^. 
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voient  empêché  de    la  recevoir  ;. 

elle  >itroic    été  malheureufismenr 

perdue  pour  le  Public ,  s'il  n'eu- 

^coit  pas  reflré  par  hazard  une  copie 
enmre  les  mains  de  TAuceuc.  »-  Je 

^l'infërerai  ici,  dit-il modtftemem ^ 
»>non  pas  quej'eûinieqifunePoë- 
ar  fie  Gt  médiocre  mérite  de  voirie* 

j>  jour  y  mais. feulement  pour  faire 
»çonnoîtrç  la  pa/&ofi.  (}ue  j'avois 
n  poyr  ce  grand'  Prince.  Aeut-êcre 

.ne  fcA^'  t  -  QO  pas  fâché  qu'à  notre 
foui}  Qoujy  inférions  dans  notre  Ex- 

-trait  quelques  fhophes  de  cette 
€)de.  Elles  ferviront  à  fcire  juger 
4u  talent  de  Mi  du  Maurier  pour  ce 

.^cnrc  de  Pocfie  :  en  voici  les  deux: 
.premières* 

Sçavantcs  Nymphes  da  Pàrnafle 
Qui  par  vos  admirables  chants^ 
Donnez  aux  Guerriers  triomplians- 
Un  nom  qui  jamais  ne  s'effiicc ,. 
Publiez  avec  les  doux  fons 
De  vos  Lutl^  &  de  vosclianfons' 
tes  faits  d'un  Prince  incomparable ,' 


De  (à  valeur  inimitable 
Gardent  riiluftre  (buvenîr*. 

Maiff  pour  chanter  d'un  ton  fiiper&ev 
Ce  nouveau  miracle  du  Nord , 
H  ÎSL,\xt  un  bieaplus  noble  effort 
Qu'on  R«a voit  aux  vers  de  Malherbe 
Chantez  donc  d'une  force  voix         •  > 
Du  neveu  du  plus  grand  des  Rois. 
hts  vertus  d  ignés  de  r£mpire  ». 
F.t  racontez  aux  Nations- 
Que  fbn  cœur  royal  ne  refpice 
Que  d'immortelles  aâions. 

On  ne  fçait  pas  trop  pourquoi 
le  titre  du  Livre  indique  auflî  des 
Mémoires  dePologns  ^  puifqu*il  n'y 
cft  dit  quoique  ce  foit  fur  ce 
Sloyaume.  L'Auteur  alla  feulemenc 
à  Dantric  dans  le  deflfein  de  pa(fec 
à  Varfovie  pour  y  voir  les  folcmnU 
rez  du  mariage  d'Uiadidas  av^c  It* 
Princeffc  Cccil*  Renée,  fceur  de 
i'Empcreur  Ferdinand  III.  &iLfiîî- 
oic  là  fa  Relation* 
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Q_U^  S  Tï  O  MEtDI 
Chiturgicâ,  manè  difcutier 
Scholis  Mcdlcorurn  ,  die 
quindecimo  Martii  173 ^^  ^ 
tro  Maloet  Confiliario  &  t 
co  Regts  ordinario  ,  niecnoi 
^  mus  RegÎTae  Invalidorirtn  D 
&  Militum  ,  Regiae  Scient 
Academiae  Socio  ,  Dodor 
dico ,  Praefide  :  an  Chirurgie 
Medicinéô  cfftior  ? 

C'eft  à  dire  :  QuejUon  dé  Me 
&  de  Chirurgie ,  éjni  doit  en 
CHtée  le  1 5  Mars  17  3^.  aux 
de  Médecine  de  7aris  ,  / 
Préjidence  de  Mi  Maloet\  a 
cadémie  Royale  des  Sciei^ces  ^ 
feiller&  Médecin  ordinaire  a 
dans  l^ Hôpital  Royal  des  Inv 
Sf  avoir  ^  fi  la  Chirurgie  eft 

.    tie  de  la  Médecine  la  plus 

IL  y  a  long-tems^ue  ce  po 
en  difpute  \  la  queftion  ( 
rieufe  ,  &  mérite  bien  la  peir 
JH.  Maloct  s'eftdonnée  de  i'i 


cir.  Il  apporte  diverfes  raifons  pour 
prouvcï  que  h  Chirurgie  if  eft  paî 
L  partie  de  la  Médecine  k  plu9 
furc. 

Les  Médecins   prétendent  que 
leur  fcicnce  remporte  en    certi- 
tude ,    fer   h  Chirurgie  ;  &  les 
Chirurgiens  ,  qu'ils  font   en  cela 
infiniment  au  deffus  des  Médecins: 
Qui  fera  l'arbitre  du  ce  procès  ? 
La  fondion  de  Juge  eft  difficile  ici 
par  rapport  aux  difFercns  interêrs 
des  parties  ,  car  pour  le  fonds  ,  h 
chofe    eft    facile  à   décider.    Le 
commun  des  Chirurgiens  difenr , 
qu'//  fj'en  efl  fas  de  la  Médecins 
comme  de  ta  Çhirur^e  r   tjue  dans 
celle-ci  tout  fe  montre  au  doigt  &  à 
l'œil ,  an  lien  ^ue  dans  la  Médecine^ 
it  ny  a  tfue  ténéires.   Le  point  eft 
donc  de  fçavoir  fi  le  ftambeau  de 
la  Chirurgie  brille  mieux  que  celui 
de  la  Médecine.  Voici  en  abrégé  ce 
que  M.  Maloct ,  qui  veut  bien  en»- 
trer  dans  cette  difcuffîon  ,  allègue 
furcefujer. 

Quelque  Partilân  de  la  Clûtui!?- 


jit      Jûi4r7j£  des  Sçdvam  ^ 
gïc ,  die  notre  Auteur ,  fouticitcîr* 
que  cet  Arr  ne  s'occupe  qu'à  des 
chofcs  que  Vctiï  &c  le  toucher  rcti^l 
^       dent  fenijblcs  ,    &   fur  lefquclie^W 
f      par  confequent  on  ne  peut  fc  trom- 
pe! :  le  Chirurgien  ne  coupe  qu'o^H 


I 


il  veut ,  &  que  ce  qu  il  v^ut  »  foi 
qu*il  s'^giiTedc  blcffures,  d*ulcéreSj 
de  tumeurs,  de  caries ^  de  fraflu- 
ïcs  j  de  luxations ,  &c, 

A  quelque  forte  d'operacionfî 
qu'il  fe  détermine  ^  il  a  roojours 
pour  guides  h  vue  &  Je  doif^t  ^  au 
lieu  que  le  Médecin  ,  s*applîqucà 
la  guesîfon  d^  maladies  qm  ne 
tombent  point  fous  les  fens  ,  SE 
dont  le  traitement  n*eft  fondé  que 
fur  des  conjeclutes  fouvent  tidm- 
pcufcs- 

îi  ordonne  des  médicamens  ,du 
fuccès  defquck  il  ne  peut  rcpon- 
diÊj  ce  Juccès  étant  incertain,  et 
vatlâ&k.  Siraâioadu  médicament 
ptefcrît ,  eftr  trop  forte  il  ne  peut  la 
modérer  ^  6c  fi  elle  eft  trop  foble  il 
ne  peut  l'augmenter.  C'eft  ajnfi , 
jpcmarque  M.  Maloec,  que  parlent 


ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  jug^r  des 
chofes  ,  ou  qui  n'en  ccmiidcrenc 
que  récorce  r  mais  (1  Ton  veut  exa- 
miner la  queftioB  à  fond ,  &  la  pe* 
fer ,  on  verra  ;  dit  -  il ,.  que  ce  di£- 
cours  eft  très-cloigné  de  la  vérité  ^ 
&  qu'encore  que  la  Chirurgie  aie 
un  objet  plus  fenfible ,  elle  n'en  eft 
pas  pour  cela  plus  certaine. 

M.  Maloet ,  pour  prouver  cette 
propofkion  ^  fait  d'abord  la  revue 
des  divers  jugemens  que  la  Chirur- 
gie porte,  i^.  des  fignes  diagnoftics 
ou  prognofticsdes  maladiesqu'elle. 
traite  ^  1^.  des  niédicamensqu'elle^ 
employé,  3^»  de  la  necelfîcé  def 
opérations  qu'elle  exécute ,  4^  de 
h  manière  de  ks  pratiquer^  Il  ob^ 
ferve  que.  la  Chir^irgie  ne  peu(  fuo 
aucun  de  ces  poinii5^.fosmec  de  jagci 
ment  certain  ^  &  pour  commen^pr 
par  les  (ignés  diagnoftics»,  c'eft-'à^ 
dire  qui  font  connoîcre  l'e^^ece  & 
h  nature  du  mal  ,  il  remarqua 
qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  mai- 
ladies  chirurgicales  dont  la  nature 
eft  ù  cachée  qu'il  eft  impoftibUC 


514  humai  des  Sf^fi^f , 
d'en  juger  que  par  des  coo(e£lures\* 
&  fanss'expoferà  prendre  fbavcnt 
le  faux  pour  le  vrai.  Il  cire  li  deflus 
les  fradions  du  crâne  ^  dont  plti- 
^ficurs  ne  font  accompagnées  ni  de 
tumeuf  j  ni  de  bleffuTe  ^  &  4^* 
quelles  pour  cette  raifon  ,  on  ne 
peut  iuçcr  par  des  figoes  certains  & 
univoqûes.  Une  fêlure  ,  par  exem- 
ple ,  qui  3  comme  il  arrive  quel- 
quefois j  fe  fera  faite  d^ns  la  rafale' 
interne  du  crâne  ^  fans  que  ta  tabla* 
externe  paroi tfe  endoi'i^ima^éc  , 
pourra-t-ellc  fam^ats  fc  connoître 
par  aucun  figne  ckir^  &  évident  ? 

Il  cite  les  commotions  fimples- 
du  cerveau  dans  lefqucllcs  il  y  a 
quelquefois  du  fang  épanché  ,  éc  il 
demande  lî  cet  épancbcment  fc  ma- 
lîifcfte  par  aucun  figne  quel  qu'il 
foie  }  Il  cite  ce  qu«  l'on  appelle 
cmtre-câup  de  tere  ,  de  il  demande 
ft  en  Chirurgie  ,  Pon  convient  uni- 
Ver  fc!  le  ment  de  ces  contre 'Coups  î 
plufieuTs  Chirurgiens  les  regardent 
comme  des  chimères  ^  &  d*autrcs 
prétendent  qu'ils  font  très  -  poflî- 
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blés  ;  mais  en  cas  qu'il  en  arrive 
quelquefois ,  il  demande  s'ils  font 
faciles  à  diftinguer.  Il  cite  Tcxcm- 
pie  des  abfccs  qui  fe  font  dans  le 
cerveau  à  Toccafioii  de  quelque 
coup  3  ou  de  quelque  chute,  &  il 
demande  jS  ces  abfcès  qui  demeu- 
rent quelquefois  cachés  des  mois 
entiers  ,  fans  qu'on  les  puïlTe  devi- 
ner ,  font  des  acciden^bien  vifiblesî 
M.  M^loçt  pafle  de- là  aux  mala- 
dies de  la  poitrine ,  &  il  fait  voir 
que  fi  Ton  examine  attentivement 
celles  d'entre  ces  maladies  qui  font 
du  reHbrt  de  la  Chirurgie  3  on 
trouvera  qu'elles  nont  pas  des  fi- 
gnes  plus  certains ,  qu'en  ont  les 
maladies  de  la  tête  :  il  cite  là- de  (Tus 
les  épanchemens  de  fang  ,  de  pus  , 
ou  de  fèiofitez ,  dans  la  cavité  da 
Thoras  ,  accidcns  fî  difficiles  à 
contioître  que  ce  n*eft  jamais  qu'en 
tremblant  qu'on  en  vient  à  l'em- 
picme  ,  pour  évacuer  ce  fang  ,  ce 
pus ,  ou  cette  fcrofité  dont  Tépan- 
chement  cft  incertain  ;  &  encore  ,' 
comme  le  remarque  notre  Autcui  ^ 
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sll  arrive  Cjue  l^opcration  fafTe  voir 
-qu  on  ne  s'eft  point  trompé  dans  le 
foupçon  qu'on  a  eu  de  cet  épan- 
chementi  elle  eft  pour  rordinairc 
fuivtc  d'un  rrès  -  fâcheux  évenc^ 
ment  II  n*eft  pas  plus  facUe  de 
connoîtrc  fi  une  playe  de  1a  poîtri-, 
ne  c(l  pénétrante  ou  non  ^  &  notre 
Auteur  rapporte  il  -dtifus  des 
cxctnples  qui  doivent  faire  tenir  fui  ' 
leufs  gardes  bien  des  Chirurgiens , 
dont  les  uns  pour  s'éclaircir  iî  k 
pkyc  eft  péiiétr^nre  ,  h  rendent 
ïbuvenr telle ,  &c  ks  autres  en  fup- 
pofant  mal  -  !•  propos  qu'elle  ne 
Tcfl  pas jliv rené  le  bkirc  à  une  mort 
inévirabk* 

M*  Maloet  fait  voircnfuîte^  que 
la  Chirurgie  nVft  pas  plus  cbic^ 
voyante  fur  les  maladies- du  bas- 
ventre  ,  que  fur  celles  de  la  poi- 
trine j  par  rapport  aux  figncs  diag- 
noftîcs  des  unes  &  des  autres  :  ^ne 
BlelTure  a  été  faite  au  bas-ventre, 
eftellc  pénétrante,  ne  t'eft-cUe  pas? 
C  eft  fur  quoi  le  Chirurgien  rft 
également  embairairé.  11  ne  Tcft  pis 
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tnoins  fur  ce  qui  concerne  les  par- 
ties blcflees:  cft-cele  foyc,  eft-ce 
h  rate ,  cftce  le  jméfcntere  ?  Ccfl: 
ce  xju'il  ne  fçauroit  décider.  M.  Ma- 
Joct  montre  que  robfcurité  eft  éga- 
le fur  ce  qui  concerne  les  abfcès  & 
les  rumeurs  du  bas-ventre:  e(l-ce 
un  phlegmon  ,  une  éryfipéle  ,  uq 
cancer  f  La  Chirurgie  n*a  ricniqut 
le  puifle  guider  là-deffus.  Notre 
Auteur  le  fait  voir  par  divers  exem- 
pies.  ' 

Les  maladies  de  la  veflfîc  iv'of- 
frcnt  pas  aux  Chirurgiens  ,  des  fi- 
gnes  moins  obfcurs.  Combien  de 
malades  condamnés  par  les  Chirur*  ^ 
giens,  à  être  taillés,  &  qui  ayant 
iubi  cette  cruelle  opération,  fe  font 
trouvés  n'avoir  aucune  pierre  dans 
la  veflie  ?  Combien  d'autres  en  qui 
les  Chirurgiens  ('après  tous  les 
examens  qu'ils  ont  coutume  de  fai- 
ïe  dans  cts  occafions  )  ont  affuré 
qu'il  n'y  avoir  point  de  pierre ,  & 
qui  cependant  en  avoient  plufîeurs, 
romme  l'ouverture  de  leurs  cada- 
VXes  Ta  fait  voir  eofuite* 
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M-.  Maloct  ,  après  avoir  par- 
couru jufqu'ici^  les  maladies  de  la 
têre,  celles  de  la  poitrine  &  celles 
du  bas  -  vetww  ,  pour  montrée 
combien  la  Chirurgie  cft  aveugle 
fur  tous  ces  poinrs ,  vient  à  celles 
des  extrémitez  ,  &  fait  voir  que  les 
Chirurgiens  ne  font  pas  plus  éclai- 
res fur  les  (îgnes  diagnoûics  de  cel- 
les-ci ,  que  fur  ceux  des  prcceden- 
tç5 ,  témoin  les  erreurs  où  ils  tom- 
bent tous  les  jours  fur  ce  qui  con- 
cerne les  Cradures  ,  les  luxations  de 
çzs  parties  ,  ^r.  Notre  Auteur  cite 
là-defTus  plufieurs  exemples  coa- 
vaincans  qu'il  ^'Ut  voir  dans  ia 
DiiTertation. 

Si  les  Chirurgiens  ne  peuvent 
former  aucun  jugement  certain  ^ 
par  rapport  aux  (îgnes  diagtîoftics 
des  maladies  qu'ils  entreprennent 
de  traiter.  Ils  n'en  peuvent  ^on 
plus  former  aucun  par  rapport 
aux  prognoftics.  M.  Maloet  le  dé- 
montre, parce  qui  arrive  fi  Tou- 
vjsnt  quand  un  Chirurgien  coupe 
un  corps  a^i  pied,  qu'il  arrache  une 

dent  ,^ 


idept  \  ou  qu'il  faigne  à  la  langue  ^ 
puifqu'ii  n'cft  pas  rare  que  la  mort 
s'en  luive)  il  rapporte  làdefTus  plu- 
iîeun  exemples  de  bleflures  légé* 
les  y  donc  le  panfcment  a  eu  4çs 
fuites  funeftcs. 

Notre  Auteur  vient  ici  aux  mé-' 
âicamens  employés  par  les  Chirur- 

Siens  ,  &  il  prétend  que  le  choix 
e  ct^  fortes  de  médicamens  ne 
leuir  çft  pas  plus  connu.  On  voit 
des  Chirurgiens ,  dit-il  3  confçillçr 
dans  un  même  phlegmon  »  des  ca* 
taplames  anpdyns  ^  d'autres  en 
confeiller  d'émolliens  -, .  4'autres  ^ 
de  refoluti^ ,  d'autres  de  fuppura- 
idfs.  Qn  en  vpit ,  qui  pour  guérir 
une  éryfipéle  veulent  qu'on  fe  fcjr- 
ye  d'onycrat  y  d'autres  qui  confeil*- 
lent  l'cau-de-vie ,  d'autres  Tcau  de 
^ùXMXy  d'au(Te$  un  cérat  rafraî- 
chiflànt  y  d'autres  la  dçco^ipn  de 
l^c^ie  de  guimauve. 

Qçant  à  la  neceflitç  d'une  opé- 
ration y  fçavoir  s'il  la  faut  faire  y  pu 
fi  rpn  s'en  doit  ^bftenir ,  c'eft  ce 
aue  la  Chirurgie  ne  fcait  pas  vi^tL 
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lus ,  à  ce  qu*obfcrve  M.  Maloe 


jambe 


>n  couper  c 

ce  cancer^  &c.  Les  Chirurgiens 
lonttous  les  jours  embarraffesfai 
cet  anicle  ,  5c  commettent  des 
fautes  confiderables  dont  M*  Mi* 
loct  rapporte  des  exemples, 

Quaot  à  la  manieie  de  faire  une 

opération  ,  k  Chirurgie  n'cft  pas 

plus  clàir-voyante  fur  ce  fujec  :  il 

l'agir  par  exemple  de  l'opération 

ie  k  taille,  la  fcra-t-on  par  le  grand 

l'.Du  par  le  haut  appareil  î  Pârl*âppa- 

Fïeil  latéral  tel  que  celui  de  Victt 

tatques  ,  ou  tel  que  celui  de  M. 

pChezcîdcrt  5  c'cft  fur  quoi  k  Chi- 

Piurgie  n^cft   pas  encore  d^iccoi'd 

f  Avec  elle  raênie. 

Pour  ce  qui  êft  de  réveijcttient 
'd'une  opcf âtîon ^  quelque  à'  ^i(ôpÀs 
:^  quelque'  bien  faite  qU*eile  foit  J 
Vc'cft  de  quoi  M.  Maloet  faWvdt 
que  k  Chirurgie  ne  peut  donner 
'aucune  certitude»  Il  le  démontre 
par  des  faks  inconteftâbles ,  dôàt 
prîncîpàuï  concernent  l'opctl-s 
^^ion^e  k  tiiltcu 


May  173^.  53t 

Sat  la  Bn  de  fa  Differtation  »  il 
vépond  à  diverfes  objeâions  qu'on 
f>euc  faire  contre  ce  qu'il  a  avancé  ^ 
après  quoi  il  conclud  que  la  Chi- 
rurgie n'eft  pas  lapartie  de  la  Méde- 
cine la  plus  fure.  Il  faut  lire  la 
DifTertarion  en  entier,pour  en  bieii. 
juger.  Mais  cet  Extrait  fuffitpouc 
«en  donner  une  notion. 


mil 
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^H         ALLEMAGNE.       H 

^^B          De  Hambourg.        ^M 

^m       Y    E  fçavant  &  laborieux  M.  f*;   1 
^H        P  ^  kriciiés  s'cft  propcfé  de  donner 
^^^- un  nouveau  Recueil^  qui  fans  dou* 
^^^Ktc  ne  fera  pas  reçu  moins  favorable- 
^^^^'ment  que  h  BihUmhijUi  Lmim  U 
^B       h  BMiothé^H€  Grique  ^  dont  il  a  de- 
^■^  ja  enrichi  la  République  des  Let- 
^^^K  trçs.  li  cti  a  déjà  fait  imprimer  chez 
^^^■lâ  Veuve  Fdgifier  trois   Volumes 
^^^P  fous  le  tirrc  de  Je.  Aibekti  F  abui- 
^^^  miSS.Thedog.Dùa.  &  Prof.PuhL 
^B        Eibiiotheca  l^ixxviz  medi€  &  irrfinm 
^B       statis  17 î4.  Se  I7Î5,  m*  8^  Dans 
^B       cette    Bibliothèque    les    Auteurs 
^M        dont  M.  Fabricius  donne  la  Notice 
^m        fonr  rangés  fui  va  nt  Tordre  alpha- 
^m        bétique  ^  au  lieu  que  ceux  dont  il 
^m        parle  dans  ks  Bthlwthiques  GréfHc 
H       Se  Imnc  le  foTvt  fuivant  Toidre  | 
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ides  tcms.  Comme  TAutcur  en  tra- 
vaillant à  fa  Bibliothèque  Latint  a 
eu  foin  de  raffembler  les  marcriaux 
qui  lui  font  neceflaires  pour  l'exe* 
cutiôn  de  ce  nouveau  projet ,  on 
doit  efperer  que  la  fuite  des  autres 
Volumes  ne  cardera  pas  à  paioître. 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

M.  l*Evcque  de  Chichefier  vient 
de  publier  un  Ouvrage  fur  les 
Pfeaumes  qui  fait  beaucoup  de 
bruit.  Il  eft  intitule  :  Pfalmomm 
Liber  j  in  verficnlos  metrici  divifets  , 
&  cum  aliis  Critices  fuhfîdiis  ,  cUm 
frdcipHe  metrices  ope  ,  multis  in  locis 
imeffritati  fud  re/litatHs.  Cum  Differ- 
iatione  de  sntiijHs  HehrAorum  Poe  fi  , 
ûliiflHe  éfudfins  ^  ad  PftUmorwn  Li^ 
brum  fertinentibiis.  Adfinem  operis 
adjcHa  fum  Pêefeos  Hebrdicd  fpecs^ 
mina  ,  ex  iis  t]ua  ediderant  Francif* 
tus  Gamerus  ,  Aiarcus  Meibomius 
&JobannesClericus.  £^*<<it  îtiwôi.- 
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eus  Hare  ,  S.  T.  P.  Eflfcùfus  Cice^ 
firenfis,  iti-a^  2,  vol. 

M,  de  Moivre  le  prépare  i  don- 
ner par  Soufcription  une  fiouvelle 
Edition  de  fon  Traité  ^h  Hi'^frd ta 
Anglois  ,  confiderablement  aug- 
menté, La  Soufcription  cft  d'une 
guir^éc  ^  êc  h  nombre  des  exem- 
plaires ne  pafîera  pas  celui  des- 
âoufcripteuîs^ 

Geometrical  leffures  ,  &c-  c'e(l*a- 
dire  t  Lffons  de  Géométrie  furlagé^ 
fîiraiiùn  ,  la  nature  &  les  profrietet 
des  lignes  courbes  :  faites  djtns  tZJm-^ 
verfiié  de  Cambridge  ,  p^ir  Ifaac 
Barrow  ^  Doâeur  en  TheQhgie  , 
ProfiJJear  en  Ji^aihématiejfues  ^  & 
Tréfident  du  Collège  de  la  Triniléi 
Traduites  ftê^-l'Editim  Latine^  revue 

6  corrigée  par  le  Chevalier  Ne^ton^ 
par  Edmond  Stone  ,  Membre  de  la 
Société  RQyde,  m-%^^  avec  onze 
planches, 

M.  Mdttaire  doit  faire  imptimef 
la  Tnble  des  fept  Tomes  des  Anna- 
les Typographiques  qu'il  a  mis  ail 
jput  il  y  a  quelc^ucs  années.  Cette 
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aEIc  contiendra  non  feulement 
un  précis  de  tout  ce  qui  cft  dans 
les  fcpt  Volumes  des  Annales  , 
mais  encore  un  ample  Supplément 
à  cet  Ouvrage.  Il  y  aura  deux  Valu* 
rncs  /?ï  4*,  d*cnviron  I  jo  feuïlks*^ 
|KLa  Soufcription  eft  d'une  gainée  Se 
"demie  ,  pourk  petit  papier  &:  de 
deux  guinées  pour  le  grand  p*ipîer, 

DiÙ'wnnarmmTechnîcHm  :  or  ^  am 
univfrfd  Engluh  DUtîm^yy  of^4ns 
and  Scknas  ^  Sec.  C'eft  -  à  -  dire  : 
jyiûionnaire  Vnivcrfd  dt$  Ans  & 
Hcs  Sckftçts  :  eh  l^on  explique  mn^ 
feêdemcst  les  termes  des  Ans  ^  mais 
tes  Arts  mêmes  ^  divifi  en  deux  f^a^ 
Inmes,  Par  Jenn  H.irris  ,  DoBeurefs 
mt^hgte ,  C^  Membre  dç  la  Sochti 
iîfl/rfi/f/ Cinquième  Edition  ^  ré- 
duite k  mjeul  Alphabets  .2.  voL 
ift'filiû*  On  a  beaucoup  augmente 
cette  Edition  ,  &  on  y  a  ajouté  les 
nouvelles  découvertes  &  plufieurs 
lligurçs. 

M,Cdne^  qui  travaille  à  THi- 

rtoite  du  Dhg  d'Ormmd  ,  a  donné 

i  i*4vancc  âu  Public  un  Rççucij,  4^ 
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Lettres  fous  ce  titre  :  -rf  CoSeBi^ 
if  Lmers  ff^fitten    by   the  King 

Ckàrks  L  4nd  JL  ëcc.  c'eft4-dire  : 
Recueil  de  Lettres  écrits  s  psr  les  Rm 
ChMes  h  &  Chartes  IL  LeDui 
é^Ormoni  ^  les  Secretmres  d*£tM  ^  \ 
Marcjuh  de  Cknricarde  &  d'mtf 
iferfin?fes  dîfîinguéis,  dnram  les  tr&à 
bhs  de  la  Grande  Bretagne  &  d'Ii 
lande ^fervam  k  vérifier  k  &écUirc!^ 
les  faits  rapportés  dam  tHifime  de 
ta  Fie  de  Jacques  Duc  d'Ormoticl , 
premier  de  ce  nom  ^  &  dâ  ci  qui  s^ejl 
pa£ï  de/on  fems  ,  &  pulflié comme  un 
^ppc^Mx  À  cette  Hifloire  dmt  îHt 
fait  le  Tûme  IIL  in-folio. 

H  O  L  L  A  N-D  E, 

D'A  M  s  t  £  R  B  A  M. 


Weîfiein  &  Smith  comptent  (3*1 
chcver  inceffamment  la  noyvcll 
Edition    qu'ils    préparent    depi 
deuîLans  des  Oeuvres  de  Scarrcn 
&  qui  fera  de  la  même  fornic  qJ 
h  dernière  Edition  d'AmAcrdam* 


May  i7}tf.  ni 

On  affure  qu'elle  fera  dans  un  meil- 
leur ordre  qu'aucuoe  des  précédea- 
tes ,  fie  qu'elle  fera  augmentée  de 
plulieufs  Pièces  qui  n'ont  /amais 
été  imprimées,  d'une  dédicace  à 
Scamn  nicmc  ,  d*une  Hiftoirc  de 
fa  Vie  &  de  fes  Ecrits  ,  &  d'un 
Difcours  fur  la  Pocfie  Burlefque^ 
en  particulier  fut  celle  de  cet  Au* 
tcor.  Elle  fera  de  plus  ornée  de 
plufiçurs  figures  en  taille  -  douce 
dcfluices  de  nouveau  &  parfaire- 
inent  bien  f;ravécs. 

Les  mêmes  Libraires  vont  auflî 
commencer  à  imprimer  dans  peu 
en  deux  Volumes  in^fiUo  la  fuite 
du  Ttéfor  des  Mcdaillcs  d'André 
MorcUe  ,  dont  ils  publièrent  ks 
deux  premiers  Tomes  il  y  a  deux 
ans ,  lous  ce  ritre  :  n^faurm  M^^ 
nîlimuî  ,  pvc  famiiiéLfHm  RemanM^ 
rum  nmmfmâî^  ùmma  ^UgcmiJJimè 
Hfidi^Hi  coTUfuifita  ^  Sec.  Ces  deux 
derniers  Volumes  concicndront  les 
Médailles  des  XIL  premiers  Empe- 
reurs Romains  ,  avec  les  cxplica- 
ciom  de  M*  Havercamp  »  Auteur 


5  j5      JùHmd  Aet  Sfdvam^ 

de  celles  qui  font  aux  Médaîllct, 

des  deux  Volumes  préccdcns. 


FRANCE. 

0E     MONTPEII^IE 
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Jean  Martel  a  imprime  en  une 

Brochure  in^^^,  de  zS  pages  ,  ^f- 
fimhlée  pH^Hfue  de  la  Société  Royaii 
d?s  Sciences  ,   tenue  dam  ia  grande 
Salle   de  tHotei  de  Fille  le  premier 
de  Âiiirs  ij^é.  Mmfeigneur  l^Evi* 
\  '  ^ae  de  A4&mpetlier  Prefiient,  Ce  pe- 
yt\t  imprimé  qyi  ne  donne  qu'une 
h  lègGfc  idée  des  travaux  Académi- 
ques de  cette  Société  ^  en  attendant 
I  •  qu'elle  publie  clic  •  même  (es  Mé- 
^moires,  contient  i^.  les  Eloges  de 
deux  Académiciens-   M.  NUTolle 
Taîfié  né  à  Montpellier  le  i^  Avril 
1^47*     mort  fans  qu*on  en  mat* 
que  précifémcnt  h  date  ^  à  Tige  de 
87205^  &  M,  Riviv-re  né  auffi  à 
Montpellier  le  îj  AouH   itfjç.& 
mort  le  14  Juillet  1734.  tous  deux 
Wcdecins  ^  l'un  Botaniftc  ^  &  J^an- 


May  ij^^.  ^3<^ 

.tre  Chimiftc.  i^  Les  Extraits  de 
quatre  Mémoires^  Le  premier  fur 
les  courans  qui  régnent  dans  l^mç|r* 
Méditerranée.  Le  fécond  fur  fçs- 
mouvemens  qui  arrivent  aUx  flcuijS> 
des  plantes  qu'on  appelle  Çhiçnr^ 
çées..  Le  troifiémc  lur  le  bop ouït' 
mauvais  ufage  de  l'eau  &  du  vin  ^, 
(Se  le  quatrième  fur  là  Lithotpmie.. 

De  Douât.. 

Projet  propofi pour  la  reformations 
de  la  Coutume  ij4rtots  ^  autorilf  ^ 
par  les  Conférences  des^  Coutumes» 
voiHnes  ,  les  Maximes  du  Dtoiic- 
Çoûtumier  &  les  Ordonnances  ,, 
avec  des  reflexions  &  Diflertationj 
importantçs  ,  fuivies  de  quelquç^ 
Arrcfts  &  Déclarations  fur  divers 
fujets.  Par  M.  T.  'Bruncl  Avocat  en' 
Parlement.  Chez  Jacques  Frarrfoijt 
IVillerval\  Imprimeur-  Libraire; 

De     Pari  s. 

M-  TEvêque  de  Tulle  vient" db- 
*  xR  vj, 


I 
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|o  Sûumd  des  Sfdvattf , 
pybljcr  chez  AneH  CmlUam  ^  Quai 
des  Auguftins  ^  à  S.  Aodrc  le  im- 
fiime  &  dtrnisr  Tome  de  fon  Re- 
cueil des  Décidons  de  TEglifc  fuf 
les  Boovrlles  erreurs  ,  depuis  le 
Xll*  fiécle  jufqii'a  l'année  173  J< 
fous  ce  titre  ;  CdUBh  JtididmrMm 
dtn&vis  errorihuf  ^m  ahinhio  dmde- 
cimifdcHti  pofi  Inc^rmtiomm  F'erài^ 
uf^ue  ad  annum  171  j.  in  EccUfis 
frofcripîi  fum  &  mfMi.  Cenfitm 
ftiâm  Judicia  hfignmm  Academm^ 
THm  ^  &c.  cam  Nque  ^  Otfervatî&m- 
tm  &  varih  M^^numcmu  ^  ra 
ThsQÏagkas  pemnemibHS.  Opérai 
findiù  Caroli  Dupleffis  d*Argentrc 
Jtlujtnjjimi  &  Revcrsndipmi  Epif^ 
Cùpi  &  Fice  c$miis  Tatelenfis,  To- 
mus  tertius.  In  qm  ipfc  Conçlufionet 
iîr  Judifii^t  S.  F^€ultms  pMriJtenfi 
adverfns  navês  errores  ,  îum  dr  re* 
im  neçlogiéE  aè  anno  1^55.  ufqui 
dd  hanc  ^taîem  exfcripta  [imt  :  dein* 
de  in  altcm  Pane  f^ùluminis  rtlifim 
Monumenta  CQmimmur  ^  8cc.  17}^* 
10  folio. 

La  Cité  de  Dieu  de  S.  Augultin/ 


I 


I 
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traduite  en  François  &  revue  fnr  pin- 
Jieurs  anciens  Manufcrits  avec  des 
Remaréfues  &  des  Notes  ejm  contiens 
nent  quantité  de  correSiions  important 
tes  du  Texte  Latin  \  &la  Vie  deM. 
Lombcrt.  C/>^^  Jacques  Rollinjî//, 
j^ai  des  j^ftgftflins  ^àS.  Athanafe. 
175^.  4  vol.  in* 11.  La  première 
Edition  de  cette  Traduâion  de  M« 
Lombert  parut  en  1^75.  en  deux 
Volumes  iVf-8*'.  &  fut  réimprimée 
dans  la  même  forme  en  i^5>3.'  Le 
Tradudcur  s'appelloit  Pierre  Lom- 
bert. Il  étoit  de  Paris  ^  d'une  fomil- 
le  honnête.  Après  avdr  étudié  en 
Droit ,  &  s'être  fait  recevoir  Avo- 
cat au  Parlement ,  fon  amour  pour 
la  retraite  Téloigna  du  monde  &  de 
tout  emploi  féculier.  Il  fut  uni  i, 
Mefficurs  de  Port-Royal ,  &  de- 
meura queloue  tems  dans  cette 
Maifon.  Ce  tut-là  qu'il  prit  du  goût 
pour  l'étude  des  Pères ,  &  qu'il 
s'appliqua  à  traduire  en  François 
pluneurs  de  leurs  Ecrits.  En  i  ^70. 
il  publia  fa  Traduâion  de  l'expÙr 
cation  des  premiçrs  Cha^\tit^  ^>àt 


f  4^      Tmm^l  des  Sfâvam  , 

Caiîtiï]ue  des  Canticjues  par  S*  Bei 
nard  >  &  il  donna  en  i^yi,  celle  <" 
tous  les  Ouvrages  de  S,  C)Lpricn  en 
deux  Volumes  /ff-4^,  laquelle  fui 
réimprimée  à  Royen en  i-jiéMox. 
avons  encore  de  M.  Lombert  une 
Traduftjon  Françoife  des  Prindpei 
de  la  Vie  Chrétienne  ^    écrits  e| 
Latin     par    k   Cardinal    Boni 
qui    fut  imprimée    en    rêSi. 
on  lui  en  attribue  une  autre  de 
Commentaires  de  S.  Auguftin  fu 
le  Seimon  de  J.  C*  fur  la  mont 
gnc  ^  qui  parut  en  HSS3.  C'eft  toi 
ce  qu'on  fçait  des  Ouvrages  de  « 
Auteur  qui   mourut   à  Paris 
1:710* 

Les  Pamgynqties  da  Martyrs 
par  S*  Jean  Chrîfoftome  ^  traduit 
du  Grec.  Avec  tin  abrégé  de  la  Vil 
de  ces  mêmes  Martyrs.  Par  le  R. 
de  Bonr^cHcU  ^  Prêtre  de  rOratoire| 
âédié  à  Mowshigneur  le  Duc 
p'Oeleans  ,  rue  S.  Jacques  ,  che^ 
Charles  Ofinmt^  à  l'Olivier,  Chark 
Cloufier  ,  à  VEcu  dç  France,  lyj  | 
j^*3%  »  Ce  n*cft  pas  fçukm::nt^y«^' 
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9*te  P. M  Benrectteil  dans ftiPrifkce'^ 
»\z,  beauté  dr  ces  Panégyriques iquî 
a>  les  reod  recommandables  ^  c^eQt 
»:  fur*tout  leur  utilité  if  les  avan-- 
i*^  tages  que  nous  e&  retirerons:,  fi 
»  nous  avons  ibin  de  profiter  des 
*>  indruâions  qui  y  fônc  femées  de 
»  toutes  pans^Nous  y  apprendrons» 
»  les  preuves  inGonteftablesfur  le& 
»  quelles  notre  Bjeligion  eft  fon^ 
»  dée  ,  les  argument  pat  léfquelft 
a»  on  a  ruiné  ridolattie^  les  aimetv 
»  qu'il  faut  oppofejr  aux  attaquer. 
»  des  Payens  •&  des  tiéréttque|U. 
»>  Nous  y  apprendrons  quelle  eft  Ll 
D  force  &  la  vertu  de  la  Croix-,  que. 
m  rien  n'cft  plus  certain  que  Ta  Rc*» 
»  furredJon  de  J.  C.que  fa  prefeov 
»  ce  dans  TEuchariftie  ,  que  rimer* 
»  ceffion  des  Sainte  Nous  y  ap- 
M  prendrons  les  honneurs  (înguliess 
»  qu*on  rendoit  aux  Martyrs  dans 
»  le  fiécle  le  plus  éclairé  de  TEglifc, 
»la  puiffance  qu'on  leur  artribuoic 
M  contre  les  Démons,  ks  faveurs 
»  que  recevoicnt  ceux  qui  alloiënr 
»  avec  foi  &  avec  pieti  i  W>tt» 
^Tombeaux ,  &c. 


J44     humMÎ  des  SçâVam  , 

Ahrigi  du.  CMhççhifme  du  Cmci- 
li  di  Trente^  ChzzFranfois  Mâu 
they  ,  à  S.  Auguftin ,  vis  -  à  -  vis  S- 
Yves,  &  Lmis  Dupuis  ^  à  U  Fon- 
taine d'or  ,  près  U  Fontaine  S-  Sc- 
verin  ^  tue  S.  Jacques.  173^.  /ir  la* 
Ce  Volume  qui  cft  bien  imprimé  ' 
&  où  on  expofc  fuccinétemcnt 
avec  nctieté  les  ptincipalcs  véritct 
contenues  dans  le  Catccbifme  du 
Concile  de  Trente  ^  fera  fans  doute 
bien  reçu  de  ceux  qui  s^âccommo- 
dent  beaucoup  mieux  des  abrégez 


>e- 

I 


que  des  Ouvrages  d*  une  pi  us  gran 


ïe  difcuffion*  On  y  traite  du  S) n 
bolc  des  Apôtres  ,  des  Sacrcmens 
des  Commandcmens  de  Dieu  ^  de 
la  Prière  en  général  &  de  TOraifoR 
Cominicale 

CmUaiime  Déferez.  ^  rue  S,  Jac- 
ques j  à  S.  Profper  &  aux  etoî 
Vertus  débite  Htft&m  ài  tHûul 
'Royal  des  Invalides  ,  ovi  ron  vcrr 
les  fecours  que  nos  Rois  ont  pro 
cures  dans  tous  lestcms  auxOfli- 
ciers  &  Soldats  hors  d*é  rat  de  fer- 
aiït  Par  M%  Jmn-jQfi^h  Çrânu  ■ 


I 


Muff  i73?.\  Mf 

Avocat  en  Parlement.  Enrichie 
d*eftampes  rcprcfcntant  les  plans  ; 
coupes  &  élévations  Géométrâles 
de  ce  grand  Edifice  ,  avec  les  ex- 
cellentes peintures  &  fculptures  de 
TEglife  ,  deffinécs  &  gravées  ave<î 
tous  les  foins  &  Texaâicude  poffi- 
blc ,  par  le  Sieur  Cochin  ,  Graveur 
du  Roi  &  de  l'Académie  Royale 
de  Peinture  &  Sculpture.  X73^»  ' 
in-folio, 

VAÇne  d'or  J:  Apulée  ^  Philofo*' 
phe  Platonicien ,  avec  le  Démm  di 
Socrate  ,  traduits  en  François  avec 
des  Remarques.  Chez  Michel  Brn^ 
net^2i\x  Palais.  ij\6.  in-ti. 

Le  Bachelier  de  SalamanfjHe  ^Ga 
les  Mémoires  de  D.  Chérubin  delà 
Ronda  ,  tirés  d'un  Manufcrit  Efpa- 
gnol ,  par  lAJe  Sage.  Chez  f^4/fo- 
re  fils ,  à  l'Annonciation ,  &  Gijfey^ 
à  l'Arbre  de  Jeffé ,  rue  de  la  Vieille 
Bouderie.  173  é^.  in-ii. 

Mefure  conjedurale  de  la  Terre 
fur  l'Equateur  en  confequence  de 
l'étendue  de  la  mer  du  Sud  ,  pat 
M.  A'Anville ,  GéograçVicwivoiv- 


f^2  JûHrnaf  des  Sfdv^mr  ^ 
rcdu  Roi  :  Brochure  m-n.  enri- 
chie d^unc  Carte  rcduitte  de  la  mer 
du  Sud  j  fclon  la  nouvelle  Hipo* 
thcfc  de  la  longitude^  par  le  même 
Auteur.  A  Paris  ^  chez  Chanktrt  ^ 
»-ibraire  du  Journal, 

On  trouve  chez  le  même  Librai- 
ïc  des  exemplaires  du  Traité  du 
boa  Chyle  pour  h  produAion  du 
ùtïg  ,  par  M.  Fïridu  ,  in- 1 1,  deui 
YoL  Nous  avons  rendu  compte  de 
r  Ouvrage  dans  nos  pï 
ïtiinaux. 
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lAMCi  4  corriger  dans  le  Journal  ds 
Février  ijié*^ 

PAgc  2^5.  lîg.  II. efprit  vil ,  lif 
cfprit  vif:  p^  271. 1.3,  refle- 
xions diverfe»  ,  lif.  rcfexions  de- 
votes  :  p.  274.  l.antcp.mifantropc^ 
lif.  mifantropie*:  p.  28^.  1;  3.  qu'on? 
découvrira,  lif.  qu'on  y  découvrirai 
p.  28^.  1.  21.  il  prétend  que  VOv^ 
vragc  ,  lif  il  prétend  qu'à  l'égard 
des  playes,  l'Ouvrage  :  p.  291.  L  8^ 
celle  y  lif  celle:s.:  p.  x%i.  L  20*  IL- 
quifiés,  rtf  liquéfiés  :  p.  293. 1.  lo.. 
s'appliquent,  ///T  s'applique  :  ibid», 
L  16.  dégénérées  ,  lif.  digérées  i.  f^ 
2^95.  L  2.  vu  ou  oui  dire  ,  lif  v.Û  ni 
oui  dire  :  p.  3.17^  L  dern.dc  ce^fo,; 
lif  de  ce  ftylorrop  con<99  :*  pi  3^£o- 
L  i^.  f acornifiEsment ,  lif.  m^ccmX'^ 
cilTement  :  p.  334.  LiS.année  1730^ 
dans  lequel ,  pag.  f  45.  Uf  annié 
1730.  dans  lequel ,  pag;  347*  f^ 
3^41. 1.  13.  un  pitoyable  jeu;.,  l^ 
un  véritable  jeu  :  p.  344.  t  Ç;  Vo^ 


'?4* 

qu'on  làîgnc  à  dcflcin  ,  Uf.  lorf- 

^u*OQ  faigne  du  pied  à  defTeinnbid^ 

1.  lo.  qui  font  diftingués^  lif.  qui 

fe  font  diftingués. 

Dam  le  Journal  de  Mars. 

V.  441.  L  20.  TElogc ,  lif.  TEclo- 
gue  :  p.  490,  l,antc,p.  de  marcher  ^ 
lif.  ait  moarhcr  ,  &c.  p.  49^.1.4. 
fa  plaignoit  ,  ///  fc  plaignant  :  p. 
508*  L  24.  humeurs ,  ///.  tumeurs  î 
p  512. 1. 16.  Marghalouf, ///  Man- 
ghalout  :  p.  52  8.1.2i.compagnieSi 
lijl  compagnes:  p.  53^.  1.  16.  étran- 
gère ,  lif.  étrangiére  :  p.  5  38. 1.  der- 
nière, que  nous  paflbns ,  /i/^que 
nous  lupprimons. 

Vam  le  Journal  et  Avril. 

P.  583.  Auteurs  ,  lif  Afteurs  s 
p*  590. 1.  dernière  ,  Science,  otez.  le 
point  :  p.  5^3.  L  18.  ni  tang  ,  Itf  ni 
derang  :  p.  tfo2,  fous  le  titre ,  ///. 
fous  ce  titre  :  p.  ^07..!.  5.Marot; 
lif.  Ronfard.;  f,éj6.  U  f*  de  peau , 
lif.àt  la  peau  :  p.  611.  L  8.  ha^ma; 
ticty  lif.  hsematite  :  p.728.1.  ij* 
qu'on  puifle  en  cfperer,  lif  qu'on 
ne  puiflfe  en  efperer.^ 
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hert' Etienne  ,  &c,  t^i 

Remeil  de  divers  Ecrits  ^  Sec*     884 
Mémêires  de  Hamhnrg  ^  de  Ltêbeck, 
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JOURNAL 

SCAVANS  ^ 

POUR 
VANNE' E  M.  DCC.  XXXTh 

JUIN, 


A     P  A  R  I  S, 

Chez  CHAUBEK.T,à l'entréc du  Quay  des 

Auguftins,  du  c6té  du  Pont  Saint  Michel, 

â  la  Renommée  &  i  la  Prudence. 

M.  DCC.  XXXYI. 
éVEC   fKiyiLicE    DU    ROI. 


L  E 

JOURNAL 

DES 

SCAVANS. 

S 

JUIN.  M.  DCC  XXXVL 

VETNA  DE  P.  CORNELIVS^ 
Severus  ,  &  les  Ssntences  de  Pu^ 
hiiHS'Syrus  -,  traduits  en  François  ^ 
avec  des  Remartjjues ,  des  Difena^ 
fions  Critiques  ,  Hifloricfues  ,  Gio-- 
graphiques ,  &c.  &  le  Texte  Latin 
de  ces  deux  Auteurs  à  coté  de  la 
TraduBion.  A  Paris ,  chez  Chau^ 
iert  ^  Quai  des  Augudins  ,  à  la 
Renommée,  ScCloufier^  rue  S. 
Jacques,  à TEcu  de  France.  175^^* 
in- II.  pag.  55 8. fans  la  Préface. 
Juin*  iS*\\ 
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CETTE  VerljoB  FrançoiXc  de 
Corneille  ■  Sévère  &  de  Pu- 
blius-Syïy$  que  nous  donnïr  ici  M, 
Accarbs  de  Sérionnc  ^  Avocat  aa 
Confcil ,  doit  avoir  coûte  la  grâce 
de  h  nouveittte  ^  pcrfonnc  ,  a  ce 
qu'il  affure  ,  n'ayant  encore  cra- 
duic  'en  notre  Langue  ces  deux 
Ppctes  Lanns.  Mais  cette  nouveau- 
té ne  fait  pas  le  principal  mérite  de 
cet  Ouvugc  ^  6c  Ton  tiendra  a^i 
TraduftcuT  bien  plus  grand  coiripfç 
de  la  fagncité  aveclaquclle  il  aura 
fçu  développer  le  vrai  fens  dcfes 
deux  Auteurs  j  &  de  fon  attention 
à  le  rendre  en  François  avec  toute 
la  juilefTc  &  toute  Pclégance  que 
Ton  peur  exiger  d'une  copie  de  cet- 
te cfpece.  Or  c'eft  de  quoi  tout  Lec- 
teur judiciciix  pourra  facilemeot 
fe  convamcrc  ,  en  comparant  h 
Verfion  âvec  le  Terte  Latin  que 
Ton  a  eu  grand  foin  de  mettre  ici 
fousfesvcux:  conduite; 


qui  j 


un 


temoïgnagc   avantageux    a 


,  de  M.  de  Séiionae* 


TI  s'*excufe ,  dans  fa  Préface ,  de 
A*avoir  pu  communiquer  à  faTran- 
dudlion  le  même  feu  ,  la  même  élo.- 
yation  &  les  mêmes  figures  ,  qui 
brillent  dans  l'original  ',  ce  qu'if 
impute  en  partie  aux  difficultcz 
^ue  fait  nakre  la  différence  det 
Langues;  en  partie  à- la-  précifion 
du  Poète  ,.  qui  ne.  permet  pas  roifc- 
jours  de  faire  fcntir  toutes' les  beau^ 
tc2  de  fon  Poëme.  Mais  ,  quand  il 
ièroit  vrai  qu'il  y  auroit  quelque 
chofe  à  perdre  pour  les  jeunes  gens^ 
dans  la  Verfion  de  Corneille-Sé- 
vère ,  fuppofé  ^  comme  le  craint  le-- 
Tradudteur  (  peut  être  un  peu  trop 
modefte  en  ce  point  )  qu'elle  n'at- 
teignît pas  à  tout  le  fublime  du» 
Texte  Latin  V  ils  trouveroient  tou- 
jours de  quoi  fe  dédommager  dan» 
ce  Texte  même  ,  qu'une  fidèle 
Tradudion  les  met  à  portée  d*cn^ 
tendre  avec  plus  de  facilitç. 

Corneille  -  Sévère ,  dont  on  ne' 
fçaic  autre  chofe  ,  finon  qu'il  croit  • 
contemporain  d'Augufte  ,  qu'il  vi*. 
voit  vers  Tan  de  Rome  7^0.  owitAJî 


^ 

n 


2ns 


Tmrnaï 

avaac 


Jff  Se* 


Ere 


Chréti 


ne 


qu'il  mourut  tfcs  jeune  ^  compof» 
«eux  Pbcmcs,  l'un  que  nous  avons      I 
en  cnncr  fur  les  embrafcmens  àvi 
mont  Etna ,  l'autre  fur  la  guerre  dç     . 
Sîdie  3    dont  il  ne  nous  reile  qu'u^H 
fragment.  L'on  trouve  ici  ces  dcui^^ 
inorcen'jTC  avec  leur  tradudiion,  Lt 
premier  dès  le  tcms  de  Tibérc-Do- 
nat ,  Auteur  de  la  Vie  de  Virgile , 


ne  parouToit  pas   ludignc    de   cç 
gnnd  Poète ,  à  qui  quelques-un^B 


rattribuoicnt.  Les  Scavans  desdef 
tîiers  ficclcs  en  ont  penfêbi^ndiffe* 
rein  m  eut*  Jule-Cefar  Scaliger  le 
rcgardoit  comme  TOuvrage  de 
Qiimtilius  -  Varus,  Barthius  ^  ed 
cela  pcud*accord  avec  lui  même  ^ 
le  donne  (  dans  ïcsddverfirLi  )  tati* 
tôt  â  Manilius  ,  tantôt  a  que k|ue 
Poète  Chrétien. 

Jofeph  Scaligfr  ^  amfi  que  !c  Gy^ 
midi  &  ropm  le  peîe  ,  ont  pris  fut 
trcli  le  bon  parti  ;  &  le  pafTagc  de 
Sénéquc,  dans  fa.  Lettre  L XXI Xp 
à  Lu  ci  le ,  ne  permet  pas  de  douter 
qiXQ  CoxaeiUc-S^Nfeictitfoitk  vc- 


tîtâblcAuteur  du  Poëiw  fur  f  Etn»* 
Voici  en  quels  termes  ce  paflage  dé'- 
cifif  cft  ccxnçit  :  Donec  Etnam  def^ 
crihas  in  tm  carminé ,  &hHncfolem' 
nem  omnibus  Poctis  locmn  attingas^ 
éjuem  ,  quominHs  Ovidius  traSUret  ^ 
nihil  âhflitit  qHcdfam  f^irgiliiês  impU'^ 
verat  :  ne  Sevérum  ffuidefn  Cornelium 
utérine  déterrait  :  où  Sénéque  (  ob- 
ferve  le  Traducteur  )  met  notre 
Poète ,  comme  Ton  voit  y  prefque 
en  parallèle  avec  Virgile  &  Ovide* 
On  allègue  ici  quelques  vers  de  ce 
dernier  ^  qui  font  foi  de  Teftin^r 
qu'il  faifoit  de  Corneille- Scvérc* 

La  fauffe  attributian  de  l'Etn» 
de  celui-ci  à  d'au rrcsqm  tfy  avoiene 
aucune  parc ,  n'cft  pas  la  feule  cr- 
leur  où  Ton  foit  tombé  à  fon  fujef; 
On  l'a  confondu  mal  àpfopos  avec 
POratcur  CaflTms-Severus ,  qui  joi- 
gnoit  le  talent  de  £a  Poëde  à  celui 
de  l'Eloquence,  &  qui  fur  un  des^ 
sUTalIms  de  JulcCcfar ,  &  en  coa- 
feqtiencc  ;mterieut  à  notre  PjaëtCr 
De  -  là  CrinitHS  Se  la  Pofelimere 
fioas  oQC  donné  CoraeiVVc-^^^tt© 


j:î  Jôtirnat  da  SfdVdn 
|jour  un  grand  Dcclamatcur..  Oft 
irerra  ici  U  méprifc  d.e  ces  Ecrivaiits 
réfutée  par  M.  de  ScFionnc,  d*apiès 
M^yle ,  qui  a  fait  de  notre  Poète  un 
article  defon  Didionpiaîre  ^  où  l'oïi 
peut  avoir  recours» 

Le  fécond  Pocmc  de  Sévcre,  s*ll 
k.  en  faut  croire  Quintilicn  ,  le  Cyral* 
*d{  &  Fp0îts  j  rouloit  fur  h  guerre 
de  Sicile,  Jok\>hScalÎ£ern^^n  con- 
vient pas^,  &  préread  qu'il  fautli^ 
re  dans  le   partage  de  Quintilien 
ie/inm  civile  pour  i^àlmn  Siculum 
fur  cette  fuppofitioa qu'il  néglige 
de  prouver  ^  fçavoir  ^  qu'il  s*agi£* 
foie    dans  ce  Focme  ,  non  de  h 
guerre  de  Sicile  ^  mais  de  la  guerre 
civile  :  fentimcnt ,  qui  malgré  ce 
défaut  de  preuves  ^  ne  paroît  pas 
'fans  fondement  à norrcTr ad uâeur. 
La  plus  forte  raifon  qui  lui  fcroîc 
adopter  To pin  ion  de  Scali^erdtï  ce 
point  j   feroit  Je  fragment  de  ce 
Pocme  touchant  la  more  de  Cice?- 
* ron  î  fragment  quc^  nous  devons  à 
Séné  que  f  dans  fa  f^/I^  Suafairc^  SC 
f  ui  ^mblcioit  ceitainement  beaur^ 
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Coup  mieux  à  fa  place  dans  un  Poè- 
me fur  la  guerre  civile  ,  que  dàns^ 
lin  autre  fur  celle  de  Sicile  ,,bù  ce* 
fameux  Orateur,  mort  auparavant^ 
n'auroit  pu  entrer  pour  ri&n* 

Notre  Tradudeuir  croiroit  yo^ 
ïontiers  Sévère  Auteur  de  quelque 
autre  Ppëmc  différent  des  deu3(: 
dont  nous  venons  de  parler  :  &  il 
appuyé  c^tte  conjedutc  fur  le  paf- 
iage  de  Quintiiien,.  où  il  eftditz 
Puerilia  tamen  epis  opéra  &  maxi'^ 
mam  indolem  oftendtmt^  &  miràbUetn 
frdcipHè  in  state  illa  reÛi  gçneris  vo* 
luntatem  :-  les  Gttvràgei  defajeuncjji 
^e  Sévère  )  font  voir  beaucoup  de 
génie  ,  &  un  goût  admirable  ^fnr  tout- 
dans  Hn  âge  fi  peu  avancé. 

Le  Traducteur  paflc  en  revûS' 
d^ans  fa  Préface  les  différentes  Edi- 
tions duTexte  deCorncille- Sévère, 
qu'il  a  confultécs  pour  pcrfcdion- 
ner  la  ficnne.  Il  cn'Cite  quatre  dqs 
plus  anciennes  -,  1®.  celle  de  Veni-- 
iè,  de  X484.  i«.  celle  d*Alde-Ma- 
Buce,  de  15 17.  }**.  celle  de  JoC 
ScAliger  ^  avec  fcs  notes  >  Se  èivjxv 
1  S>s^ 


fCo     Jmmdl  des  Sf4V4ns  i 
laquelle  l*Eina  fc  trouve  joint 
autres  CataUÛes  de  Virgile  ^impri- 
mes à  Lyon  ,  chez  RmUle^  en  1 571. 
4".  cette   même    Edition  publiée 
,  une  féconde  fois  à  Lcydc  ,    chct 
Wapyhngf  ^  par  les  foins  &  âvcc 
^:s  notes  de  Ltndenbruçh ,  en  159 f. 
:  apparemment  une  rroifiémc  foi?^ 
[fuifcpîc  te  Tfadufteur  en  alfeguè 
riinc  Edition  de  Pan n ce  1^,17,  Il  nt 
l^arlc  point  de  1  Edition  des  Epi- 
"gramnnes  &  dcs  petits  Poèmes  La* 
Wns anciens  (  Epigran^mata  &  P&é* 
\p10tid  vttcré  )   procurée  par  P.  f/- 
'|éfl«àPàris,  en  ij^o*  &  où  cettfc 
tTiece  n'eft  point  oubliée*. 

Mais  il  n  a  garde  d'obmettre  la. 

I^tilus  parfaite  de  toutes  les  Editiorsl 

[*de  Sévère ,  qui  cft  celle  de  Théo» 

dore  Gord  publiée  (  dit- il  )  à  Am» 

[^lerdarn^  €01705.  avec  des  not^' 

V^érhrum  ,    qui  fc  reduifent  uni- 

ijuemenr  à.  celles  de  ScâVfger  ^  dt 

iink^kmch^  &  de  TEditeut.  v  Cet 

»i  habile  Interprète  (  c'tfl  -  à  -  diit 

«Théodore  G&rd  ,   continue  M* 

^  de  Séxionnc  )  ^  totn^t  t^tt  t£% 
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«^rcufcment  le  Texte  crï  plufieu» 
3»  endroits  fat  les  anciennes  Eàf- 
»tions  :  &  fit  beaucoup  profité* 
^de  fcs  lumières  ^  quoique  je  ne 
•  Taye  pas  fuivi  exadtement  par- 
wtout ,  parce  que  j'ai  cru  dévoie 
»*m'en  écarter  quelquefois.  Mais 
iiocre  Traduâ^eur  ne  nous  apprend 
point  qui  eft  ce  Théodore  Gord  ^ 
auquel  il  nous  témoigne  avoir  ranft 
d'obligation.  Auroit-il  ignoré  que* 
c'eft  M.  Jean  le  Cltrc  ,  qui  dart> 
cet  Ouvrage  de  Critique  s'eft  cache* 
•fous  le  nom  Hébreu  G  oral  ^  qui: 
figniâe  la  même  chofe  que  le  mot 
'derus  KlSi^'^  ,  héritage,  d'où  dérive 
fc  nom  QericHs ,  lé  Clerc  ?  Cefuf- 
ci  cependant  eft  cité  plus  d'une  fois: 
dans  la  Préface  de  notre  Traduc* 
tieur^  qui  même  y  a  ra^Temblé  di«- 
vers  paffages  de  Cornêille-Sévére, 
traduits  par  M.  /^  C/rw  en  divers 
endroits  de  fa  Bihliothé^ne  ffhoi/te. 

Après  ce  détail  des  différentes 
Editions  de  l'Auteur ,  M,  de  Se- 
ffionne  expofe  en  peu  de  mots  ht' 
ikjçt  Se  ïe  pUn  du  Poème  Àotvx.^'X: 


^Cz  lournal  des  Sç-avans , 
a*agit ,  &  qui  ,  comme  cdui  de- 
Lucrèce  ^  a.  pour  principal  objet  la 
Phyfiquc.  Quel  dommage  (  dit 
quelque  part  M.  le  Clerc  fous  le 
»om  <le  Goral  )  que  Sévère  h'aif 
pas  été  auffi.  bon  Phyficien  ,  qu'il 
étoit  ejccellent  Poète  !.  Apr^s  Tin.- 
.Yocation  ordinaire  d'Apollon,  il 
touche  légèrement  diverfes  fables: 
célébrées  par  d'autres  Poètes  ,  & 
trop  connues  pour  mériter  qu'il, 
en  faffe  plus  longue  mention  *,  telr 
les  que  l'Etna  regardé  comme  la 
Forge  de  Vulcain ,  Encelade  acca- 
blé fbus  le  poids  de  cette  monta«- 
gne  ;  à.  Toccafion  de  quoi  Sévère 
parle  de  la  guerre  des.  Géans  coun 
tare  Jupiter. 

Saiis  s'arrêter  fur  pluficurs  autres 
febles  qu'il  parcourt  très-vîte,  il 
vient  aux  ^nbrafemens  du  Mont 
Etna  ,  qu'il  s'efforce  d'expliqués 
phyfiquement.  Mais  ce  n'eft  point 
lans  recourir  très-fouvent  à  la  Di- 
vinité ,  faute  d'appcrcevoir  affcz 
diftindemcnt  les  caufes  phyfiqucSi. 
fiiçerieures  à  fqn  intelligence,  ua 
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peu  PPop  bornée  en  ce  genre*.  Ccft 
fur  quoi  portent  quelques  repro»^ 
ches,  que  lui.fontles.Phyficiens> 
encre  autres  M.  le  Clerc  ;&  fur  quoi 
le  Traduâeur  fait  de  fbn  miew& 
pour  l'excufex». 

Au  furplus  Corneille  -  Sévcrc  a. 
foin  d'égayer  fes  explications  phy- 
£ques  par  desdifcuilions  iingulie>^ 
tes  Ôcdes  Epifodes  qui  y  jetteoG 
beaucoup  cHagrément.  La  copclu^ 
iîon  de  tout  cela  commence  au  ' 
5^5*  vers  ,  où  notre  Poète  blâme 
k  curiofîté  de  ceux  qui  négligeant) 
de  contempler  les  merveilles  de  la 
nature  qu'ils  ont  fous  les  yeux  ^ 
n'ont  d'empreffcment  que  poufr 
voir  des  monumcns  antiques-&  de» 
lieux  fignalès  par  quelque  fameux 
événement.  »  Confiderez(  dit-il:), 
a»  le  grand  Ouvrage  de  la.  nature  ,, 
a»  dans  les  phénomènes  du  Mont 
»  Etna  ,  &  vous  n^  verrez  nulle. 
»  part  de  fpeâaclc  femblable. 

'  Artificîs  natura?  ingens  opus  afpite  % 
nuila 

lu  tanw  humatûs  rcbus  fpeftacaVa  c^t* 


5^4     J(^i^^^^t  des  Sfmam  , 

Il  termine  fon  Pt>eme  de  €^t 
rtts  par  THiftoire  merveilleufe  de 
deux  jeunes  Catanais  ,  qui  fant 
penfct  à  fauver  leur  bien  ,  cmpar- 
tercnt  leur  pcrc  &  leur  mère  faint 
&  ftufs  à  travers  les  flaiïHncs  d'un 
horrible  incendie. 

Pour  ne  laUTer  rien  a  fouhaitec 
aux  Le£leurs  touchant  ceux  du 
Mont  Etna  ^  le  Tradudeur  nouî 
donne  fur  ce  ftjjec  une  Dîffcttation, 
à  laquelle  il  1  joint  Am\  Cartes  to- 
pographiques ,  ëc  qui  mefiteroit 
un  E)£trait  pirticulier  ^  que  nous  ne 
ferons  point  ,  de  crainte  de  nous 
trop  étendre.  Nous  dirons  feule-* 
mcnrqu^ellc  cfl  divifée  en  4  par- 
ties^ où  l'on  fe  prppofe  pour  objet 
d'expliquer  les  cmbrafemens  du* 
Mont  Etna  par  la  Géogriphic  ,  par 
là  Fable  ^  par  la  PhyGque  &  pat 
THiltoire  defesplus  conlîdcrabkf 
incendies.  On  trouve  auflî,  aprc» 
la  Préface  ,  un  Difcours  critique 
fur  la  Vie  de  Corneille  -  Sévère  i 
&  au  bas  des  pages  du  Texte  &  de 
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^nt  à  judifier  l'explication  don- 
fiée  par  te^  Tradu^ur  à  certains^ 
termes  méta^phoriques  ^&  à  édait- 
cir  quelques  points  d'Htftoirc^. 
de  Mythologie  ou  die  Géographie.. 
Quant  à  la  corrcdion  du  Texte ,  iî 
s'eft  entièrement  conforme  dans, 
cette  Edition  à  celle  de  M.  UCIerc,, 
qu'il  appelle  toujours  Théodore 
Coral,  Il  n'a  pas  oublié  de  traduire* 
auflî  le  fragment  de  fon  Auteur  fu»^ 
h  mort  de  Cicçron  ,.  dont  nouSi 
avons  parlé  plus  haut^; 

Il  ne  nous  rcftc  plus  qu'à  prcfens^ 
ter  au  Ledeur  quelques  morceauxr 
de  cette  Traduâion  ,  mife  à  côté 
de  l'original  avec  un  accompagne* 
ment  qui  en  fa  (Te  apprétier  le  méri«- 
teavcc  plus  dejufteflc.  Nouschoi*- 
firons  pour  cela  les  endroits  de  ce 
Pocte  traduits  en  François  par  M.. 
le  Clerc  ^  dans  fa  BihliothéijHe  Choi*' 
fie  ^  &C  que  M.  de  Scrionnc  nous 
fournir  lui-même  à  la  fin  de  fa  Pré- 
face.  Nous  commencerons  par 
l'invocation  d'ÂpoUon  &  des  M.U». 
les.. 


i€S     Journal  da  SfavAffS  ,, 


;,*:.;.  Dexter  venus mîhî car mmu 
AuâXft, 

Seu  te  Xantlios  habct ,  feu  Delosgratioi 

Sc«  tîH  Python  cft  potlof  ^  tuuinquc 
favences 


In  nova  Pierio  propercnt  à  fonte  Som 
Vota. 


M*  le  Clerc,  ^^  Favorifezmon  en 
3>  treprifc  dans  ce  Poemc  ^  foir  que 
3t  VOUS  foyer  à  Xanthes ,  Ville  de 
lï  Lycie;  ou  que  Dclos  vous  fait 
a  plus  agréable  ,  ou  que  vous  ai- 
=•  miez  mieux  Delphes  y  &  que  lei 
»  Mufcs  favorables  viennent  avec 
«vous  de  h  fontaine  de  Pierit, 
>î  pour  écouter  mes  nouvelles  prip- 
w  resp 

M^  de  Simnm,  »  Apollon  ,  foit 
»  que  vous  foyez  dans  la  Ville  de 
»  Xanthe  ,  ou  que  vous  lui  ayiei 
n  pièfcré  le  féjour  de  Dèlosou  cn- 
p  hn  celui  de  Delphes  ,  vemx  à^ 
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»  mon  fecours  ,  infpirez-moi  vos 
»  chants  divins  :  venez  ,  &  que  les 
»  Mufes  ,  pour  favorifcr  mon  en- 
»  treprife  ,  accourent  avec  vous  de 
^  la  fontaine  de  Piéric. 

Scvére  s'explique  en  ces  termes, 
fur  ks  fidions  des  Poètes. 

rERS  Lxxr. 

Pliirîma  par  Scenae  verum  eft  falladà  t 
Vates 

Sub  terris  nîgros  videnint  canoîne  M^ 

nés,  i 

Atque  ,    înter  cineres  Ditis  pallentni 

régna  :. 

Mentiti  vates  Stygîas  undafque  canefquc}: 
Hi  Tytyon  (èptem  flravete  in  jugera  foe» 

Sollicitant  magna  te  circum  ,  Tantale  9, 
pœna  ;  ^ 

Soliicttantque  fiti  :  Mines  tuaque^iEaccj^ 
in  umbris    - 

Jura  canunt  :   idemque  rotant  Ixromt 
orbem  : 

Quidquid   &  interius  Ëilfi  fibi  coûfcia^ 
terra  cil.. 


5^8      hurnd  du  Sçaifons  , 

M-  le  Clerc,  n  La  plûpatc  <îci 
»  chofes  qu'ils  difcnt  fontfembk* 
»bks  aux  fissions  des  Théâtres 
n  Les  Poctes  ont  va  dans  leurs  veïi 

*  fous  la  terre  les  Mânes  ccnèbrcu- 
»  fes  j  &  parmi  ks  cendres  des 
»  morts ,  ic  Royaume  de  Plu  ton» 
n  Les  Poètes  ont  it»vervté  le  fleuve 
"de  Styx  &  Cerbère  :  ils  ont  fcini 
»  que  Tytye  couvroît  de  fon  corps 
»  fept  arpens  de  terrc^  Ils  vouf 
1»  tourmenfent ,  o  Tantale  ,  parles 
»  peines  qui  vous  environnent  & 
»â  pair  h  foif.  Ils  changent  vos  Tri* 
*>  bunaux  ,  ô  Minos  Se  Eaqtie  »  & 
3^  ils  font  tourner  la  roiie  d'ixion  ^ 
»  &  tour  le  retire ,  que  la  Terre  fçaît 

bien  n'être   point  dans  fes  en* 
^»  rrailtcs. 

M,  ik  Sénonm.  »  Telle  eft  la  li- 

•  bcrtcquefe  font  donnée  ks  Poe* 
»  tes  de  feindtc*  *  *  .  La  plûpandel 
»  fujets  qullschanrenti  femblablcf 
»  à  ceux  qu'on  reprefcnte  fut  Icf 
i*  Thcârres  ^  n'ont  pas  plirs  de  réa- 
»  liée.  Ils  ont  vu  les  Enfers  Sc  les 
3»  ombres  ciiatvt^s  à^\^^  W  focnbfc 
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i^royaume  de  Pluton.  Ils  ont  im'a- 
»giné  un  fleuve  Styx  ,  &  un  chic» 
»  à  trois  têtes.  Ils  ont  feint  que 
^  Tytyc  couvroit  fept  arpcns  de 
■  »  terre.  Ce  qui  vous  environne  ,  & 
«^Tantale  ,  &  la  foif  cruelle  que 
>y  vous  dévore  ,  font  k  fupplicc 
M  qu'ils  vous  font  foufFrir.  Us  ehan- 
V  rent  auflî  la  jaftice  que  vousrcnc- 
»  dez  aux  Enfers  ,  ô  Minos  Se  Ea- 
»quc.  Us  font  tourner  la  roue  df-i 
3»  3(ion  ,  &  tout  te  refk  que  la  Ter- 
y*  re  fçatr  bien  ne  pas  contenir  dans 
»  fes  entrailles^ 

Voici  quatre    beaux    vers  {us 
l'cmbrafenient  du  Moat  Etna». 

FERS  ccm 

Ip(e   praad    m^os  miratnr  Jupitet 
igncs  y 

Neve  (èpulta  novi  furgant  m  beUa  Gi4 
gantes^ 

Neu  Ditem  regni  pudeat ,  nen  Tast»» 
Cœb 

Vertat ,  în  occulto  tantum  çtttcûX.Q»^. 
nia  doxttà^ 


^yù  Journal  des  Sçavunf , 
M.  le  Clerc.  »  Jupiter  lu 
3i  admire  de  loin  ces  grand 
»  &  de  peur  que  les  Géa«s 
3*  lèvent  pour  recomment 
w  guerre  finie,  ou  que  Plui 
"  teux  de  fon  Royaume  ^ 
*>  change  contre  ïe  Ciel , 
«  toute  la  Terre  fecretcmc 
»  main  droite. 

M.  de  Sérionne.  y>  J-up 
^  même  admire  de  loin  ce 
»>femens  ,  &  craignant 
30  Géans  ne  veuillent  recor 
»  une  guerre  déjà  éteinte  , 
»  Pluton  ,  peu  content  de 
s>tage,  ne  veuille  change 
s  fers  contre  le  Ciel,  ilr< 
n  fa  main  toute  -  puiiTante 
*  dans  fa  même  iîtuation. 

Voyons  encore  de  que! 
Corneille-Sévére  explique 
gilTemens  de  cette  Montag 

VERS  CCXC 


Nam  vcfuti  refonante  diu  T 
noto 
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f  eIlitopescoIIcâasaqua;>  viâufquemo- 
vetut 

Spirîtus ,  &  Iongaseniugitbuccinayoce« 

Carminec^ue  îrriguo  magai  coxtina  thea* 
tri 

loiparibus  iiumeroû  modxs  .canit  arte 
.rcgentis, 

.Qux  tenuem  impellcQS  aiùmam  fubre-* 
migat  undam. 

Haud  aliter  fubmota  iurçns  jtQcrentibus 
auxa 

Pugnat  în  angufto  ,    &  magniun  com-: 
murmurât  ^tna. 


M.  le  Clerc.  ^  Car  comme  pen- 
•  dant  gu'un  Tritoo  rcfounc  long- 
Mueras  ,  le  veivt  reffertie  repouflc 
?>  l'eau,  &  étant  vaincu  à  foti  tour  , 
s»  il  fe  meut  -,  la  trompette  mugit 
a>  par  de  loogs  rctciitUTemcns  ,  ^n 
w  forte  que  la  youcc  du  Théâtre  ca 
9  retentit  félon  l'harmonie  differen- 
»te  excitée  par  Tart  de  celui  qui 
9  dirige  je  Triton ,  &  qui  en  agi^^ 
«tant  Veau  pouffe  l'air  :  de  m.çnic 
mU  vent  pouffé  pax  des  coctcviU 


571       Soumat  des  Sçnvam  i 
«fouterrains   ,   cofhbac  dans  les 
•9  lieux  étroits  \  ce  qui  fait  qu'on 
M  entend  de  grands  murmures  dans 
MpEtna. 

M.  de  Serionne*  »  De  mcme  que 
»  dans  la  Trompette  ,  qu'on  nom- 
M  me  le  Triton  ,  l'eau  qui  y  eâ 
i»  pouCée  avec  violence chafTe  l'air, 
»  &  produit ,  félon  l'art  de  celui 
•>  qui  fait  joiicr  l'inftriiment ,  un 
»  fon  qui  fait  retentir  la  voûte  du 
t>  Théâtre  \  de  même ,  les  torrenti 
N  d*eau  qui  coulent  dans  les  caver- 
i>  nés  de  l'Etna  ,  pouffent  l'air,  qui 
»fe  trouvant  prefle^  fait  des  eÂbrti 
»  pour  fe  dégager  ,  &  forme  les 
«•mugiflcmens  qu'on  entend. 

En  voilà  plus  qu'il  n*en  faut , 
pour  ne  point  lailTer  douteux ,  au- 
quel de  ces  deux  Traducteurs  le 
prix  doit  être  adjugé. 

Venons  prefentement  à  ce  qui 
concerne  les  Sentences  de  Publius- 
Syrus ,  imprimées  ici  fur  l'Edition 
de  Bentley  ,  qui  avoit  conféré  k 
Texte  avec  de  bons  Manufcrits.  M. 
4c  5érionne  a  joint  à  la  ficnnc  prcÊ 
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qtie  tous  les  vers ,  obmis  clans  cette 
Edition-là  ^  &  que  nous  offre  celle 
à\x  Louvre  :  &  ils  paroiflent  tous 
ici  raogés  félon  Tordre  alphabéti- 
que ^  ainfi  qu'ils  ont  coutume  de 
Terre.  Le  traduâeur  fe  flatte  qu'on 
ne  le  trouvera  pas  moins  fîdéle  ici 
dans  fa  vcrdon  que  dans  celle  de 
TEtna  i  avec  c^tte  circonftançe 
néanmoins ,  qu'on  ne  doit  point 
chercher  dans  celle-ci  (dir-il)  plus 
<l'exaâitudc  à  rendre  les  grâces ,  k$ 
beautez ,  tout  le  (cl  &  toute  Tcnerr 
giedeToriginal. 

»  Sénéque  le  père  (  nous  dit  on  ) 
m  mettoit  les  Sentences  de  Publius- 
t»  Syrus  au-de0us  de  ce  qu'il  y  a  de 
»  meilleur  dans  les  Poètes  Comi- 
9  ques  &  Tragiques  ,  tant  Grecs 
13  que  Romains^  Sénéque  le  fils  les 
•»  regardoit  aufli  comme  un  excel- 
9  lent  modèle.  Il  ii'eft  pas  moins 
iBPhilofophe  dans  fes  Sentences 
it  (  conrinue-t-on  )  qup  Corncillc- 
m  Sévère  dans  fon  Poëme  de  TEtna. 
m  Ce  dernier  ^  en  chantant  les  mer- 
4t  veiller  de  U  naturie  ^  en  péncuc 


$7  A  J^^rnA  des  Sçâvam  , 
«1  les  fccrets  les  plus  cachés^  &  non 
M  apprend  à  admirer  TAnceur  d 
9»  prodige  y  qui  fait  le  fujet  de  fa 
M  Poëmc.  Publius  -  Syrus  tout  oc 
»  cupé  de  Ja  connoiflance  du  cœu 
»  humain ,  en  développe  tous  le 
^  replis*  n  nous  prefente  dans  cha 
»  que  vers  des  préceptes  qtf  il  ai 
»  faifonnc  de  toutes  les  grâces  d 
«Langage  Poétique,  propres  à rc 
»  former  nos  mœurs ,  à  reflcrrer  le 
»  liens  de  la  Société  ,  &à  larendr 
»  plus  agréable  &  plus  parfaite* 

M.  de  Sérionne  a  eu  foin  d'ac 
compagnei  de  quelques  notes  ( 
Tradudion  ^  pour  rendre  ces  Sen 
tences  plus  intelligibles  en  le 
comparant  avec  quelques  paflagc 
parallèles  d'autres  Auteurs ,  &  ei 
les  juftifiant  par  quelques  exemple 
empruntés  de  THiftoire  Ancienne 
&  qui  font  fouvent  plus  d^imprel 
Con  que  les  préceptes  fur  Tefpri 
des  jeunes  gens. 

A  propos  des  paflages  parallèle 
dont  nous  venons  de  parler ,  noon 
Tradudeur  obfeive  que  U  Brujen 
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i«  répandu  dans  fes  carafteres  pref- 
•que  toutes  les  Sentences  de  Pu* 
blius  -  Syrus  *,  &4I  en  rapporte  plu*» 
iieurs  exemples^  tels  que  ceax^ci, 

4FofXuna  idii  dat  malta  ;  mancîpio*nîhiL 

Levîs  eft  fortuna  ;  cito  tepoictt,  quo4 
'  dcdiu 

»  La  fortune  ne  donne  rien  ^  elle 
A>  ne  fait  que  prêter  pour  un  tcms  i 
»>  demain  elle  xedemande  à  /es  fa- 
^>  voris,  ce  qu'elle  femble  leur  don- 
9>  ner  pour  toujours. 

JMortem  tHnerecmdefius  eft,  qaainin»« 
ri. 

»  La  mort  n'arrive  qu'une  fois  ; 
**te  &  fc  fait  fcntîr  a  tous  les  momens 
*>  de  la  vie  :  il  eft  plus  dur  de  Tap- 
©  préhendcr ,  que  de  la  fouffrit, 

£fi  TÎta  mifero  longa ,  fciici  brevis; 

»  La  vie  eft  courte  pour  ceux  qui 
.»fonc  dans  Ics^oyes  du  monde  ; 
.  ji.elLe  ne  paroît  longue ,  qu'à  c^vxx. 


Jmrnd  dis  SfdVMm  ^ 
«qui  languiffent  dans  râfflidiom 
rjob  le  plaint  de  vivre  long-teniSi 
I  &  Salomon  craint  peut-être  de 
»  mourir  trop  jeune.  L'Auteur  du 
ïpedatcur  Anglois  (  remarquent- 
^n  ]  a  suilt  beaucoup  puiié  dans  b 
mcme  fouice. 

On  trouve  ict ,  a  la  tcte  de  ces 

Sentences,  la  Vie  du  Poète  qui  en 

^^ft  rAtrtcur ,  &  doot  on  fçait  affez 

3eu  de  cîrconftances.  Il  ctoit  Syrien 

le  nation  ^  d*ûù  lui  eft  venu  fon 

it-nom  de  Syrm^  D'efcUvc  qu'il 

étoic  i  Rome  où  on  l'avoit  amené 

encore  enfant  ^  il  devint  a0*ranchi 

très  -  jeune  ^   &  fut  inftruît  âvcc 

.beaucoup de  diftinftîon.  Il  excella 

•  ims  la  Poiifie  Mimiqm ,  où  U  de- 

IviQtle  rival  de  Labcrius^  Chevalier 

tomain  ^  célèbre  en  ce  genre  ,  & 

^qu*il  farpaifa  même  au  jugement 

de  Jule-Ccfar.  A  Toccafion  de  cette 

Poefîe  Mimique,  laquelle  faifoit  le 

principal  nicrite  de  notre  Poctc,  M* 

de  SérionTïe^  termine  ce  qu'il  atoit 

à  nous  apprendre  touchant  P,Sf- 

xus  ^  par  une  courte  DiiTcjrtapoa 


^ 

► 
h 
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far  ce  que  c'écoic  que  les  Mmn 
chez  les  Romains.  11  faut  la  liig 
4însle  Livic-oiêmc. 

RECVEIL  DEDirERS 
Ecrits  I  fur  l^Ammr  &  t Amitié^ 
U  Fé'néff^  ^  U  F'olupti ,  les  Senti- 
mens  agrédiUs  ^  l*£fprà  é*  U 
CmuK  A  Paris  ^  chez  la  Veuvo 
P*f^h  Qi'^i  ^^  Conty,  à  la  Croie 
d*or.  173^,  environ  300  pag* 


IL  oous  refte  à  rendre  compte  de 
la  Partie  la  pUis  i  m  portante  de  ce 
Recueil ,  de  rEcrit  ipEitulé  :  Thia^ 
rie  des  femimem  âgriaèles  ^  m  tm 
établi  t  les  principes  de  la  AéordU^  par 
M.de  P"^*  ,  *  &  des  Refiexiom  4ê 
M.  h  Méiffuis  di^^^fur  i'£f£rii 
&  le  Cœur. 

L'Ecrit  de  M.  de  P*  contient 

fcpt  Ciiapjtfes  dont  voici  les  titre$i 

m   Ch^pn  L  Lm  Théorie  desfimimem 

*  Cet  Ecrit  imprimé  d'abord  Cm  une 
£o^ie  tf ès-défeôutufe,  fa  ctc  depuis  pks 
cxaâemerrr ,   Cet  Extrmt  a  dic  fait  fur  in 

r  £dickiu* 


f$*3fS    Jôuimal  des  Sçavans , 

eji  de  même  genre  ^neles  Sciences 

thyfieê-Mathhiéttiques. 

Chap.  IL   Du  flaifir  attaché  k 
t exercice  des  facnltez,. 
'  ùoaf.  iJI.  De  l'agrément  attaché 
éêux  objets  desfens. 

Chap.  IF.  De  f agrément  attaché 
aux  objets  de  l'E/prit. 

Chap.  V.  Oh  Von  recherche  la  na^ 
tnre  de  V^imeurdes  Loix  des  ferais 
mens.* 

Chap.  VL  Oh  par  les  loix  du  fen^ 
thnem  on  établie  les  principes  de  la 
Morale. 

<:hap,  ni.  Du  bonhmr  attaché  à 
la  vertu. 

Dans  le  Chapitre  premier  l'Au- 
teur établit  la  méthode  qu'il  va  fui-  - 
vre.  Il  traitera  fonfu}et  en  Phyfi- 
cien- Géomètre.  En  effet  le  moral' 
iiépçnd  du  phyHque  en  bien  des 
chofes  ',  &  beaucoup  de  Philofo- 
phes  moraux  n'ont  rempli  leurs 
Ouvrages  que  de  déclamations  vo- 
gues &  de  fbbtilitcz  frivoles ,  faute 
d'avoir  étéaffez  Phyfificns.  Maisla 
Pbyfiqye  a  bcfoin  elle -même  des. 


Juin  t7jtf.  ^yf 

Mathématiques;  &c  c'cft  parleur 
fecours  qu'elle  a  été  piortée  fi  lois 
dans  ces  dcrmerstems* 

La  nature  a  des  loix  injrniaable^  ^  (^ 
dont  les  Mathématiciens  ont  faic 
l'objet  de  leurs  recherches  j  &  le 
développement  de  ces  loix  a  formé 
la  Méchanique ,  l'Hydroftatique  , 
l'Aftronomie  ,  &c.  n  La  Théorie 
>»  des  loix  qui  règlent  la  dittribu- 
»>  tion  des  fentimens  (dit  M.  de  P.) 
»  cft  de  même  genre  que  toutes  ces 
a)  Sciences  Phyfico  -  Mathémati- 
j»  qiies ,  &  fufceptible  comme  elles 
»  d'une  parfaite  certitude.  «  A  k 
•vérité  nous  ne  connoiflbns  guéres 
la  nature  ies  efprits  ^  mais  connoif* 
fons-nous  mieux  celle  des  forces" 
mouvantes  ?  Elles  font  néanmoins 
pour  les  Mathématiciens  un  fujec 
de  démonftrations  Géamétriques./i 

De  la  Théorie  des  fentimens  bictt 
connue  s'enfuit  necelTairement  la* 
vraye  Philofophie  Morale  ,  puiC»- 
que  celle-ci  eft  T^t  de  fe  rendre 
iolidement  heurçux  ,  Se  que  h 
bonheur  eft  le  fxuit.  de ,  U  eotiiixÂw^ 
rtùv 


«jui  nous  procure  k  plus  de  ftni 
jncm  agréables  ,  &  qui  écarte  d^ 
viotagclcs  défâgnéablcs.  La  fouicc 


dot 


featiinc 
fin  plaifir  ,  cft  dans  ks  différente* 
lacultezdcs  fctis  ,  de  l'cfprit  &  du 
coeur.  Tout  ce  qui  exerce  ces  puif* 
faDCCS  fans  ks  facigocr  ^touc  ce  qui 
eft  de  nature  i  nous  prouver  kur 
pcrfedion  ^ou  à  nous  U  faire  cfpe- 
irer,  fait  fur  nous  une  imprciîîon 
agréabk*  Nous  fomraes  faits  pour 
tgir ,  pcnfer ,  fentir  ^  vouloir  ^  at- 
ïner  ^  &  k  pbifir  eft  attaché  à  tou*. 
tes  ces  fonâions  die  notre  être, 
quand  cHcs  font  renfermées  dans 
certaines  bornes.  En  un  moÈtoitc 
exercice  facile  &  inoderé  du  corp^^ 
de  refprir ,  èC  du  cœur ,  cft  agréi^^ 
fck  par  lui  même.  Tclk  eft  la  lot 
lies  fentimcns  ,  tel  eft  du  me 
ic  Syftême  de  M.  de  P. 

U  ne  nous  appanicnt  pas  de  < 
CÎdcr  fi  ce  Syftême  eft  cntîcrcmcï 
rai  ^  du  moins  s'il  cft  aifé  de  s'4 
faire  une  idée  bien  nette  Se  biî 
iiifiinâc  ^  &c  Ci  L  on  cmuve  dans  i 


ta  loi 
noiafaJ 

led^ 
ici^J 


^TOuv 


uvragc  cette  parfaite  clarté  que 
les  Lcàcurs  exigent  indifpenfablc* 
ment  d'un  Atrtcijr  François.  Car^ 
qu'il  nous  foit  permis  de  le  remar* 
quericï  en  pafTant;  on  n'ofc  pr^t* 
que  dire  qu'on  n'entend  point  tin 
Livre  conipofc  par  un  étranger  qui 
a  quelque  réputation.  On  crain* 
droit  par  cet  aveu  de  fc  faire  accu* 
fer  de  peu  d'intelligence.  On  djtK 
par  vanité  &  par  un  refped  de  pré- 
vention j  que  k  Livre  cft  très-pra* 
fond  ,  6c  que  TAutcar  pcnfc  bcau- 
cotrp»  Mais  à  l'égard  d'un  Livre 
François  on  eft  &  plus  fincète  8t 
plus  févcre*  On  ne  croit  pis  fe  fait© 
aucun  toft  en  avoiiant  fans  façon 
qu'on  n*y  a  rien  compris.  Oeft  là 
fente  de  TAuteur  &  nonpâs  la  nô^ 
tre*  L'obfcurîré  refptdiibie  de  cer- 
taîtti  Livres  Angiojsferoit  dans  un 
Livre  François  un  galimatias  ridi- 
cule. Jamais  le  proverbe  ,  qu'on 
nVft  point  Proplrctc  dans  fonPayî 
nes'cft  mieux  vérifié  qu'en  France* 
S'éléve-t-i)  parmi  nous  un  Prophè- 
te,  un  homme  qui  w:  iit%^^% 


^ 


i 


^ïi     Tournai  des  Sfitvdnr^ 

Bouvelles  3c  hardies  ,  ua  hommei 

doiiédu  génie  de  rinvention  &  de 

Tetprit  de  Syftcme  ^  pour  ]cs  eroij 

quarts  d4i  Public  c'eft  un  vjiîonnaw 

■     fe.  Au  lieu  que  le  viiionnaire  écTânJ 

get  j   un  Ecrivain  iàns  principes, 

fans  ordre  ,    &c  dont  les  Ouvrages 

ft     ne  font  qo- titi  entalTemcnt  de  para- 

*     doics  obfcuxs^  lita  regardé  comm^g 

lin  Prophète  par  plufieiirs  François^ 

qui  mcme  fe  croirotit  bieo  grands 

H      de  leur  admiration*    Mais  conu* 

I      nyons  TExtraitdc  l'Ecrit  de  M.  de 

P.l*e?tperienGe^  ou  du  moins  plu- 

Écurs  experieuc€&  juftificnc  ce  qu'il 

BOUS  dit^  &que  nous  venons  de  rap- 

Iporter  fut  les  caufes  de  nos  feniif 

•     mens  j  &  il  le  prouve  en  dceaiK 
C'eft  eii   exerçant  doucenient  les 

facultés  des  fens  que  les  objets 
H  fenûbles  nous  plaifcnc  par  leurs 
f      couleurs  ,  leur  nouveauté  ,  lcU| 

fingularité  ,  leur  grandeur  ^  icti 
H  varie t^c  ,  &c.  Cefl-  là  fur-  toui  1 
f     caufc  du  plaifït  de  la  fy  me  trie 

des  proportions.  Elles  aident  le 

jeux  à  mieux   faiiîf  leuc  objcj 


»  Dans  les  Ouvrages  de  l'art  (  dic 
»  r Auteur  )  de  mcme  que  dans  les 
«animaux  &  dans  les  pLmtes ,  là 
î»  fymctrie  panage  l'objet  de  la  vue 
»cn  deux  moitiez  femblablcs  ',  & 
»fur  ce  fonds  ,  pour  ainfi  dire, 
n  d'uniformité  ,  d'autres  propor- 
â>cions  doivent  d*ordinairc  y  por- 
^  ter  ragrément  de  la  variété. 

Les  loix  qui  règlent  ragrément 
des  objets  de  la  vue  influent  fur  hs 
fûhs.  Dans  h  Muliqucles  confo» 
nartces  font  plus  ou  moins  agréa- 
bles ^  fuivant  qu'elles  font  dénatu- 
re à  exercer  plus  ou  moins  les  fibre* 
de  roilic.  Mais  Tanalogic  qui  règne 
dans  toute  la  nature  ,  autonfc  h 
ConjcAurcr  quecerre  loieft  la  mê* 
me  pour  toutes  les  fenfations Jl  eft, 
par  exemple  ,  des  couleurs  dont 
raiTortiment  plaît  aux.ycuK,  »C'db 
i>  (  dit  notre  Auteur)  que  dansb 
»  fonds  de  la  rctirie  elles  forment, 
»  pour  ainfi  dire  ^  une  confonance* 
I*  Cette  même  loi  S'étend  appi^ 
*remmtnt  aux  chofcs  qiri  fbnt  à* 
«  portée  d'agir  fur  roàma^t  &-  ti\. 
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984     Immd  iks  SfMi^m , 

Il  faut  encore  raifonncr  àe  Î4 
même  mankrc  fur  les  agrémcns 
des  0b;etsdc  Te f prie.  Lcsïcgicsdc 
h  Poëfiie  &  de  rEloqtJiccce  ,  la  na- 
ture des  figutes  j  &  les  diffcrens 
çaradercs  du  ftyk  propre  à  chaque 
genre  d'Ouvrages  ,  tout  s'explique 
très- bien  pat  ce  Syllcrac  ^  tlon  M- 
deP; 

Au  fujet  dcçagîcmerïs  du  ftylcj  il 
fait  ctrtc  teflt*xîon  judicicufe^  qu"ih. 
»  font  fi   fort  au.  -  de  (Tous  du  prix 
mdt  la  penfôc  ,  qu'il  y  a  moins  d« 
sMnérite  à  les  trouver  ,  qwc  de 
«  titcITc  à  les  rechercher.  On  pei 
a  dite  (  ajoûte-t'ii)  qu'ils  doiveni 
»  être  pour  rOtàtcur  ,  c^  que  foat 
w  pour  l'bomcnc  fage   les  &v^ui^Hj 
>*dc  la  fortune  v  il  I^^  accepte  S^ 
*  c-llcss'of&ou  à  lui  j  le  ftjyeiH  el- 
«  les  ,  ii  dédargne  de  lespouifui^ 

A  l'occafion  de  iHinîté  ^  dcfôt 
dre  &  des  proportions  qui  font 
propres  à  plaire  ^  T  Auteur  expli- 
que k  flaiûr  que  oous  font  quel 
gurÉMS  des  0\ivï4%ts  (iuil  neç» 


peua 
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ioh  que  An  dcfordre  &  At  llrrègu- 
feritè.  '♦  ris  plaifent  (  dit  ^  il  )  pâff^ 
»  des  tieairtcz  de  détail* . , .  LHinité 
n  de  d^ffem  qui  man<)ue  d^ns  le 
»  tout ,,  fc  trouve  dans  les  parties  ^ 
»  qui  prifes  féparcmcnt  j  font  des 
«  tableaux  réguliers,  c*  Ceft-là  fans 
doute  uîie  bonne  jai fonde  Fagré* 
ment  de  CCS  Ouvrages  ;  mais  il  y 
en  a  d'autres  encore  quHl  feroit  ai- 
fé  dlndiquer, 

L'Auteur  vient  enfmtc  auxfentt- 
fneM  agréables  qiiVxctte  dans  no- 
tre ame  tont  ce  qin  eft  pour  clic 
une  preiTve  de  fa  perfetStion,  On 
âefire  fa  propre  efti me  &  celle  des 
tutres.  On  voudïoit  troufrf  des 
témoignages  de  fa  propre  eïcellen- 
ce  dans  ic  fulTngc  des^l^ommes  de 
fous  les  lieux  &  de  tous  les  tcmtt 
Les  génies  les  plus  célèbres  fcnl 
Dfdiiiaircmcnt  les  plus  avides  de 
gloire  ,  &  »  le  Sage  (  drr  M*  de  P.) 
i>  ne  fe  jjnerir  de  IVimbirion  qu'en 
m  la  pÇrtTTânt  bien  plus  loin  que  !c 
W-reftc  des  hommes;  il  vçut  être 
^arfmtrsîicîir  approuve  à^  \?xv- 
mmcmc,  X  T  v\ 


I 


58^      JoHrml  der  SçaVénPl 

Tout  ce  qui  dou^  fait  fc^tirii 
puifTance  &  U  gtandeur  dûs^ctreî 
intelligcns^  la  nature  l'a  accompa- 
gné d'un  fcn  cime  nr  agrcabie.:  Delà 
le  plai(îr  dcladiBi^ulcè  furmontee^ 
dans  ks  beaux  vers ,  les  beaux  tl- 
bleatix  j  les  belles  ftatucs.j  &  rnc- 
me  dans  les  a^ons  des  grands; 
Hommes  ^  &  les  exploits  des  Hé- 
^os.  Si.  tout  celaécoit  facile  ,  Se  ne 
fuppofoit  pas  d'éminentes  qualités 
dans  le  Pol'tc  ^  le  Peintre  ,  IcGucr- 
licr  j  nous  en  ferions  peu  Toucbés* 
lAûs  ce  qui^nous  prouve  notre  pro- 
pre pcrfeétioTi  ^  nous  Batte  beau* 
coup  plus  encore»  Le  comniun  des 
hommes  puife  les  preuves  de  cetîQ 
pcrfeiftion  dans  d^s  biens  entière* 
ment  crnogers  à  ceux  qui  les  pof- 
^  fcdcnt  j  dans  \z%  r4chcires  ,  ksJi- 

ëtiifei ,  &€,  M.  de  P*  déj^nir  tth$f 
ien  le  vrai, mérite  ,  U  vrayc  gran- 
deur,  en  un  mot  la  perfcélion  de 
l*homme,  n  Elle  confifte  (  dicMl) 
^dans  la  poiTcnion  dcï  facuitcx  ^' 
3*  fgit  naturelles^  loir  acquifcs^  qui 
,^13005  mtt  à  portée  de  nous  pEO^ 


i 


jrcurer  un  folidc  bonheur ,  en  con-^ 
»^formtté  des  intentions  de  notra 
»  Auteur  ,  gravées  dans,  la- nature 
jt  di-  notre  être,  a  U  eft  aifé  d'appli* 
quer  cette  définition  au  corps ,  à 
rcfp  it,  &  au  cœur ,  &  de  juger  fui 
ses  principes  en  quoi  conHlle  la: 
perfedion  de  chacune  de  ces  partie* 
de  notre  être^  Sur  le  cœur  M.  de  P; 
dit  que  les  paflions  &  lesraifons 
forment  en  nouscomme  une  repu- 
blique intérieure.  Les  paflions  font 
le  peuple  -,  c'eft  donc  à  elles  à  obéit 
&  àla  raifon  à  gouverner.  Il  dit  en* 
corc  pouip  prefentcr  la  même  vérité 
fous  une  autre  image  que  »  rhom- 
»  me  eft  en.  quelque  forte  une  hy- 
M  dre  à  plufleurs  têtes  ;  mais  uno 
». feule  de  cestctesa  desyeux  &  de 
»  rinrcUigcnce  -,  c'eft  donc  à  celle- 
9  ci  à  conduire  les  autres. 

Tout  ceai  eft.  bien  propre  à  nous  , 
faire  connoître  la  nature  de  TAu- 
tcur  dés  loix  des' fentimens  ,  &  à 
nous  fournir  des  preuve&iavincH 
bles.de  Texiftence  de  Dieu.  Dini 
jGfiS  iolx  brille  une  patËûte  uoitk^ . 


fit  Jùurnd  des  Sf^^nw  , 
deffein ,  qui  d'ailleurs  s^âCTorcit  par^ 
faitement  avec  h  ftrudVurc  de  nos- 
organes  ,  &c  cette  »  unité  de  dcfTein: 
»  cft  connme  k  fceau  qu'une  caulc 
»  intelligente  appoii:  à  fon  Ouvra- 
»gc,  ^ 

Mm  le  principal  but  de  l'Auteu» 
cft  d'érablir  pât  les  loix  du  fenti^ 
uiQUî  les  principes  de  U  morale^ 
Il  le  fait  dans  les  deux  derniers 
Chapitres  par  la  cooiparaifon  des 
ëifiercntcs  cfpeces  dcplâififi  &  il 
pîouvc  évideminenr  la  fuperiorici 
de  ceux  que  nous  fait  goûter  la  ver- 
tu. Plus  cette  marîerc  cft  uicc  &  rc^ 
battue  j  plus  on  fera  charmé  de  h 
ïnanierc  nouvelle  dont  il  a  fçu  la 
traiter,  Lcfubtil  Métaphyficiende- 
¥Îent  ici  un  Oratctir  touchant  êc 
pathétique.  Mais  il  repic  fur-tout 
dans  cet  Ouvrage  un  air  d'honncre 
homane  qui  fait  aimer  1^ Auteur  , 
^ui  ajjoûre  infiniment  à  la  torce  de 
fcs  preuves  ,  &:qni  difpofe  les  Lec- 
teurs à  len  croire  prtfquc  fur  fa 
parole.  On  fent  bien  qii*ll  çft  iuj- 
même  icelui  àoiu  ù  tioa^twxutwl 
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hnu  ponraic  ^  cet  homme  heureux 
par  le  goût  &  k  pratique  d'une 
vertu  éclairée^  &  qui  n  â  peut  et rc 
d'autre  peine  que  oc  la  voir  fi  rare 
&c  fi  peu  Eonnuep 

L*Ecrir  de  M*  le  Marquis  de  *  ^ 
cil  compoïïdcreflestions  Se  de  ca* 
ïaâereS'  Nous  cirerons  quelques 
morceaux  de  Vun  &  de  raittre  *^en- 
re  ,  il  n*eft  guércs  pofïîble  de  faire 
connoître  autre tnenr  un  Ouvrage 
de  ente  nature. 

CARACTER  E, 

î>  A^fant  qu*Eugénie  cûr  réfléchi 
»  for  fa  Religion  ,  ^  en  eiir  été- 
H  touchée  ,    elle  n'étoit  Dcaïf 
3»  que  des  amufemens  du  moa 
»  fnn  cfprtr  la  portoit  a 
n  plaifirs  qu'on  peut  y  ^ouf  ; 
»  s*eii  rcpaMToit  conrinucHeinc 
j*  &  n'étott  diilraite  pat  aiicunL 
»  tre  pcîiflx  :  (on  cœur  ,   ^utii  de 
«  concert  avec  Mprit ,  fc  livroiv^ 
»  tout  entier  .une  objris 
>i  quck  niiMidcluij 
^s*occi3O0Ît  du  pi 
^jibiibifoic  riciii 


j^o  j^oHrnal  des  Sfa^vartr^ 
•  employoita^vec vivacité,  pour  y 
»  réuflie,  les  graecs  &  renjoUemçnt 
»  qui  lui  font  naturels.  Le  fuccès 
»  en  ctoit  fur  ,  tout  lui  rendoit 
»  hommage  -,  elle  joiiiflbit  avec 
»  tranquillité  du  plaifîr  délicat 
»  qu'on  trouva  à  être  aimé.  La  Re*  - 
»  ligion  Ta  touchée ,  elle  y  a  refle- 
s»  chi ,  elle  a  changé  de  façon  de 
3»  penfer  ;  ce  qui  l'avoit  uniquc- 
»  ment  occupée  ,  lui  a  paru  indi- 
»  gne  de  fon  application  ries  amu^^ 
»  femenî  qu'elle  idolâtroit  lui  fem- 
»  Went  criminels  -,  elle  le»  déteftc  , 
99  die  les  fuit-,,  voilà  la  converHon* 
a»  de  fonvefprîr..Âu{Il  tôt  elle  a  fen^ 
»  ti  que  cette  tendreffe  qu'elle  ac- 
»  cordoit  aux  objets  qu'on  appelle 
9»  aimables  dans  le  monde  ,  étoit^ 
3>  déplacée ,.  qu'elle  la  devoit  à  un* 
»être  infiniment  plus  parfait  *,  elle- 
»à  vu  qu'il  méritoit  feul  les  fentir 
w  mens  qu'elle  avoit  prodigués  à* 
3t  d'autres  >  elle  a  chatTé  de  foti< 
»  cœur  tout  amour  impur ,  &  s'^O: 
3»  lâifle    pénétrer  .  de    l'amour  de 
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te  Ogeur  ,  qui  fuie  indubitaSlcment 
9  Celle  de  refprit. 

REFLEXION. 
n  On    avoiie   les  qxialitez   do; 
»>  Gceur  V  on  fait  plus  ^  on  s'en  pi- 
»  que  ,   on  s*en  vante  mêrne  y  on.. 
^>  n'ofe  avouer  celles  de  Pcfprit.  IL 
»  feroit  honteux- de  dire  qu'on  n*x 
»  pas  les  premières  ;  il  feroit  ridi- 
»  cule  de  dire  qu'on  poffcde  les  fis- 
«condes.  L'aveu  des  &conde$ble£^ 
»  feroit  la  modeftie  v  l'av&u  de» 
»  premières    ne   la   blelFc  points 
»  Quelle  en  pourroit  être  la  raifon? 
»  Ne  fcroit-ce  point  que  les  quali- 
»  tez  du  coeur  (ont  cflenticllcs  à  la 
»  douceur  &  à  la  firretc  de  la  Socie*- 
ntiy  bonnes  &  uf^les  dan&k  corn- 
1»  merce  des  hommes  \.  que  les  qua- 
»  litez  de  Tefprit,  au  contraire  ne 
»  font  que  pour  celui  qui  les  pofle- 
3>  de  >  Les  hommes  font  bien  aife» 
3»  qu'on  avoiie  des  qualircz   de£- 
»  quelles  ils  peuvent   tirer   parti 
«pour  eux-mêmes  dans  teur  Socic^ 
»>té,  &  dont  ils  fe  flattent  qu'il» 
»  profiteront  *,  ils  ne  çerovc^t^^x^ 


k 


j3t  J&umdl  des  Sçdvâm  t 
»  pas  qu'on  avoiie  des  qualiçest  qtiî 
leur  font  inutiles  ,  &  que  leur 
«amour  propre  n'aimc  pas  à  voir 
»  chezd'autrcrsque  cheveux,  C'cft 
fî  peut-Être  pour  cette  taifon,  qu'il 
«  cft  permis  d'âvoiier  les  qualitex 
»du  cœur  &  non  pas  celles  de  Tef- 
^  prit. 
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CAROLI  SIGONIl  MUTINEN- 
SIS  Opcra  oinnia,  &  cdka  & 
incdita  ,  cum  Notis  variorum 
illuftrium  Virotum  &  cjufdcm 
Vita  à  Cl.  V.  Lud.  Antonio  Mu- 
satorio  S.  D.  Mutinas  Eibliothe^ 
cario  conferipta  ,  Philippus  Ar- 
gelatu-s  Bononienfis  nunc  pii- 
mum  coUegit ,  &c^ 

Ccft-à-dire  :  Les  Ouvrages  iwprimis 
&  nm  imprimés  de  Charles  Sig9- 
nius  enrichis  de  Nâtes  &  de  Ja 
Vie  écrite  par  M.  JUaratori ,  le 
MU  recueiU  par  ks  fiins^  dt  M^ 
Argelatiy  &  dédieÀI^Empereisr. 
273^.  A  Milan  1  pat  k^Societc 
Palatine,  in  -fil.  Tom.  III.  cot 
1 272.  Tom.  IV.  environ  8oo.  pp.. 

LA  aieilleufe  partie  de  ce  troF 
ficme  Volume  eft  remplie  par 
les  Ouvrages  de  Sigonins  qui  cmt 
rapport  à  l'Hiftoire  de  Boulogne  ; 
le  refte  contient  ùs  Notes  fvr  77i#- 
Live ,  &  les  Vies  de  Scifien-z/£m^ 
lien^  &  du  célèbre  Capitaine  Àu:» 


'59^4  humai  dés  Sça^anf^ 
dré  Doria.  M.  ji^geUti  cft  <ïe 
Boulogne.  Ainfi  Tamout  de  la  Pa- 
trie fe  joignant  à  fpn  eftime  pouf 
Sigonins ,  &  le  zélé  de  l'Editeur  ài 
celui  dû  Citoyen,  on  peut  s'affutet 

Su'il  a  redouble  fes  foins  pour  PE- 
ition  de  ce  troifiéme  Tome.  Il  lai 
falloit  des  ^  motifs  auffl  forts  pour 
s'occuper  de  ce  travail  au  milieu 
des  horreurs  de  la  guerre*  A  la  vé- 
rité il  a  trouvé  d'utiles  fccours  dans 
deux  de  fes  compatricxcs^  M.  Ma- 
chiâvelli ^  Avocat,  ProfefTeur  eft 
Droit,  &  de  r  Académie  des  Scien- 
ces de  Boulogne ,  &  te  Révérend 
Père  Râkkins  ,  Lefleur  de  la  Con- 
grégation des  AuoMi*(lin5.  Ils  ont 
©rnc;.de  fçavantes  Notes ,  fun  les 
fix  Livres  de  miftoiic  de  Boulo- 
gne, Taurre  les  cinq  Livres  fur  les 
Evêques  de  cette  Ville.  A  f  occa- 
£on  6e^  faits  anciens  M.  Machia^ 
veUi  z  inféré  dans  fes  NotC5^  une 
grande  partie  de  l'Hiftoire  moder- 
ne de  Bbulogne.  Il  a  même  rempli 
une  lacune  confiderablc  ,  Sigoniks 
fans  <|u'on  eu  CçaicVvt  uo^V^'L^ifotr^ 
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ayant  palTé  fous  filence  tout  ce  qui 
regarde  THiftoirc  en  queftion  ,  de- 
puis 1257.  jufqu'à  12^7.  De  plus  il 
nous  donne  Texplication  ,  (  exege-^ 
fis  )  des  monnoyes  de  Boulogne 
juXqu*à  notre  tems.  Ouvrage  éga- 
lement ililBcile  &  curieux^  Les 
guerres  civiles  qui  jonc  agité  l'Italie 
font  caufe  qu'une  grande  partie 
des  Monuxncns  &  xies  Ecrits  qiu 
fcrviroicnt  à  éciaircir  fon  Hiftoircs 
font  détruits  j  perdus ,  ou  égarés  ^ 
6c  il  n'y  a  que  ceux  qui  (e  font  oc- 
cupés  à  des  recherches  pareilles  à 
celles  de  M.  MachiaveUi  ,  qui 
foient  en  état  de  juger  de  la  dim- 
culté  de  foQ  travail  >  &  des  obliga- 
tions que  lui  a  en  cette  occafion  la 
Republique  des  Lettres. 

tes  fix  Livres  de  THiftoitc  de 
Boulogne  étoicnt  déjà  fous  Preflc  ; 
lorfqu'un  fçavant  qui  par  modeilie 
n'a  point  voulu  être  nommé  fit 
part  à  l'Editeur  d'un  exemplaire 
de  la  première  Edition  de  cet  Ou«^ 
vrage  corrigé  de  la  main  mètnc  âc^ 
S  léonins  ^  &  à  la  fin  duquel  il  avoic  * 


99^  humd  des  Sfwmn 
tranfcrit  pluficurs  Notes  c 
<)u*aT<wcnt  fait  fur  cette  I 
^cs  bommesatifH  diftingués 
fçavoir  que  par  leur  rang , 
<lifc  le  Cardinal  de  S.  Xiftc 
maifon  âcsBHOHCompagno^él 
puis  (ur  le  S.  Siège  fans  le  i 
Cregoire  XIII.  le  Cardinal 
&  le  fçavant  jlmalthte.  * 
ivoit  auifi  ajouté  fes  réponf 
«nés  &  les  autres  n*avoier 
«ncore  paru.  Il  eft  încertaii 
i  la  prière  de  Sigonius  ,  ou 
propre  mouvement.,  que 
tcurs  de  ces  Notes  les  ont  i 
il  n'y  4  rien  dans  TOu  vrage  i 
ni  dans  les  Lettres  de  Sigfi 
i* Editeur  a  lues  avec  foin 
trouvçr  quelque  lumière 
point ,  qui  puiffc  réclairdr. 
Auteur  etoit  fort  docile  à  \ 
^Me  9  &  y  répondoicavec  n 
fSon  ,  quand  il  y  trouvoit 
de  la  jufteiTe  &  de  la  raifi 
moins  de  la  bonne  foi.  Cec 
un  ^rand  exemple.  Lacrit 
Cjiiiidal  Skitx  c&  cLuê.mec 


véfc,  &,  s'il  €ft  permis  de  le  dtrc^  il 
chicane  Sigonim  far  ks  points  Qc 
les  virgules.  Ccîtc  févéritc  venoît 
de  foti  grand  attachement  au  Saint 
Sicge,  mais  cet  attachement  n' et otc 
m  moins  imcere  ni  moins  vif  dans 
notre  fçavant  Italien. 

Les  cinq  Livres  touchant  les 
Evêqucsde  Boulogne  ont  été  com-^ 
pofés  à  la  prière  du  Cardinal  Faha^ 
ti  Archevêque  de  cette  Ville,  &  ik 
lui  font  dédiés.  Stgùmus  fait  voir 
d^ns  fon  Epîtrc  Dcdicatoirc  Tutili^ 
té  d'un  pareil  Ouvrage  \  &C  com* 
bien  une  longue  fuite  d*Evêquef 
eft  propre  à  nionttec  ôcrancienne 
rélcbritc  d*unc  Ville  ^  &  la  pureté 
toujours  conftante  de  fa  foi*  Le  P< 
MMwï  a  continué  cette  Hiftoine 
des  Evcques  de  Boulogne  depuis 
le  Cardinal  Palcm  ^  fous  lequel 
Sigmim  cft  mort ,  iufqu'au  Cardi- 
jaal  Lamherdm  ,  aujourd'hui  Ar- 
.chevcquc  de  cette  Ville,  Ce  fça^ 
SfjOTt  Cardinal  eft  Auteur  d*uiî 
grand  Ouvrage  fur  la  cauoûifatio  a 

i  Saims. 
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f^y%      humât  det  Sf4vam  , 

On  trouve  en  fui  te  ics  Vies  ûtïi- 
^ées  des  Bienheureux  Morkhlm  èc 
Féirifius ,  écrites  comme  l'Ouvrage 
précédent  à  la  prière  À\i  Cardinal 
fahâti,  Ijs  étoicnt  Fun  &  TauFre 
-^dc  Boulogne,  On  y  a  joint  une  an- 
tre Vie  plus  étendue  du  Bienheu- 
reux FariftHs  Camaldule ,  par  jia* 
'gH^inms  de  Florence  ^  avec  deii 
Notes  du  fameux  Pcrc  PaftbrQcbA 
Jcfuite. 

1    Les  Notes  de  Sigcnlm  for  Tîff*] 
Uve  font  un  de  fes  lîieîllctits  Oa- 
vjrtges  ;  &  elles  ont  été  d*uri  granill 
fecours  à  ceux  qui  depuis  ont  corn- j 
iTientè  cer  Hiftorien*    Ces  Notes 
furent  Foccafion  dct|iielc}aes  EctilS 
.trcs- vifs  A^GUrsmm  de  de  £cs  par-4 
tifans ,  contre  Sigomni^    OlMnanài^ 
qui  avoir  écrit  fur  Tae-Livc  a  va  ne 
notre  Auteur  Taccufc  de  Tavoir  pH* 
lé  en  lui  difant  des  injures*  En  rc 
vanche  il  le  traite  avec  le  dcrnicf 
inéî>ris-  H  lui  dit  ,  par  exemple, 
qu'il  cft  un  homme  d*une  grandti 
ieâure,  mais  de  très» petit  juge-- 
ment  U  m'accule ,  aj©ûtc-t  il,  dâ 
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lu  Prifif 


u  rnfMff  ^  je  1  ai 
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Vé  là 


CHOitm    nafctremn 


n  avoir  pas 

Tout  cft  de  ce  ftile  ,  &  voilà  com- 
me en  ce  tems  les  Sçâvans  fc  trai-.  | 
toient  les  uns  les  autres.  On  eft 
moins  groffier  aujourd'hui  ;  mais 
au  fonds  on  o*e(l  guétes  plus  mO'* 
ckre. 

La  Vie  de  Sdpi&nty€miIUn  cft 
le  premier  Ouvrage  de  Sigûmus.  H 
n'étoit  agç  que  d^cnviron  ij  ans 
c^and  il  le  compola  \  &  on  voit 
bien  qu*il  avoit  dés  lors  une  grande 
connoiffanccdcrHiiloirc  j  &  delà 
manière  donc  elle  doit  être  écrite. 
Rien  n'y  fcnt  le  jeune  homme  ,  ni 
dans  le  ftile  ^  ni  dans  le  fonds  dei 
diofes. 

L'Editeur  regarde  U  Vie  à*An^ 
dréDma  Prince  de  Melphe  ^  com- 
me le  plus  bel  Ouvrage  de  ce  genre 
qu'ait  écrit  notre  Auteurp  £lle  eft 
en  effet  très  *  élégante  ,  très  *  judi- 
xieufc  ,  &  digne  de  Tantiquitc.  M, 
Argetâti  y  a  joint  des  Remarques 
très-cuiicufes.  Feu  M,  MmimGâï* 
llç  des  Arcbives  de  U  Republique 


dcGçnnes  ,  &  M.  S^tjgiGitdc  de 
Bibliothèque  Ambroiiienne  luionc 
camfuumqué:  plutlcurs  Dkccs  qui 
lui  oqjr  beaucoup,  fcïtvl  pom  la. 
compiitioji  cic  ces  Notes.  ; 

Le  quatïiénnc  Tome  dci  Oei|'> 
vres  de  &igûmm\  contient,  fts  iépt 
Livres  de  Ta  Rc publique  des  Hé?' 
bfcax  ,  fon  Cjomiïîentair*&  fui  l'Hh 
ftoired€^w/fi£^f^5éî^^ ,  Ôcq^âtoi- 
7X  Livxcs  de  rHiftoirc  Ecdtfiafti- 
quc.  M»  Métffei  qui  a  fait  des  Notci 
CLès.i-fçavaoccs  fut  le  Tcaitc  de 
Republiqac  des  Ht^brcuK  picte. 
qjjexct  Ou^viagc  cil  enxnéntcti 
1%,  premier  ^  &  à  tout  prendre 
meilkur.  qui  aie  ctc  compolJt  fu. 
cette  matière.  Cependant  od  peu 
tmtà^  cet^x  qui  root  (uivi  bn^au 
<:oitp:dcclïofcs  pour  rÉchircir 

{>ûurlc  ixodre  plus  con^plct*  O 
û  fruit  deiaj  découverte  d'un  gra: 
nombre  dû  Monujnens  inconnus  I 
Sigonim  ,   cntïc  autres  de  dive: 
Ouvrages  de  Rabins  ,   meprifable: 
a  la  véiitè  à  beaucoup  d'égards 
mai»  txès*uttic«^  poui  quiks 
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lire  avec  difcCTncmenc  ,  en  ce  qui^ 
concerne  TWiftoire  &  les  ufages  de 
leur  Nation.  Jean  iV/ctf/oj  a  voit  dé- 
jà écrit  ftir  rOuvrage  ^le  SigmmsA 
ëc  mêrae  avec  (uccèi\   mm  ceci 
£cnvaia    engagé    dans    l'Héréfic 
avott  fcmé  les  erccufs  de  fa  Se dc^ 
dans  fon  Commentaire  ,  Se  les  Ca*  ' 
tholiques   en    d^firoicnt   un  qiiil 
pût  ccre  lu  fans  péril.  Pour  rendre^ 
le  fien  plus  digne  &  du  publk  SC^ 
<lc  l*Ouvrage  de  Sigomm^  M.  M^f- 
fii  3  fait  toutes  les  recherches  qu*il^ 
iuroit  faites  pour  00  Traite  cxprèff' 
fur  h  même  matière.  11  a  relu  ^  il  si 
étudié  de  nou%*eau  TEctiture  Sainte  * 
dans  les  Textes  originaux,  Ce  kl 
Ecrits  des  Saints  Pcres  qui  piffent  < 
pour  l'avoir  le  cnieux  expliquée,  1^4 
n'a  poJm  négligé  lesCommcnrairer^ 
modelées ,  &  il  rcconnoîten  par-J^ 
ctculief  avoir  beaucoup  profité  de  ' 
celui  du  R,  P.  CalmeL  PhUrn  &  fur 
tout  J&fefh  lui  ont  été  d*un  grand ^ 
fccoufs.  On  a  jugé  affez  diverfc-»' 
ment  de  cet  Hiflorien,   Les  uns  lur  ' 
ftjiU  trop  favorables ,  les  autres 


I09Î     Journal  deî  Sçavâns , 
lui  rendent  peut-être  pas  atlez  de 
jufticc.  M.  Maffei  s'cft  attaché  à  te*  , 
nif  un  JM^le  nijliçu  entre  des  fcncU 
inetis.  trop  oppofés.  En  lui  donnant 
les  plus  grandes  louanges  ^  il  avoiio 
que  d'une  part  T^mour  de  la  patrie, 
&  de  Tautre  Tenvie  de  plaire  aux 
Payens   pour  lefquels   il  «écrivoic 
principalement^  l'ont  fou  vent  éga*  ^ 
ré.  il.en  apporte  enfuite  trois  prin- 
cipaux 'exemples  fur  lefquels  il  l'a 
combattu  dans  fes  Notes  ,  parce 
que  fur  ces  trois  points  il  contredit 
snanifeftement  l'Ecriturç  Sainte. 

Les  principaux  chefs  aufquelsfe 
rapportent  les  nouvelles  remarques 
de  M.  AUffei  font  de  juftiâer  û 
Verfion  Vulgate  ,  de  réfuter  \e% 
Juifs  &  les  Hérétiques  modernes  , 
&  de  corriger  les  fautes  échappées 
à  Sigpnins.  Il  en  cite  encore  quel- 
ques exemples.  Mais  c'eft  (i  peu 
pour  diminuer  la  réputation  de  çç 
içavant  Auteur  qu'il  a  relevé  quel- 
ques-unes de  ks  méprifes  ,  qu'il  ne 
doute  point  qu'il  ne  lui  en  ibit 
fcbappç  plufieurs  à  lai-mèmç  j  ft: 
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Jturi  tyj^,  loàf 

^u*il  rtrôtcfte  de  Vûï  du  monde  le 

ia^  uncerc  qu'il  fera  très- obligé  à 
ceux  qui  les  relèveront  à  leur  toun 
hL  Aiiiffci  a  voit  été  engagé  an  trl- 
Vail  dont  il  nous  fait  part  aujour- 
d'hui par  feu  M.  le  Comte  Archin- 
io^  de  Milan,  &  il  en  faic  un  trcsbeï 
éloge. 

M-  jIrgeUti  â  joint  aux  Notes  de 
Sigonm  fur  Sulpice-Sivire  ,  celles 
de  quelques  autres  Auteurs  entre 
autres  de  f^orflius.  Celles  de  Sigù^ 
nitis  font  indiquéet  par  des  LettfeSj 
&  U%  autres  par  des  chiffres. 

Les  14  Livres  de  PHiftoire  Eccle- 
lîaftique  paroiflent  ici  pour  la  pre- 
mière fois.  Ils  ont  été  imprimés  fu^ 
tin  Manufcrit  de  k  Bibliothèque 
en  Vatican  ^  âc  vont  jufqu'à  F  Ai 
jïi.  de  J.  C,  Sigmm  eri  pitic 
dans  fon  Epîtrc  Dcdicatoire  de  lar 
République  des  Hébreux  atf  Pape 
€rcg&iri  XIIL  M.  BUncm  dans  une 
Préface  qu'il  a  mrfc  à  h  tête  de  cet- 
te Hiftoire  rend  compte  de  tout  te 
qu'on  a  fait  pour  en  décoovrirle 
Manufcrit  ^  &  de  la  miment:  d^iTCt 
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en  y  cft  enfin  parvenu.  Il  ne  CToîf 
pas ,  comme  quelques  autres  TonC 
ftit^  qu'il  y  eut  i^  Livres  de  cet 
Ouvrage.  Il  loiie  bcaucoupSijje- 
niasd^  fon  impartialiré  »  &  d'avoir 
ccrirt  j  non  en  con  tfo ver  fiftc  ^  niai* 
en  véritable  Hiftorien  ,  qui  fe  con- 
tente de  rappofter  les  faits  ,  lait 
fane  aux  Leâcurs  la  liberté  d'eu 
juger  j  &  d'en  tirer  les  confequen- 
ces,  C'cft  ainfî  j  dit-U,  qu'ont  écm 
les  bons  Auteurs  de  THiftoire  Ro- 
Hiainc.  Us  n'ont  poiot  examine 
lefquelsavoient  tort  onmlbn  des 
Romains  ou  des  Carthaginots.  !lf 
ont  raconté  les  taks  de  pat  c&  d'an* 
tie  ,  cTâigninc  {m$  doute  qa'ea 
voulant  faire  jugcT  les  Lc«^eurf 
d'une  cerrainc  manière  ,  ils  n*cil 
^uffent  jagés  eux-mêmes  peu  favo^ 
ifableinçnt.  Cette  Hinoire  Ecckl^^J 
Jtique  etl  peu  étendue.  Il  ert  eil  ^BB 
même  de  la  piûpirc  des  autres  Hi- 
ftoircs  de  SigâmiiS  ^  &  il  paroîtque 
fon  goût  le  portoit  natureJUemco^ 
àabr 
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tiisroiRE  ancienné\ 

des  Egyptiens  ^   des  Carthagimis  ^ 
dii  Ajjyriem  ^  des  B^kyl^mtms^  dei  i 
Médes  &  des  Perfes  ,  des  Macé- 1 
domem  ,  des  QncSé  F^  M.  Rol- 
ïin  ,  ancien  ÈsBear  de  l^Umverfi- 
ié  de  Paris  ^  Profifeur  d^Eh^uen^ 
ùtau  C(fllc£e  R&yal  ^  &  j^jpcié^\ 
l'Académie  Rùyale  des  Infirifmm  1 
&  Beilis-Lettris,  Tome  netiviéme^] 
A  Paris ,  chez  la  Veuve  Etienne^ 
libraire  ,  me  $*  Jacqiits ,  vh-à^ 
vis  h  me  àxk  Piâtre  ^  à  k  Vertu* 
I735.  Mil,  pp.  ^i^^ 

CE  neuvième  Volume  de  VltU 
ftoire  Aociemic  en  contient 
^eux  Livres  ,  le  1^^  mi  TAoceur^ 
concinise  celle  des  Succcffcurs  é*A- 
lexafKltc  ,  &  le  xi&*.  H  pattafge  fort 
ï^*  Livre  en  trois  anicles.  lidécaiU 
le  d:3eis  le  pïeiïirer  l'Hiftorre  de 
Peifée  3  dernier  Roî  de  Ma cédoiTiCy 
dont  le  règne ,  après  onxç  ans  de 
durée  3  finit  Tan  1^7*  avant  Jv  C- 
ht  fecônd  article  qtii  tenftrtTE^ ^oUb 
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~Ï0oT    hurnd  dis  Sfmfémî  J 
peu  plas  de  îo  ^ns  ,  s'ctcnd  dcpuîl 
la  défatce  de  Pcrfée  jufqu*à  la  prifc 
&  la  ruine  de  Corinthe  par  Mum- 
mius,   c'eft  à-diTc  jufqu'au  tcms  ^ 
où  la  Grèce  fut  redtiite  en  Province 
Romaine*  Le  rroifiéftîc  atttclc  roulei 
fur  rHiftoirc  de  Syrie  &  fur  cellcl 
d'Egypte  ,  qui  poiiir  h  plus  grande 
partie ,  oot  enfcmble  beaucoup  de 
liaifon.  Celle  de  Syrie  lemptit  à 
peu-près  uo  Ccclc  3  depuis  Antio- 
chus-Eupator  fils  dXptphane  ^  jutj 
qu'à  Antiochus  l'Afiatique^  fboi 
qui  ce  Royaume  devint  une  Pro- 
vince de  TEmpiie  Romain  ,  c*efti 
à-dire  depuis  Tan  i^.  jurqu'àl'ae 
*5.  avant  J.  C  Ce! le  d'Egypte  i^. 
te  auftî  cent  ans ,  depuis  la  lo*  an  J 
née  de  Ptolomc-e  -  Phi  tome  tor  ju/-,^ 
qu*a  la   dépotition  de  Ptolomée^ 
Aulctc  j  c'eft  à-dire  depuis  Tan  153 
jufqti'à  Tan  y^.  avant  J*  C,  Cômi 
de    tous   les  évcncmens  raconté 
dans  ce  Volume,  les  plus  conHde 
râbles  par  rapport  à  rHiftoirc  Grc- 
que  ^  font  certainement  la  conque*^ 
te  de  la  Macédoioc  &  la  ruine  u 
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luin  î73^.  Î007 

îc  èz  Cotinrhe  :  nous  nousarrê' 

tcrcms  par  préférence  fur  ces  deux 

morceaux  ,  qui  nous  ont  parucgaU 

fcmcnt  ititcreffans  &inftruâ:ifs- 

Livre  XIX.  Pcrftc  ne  fut  pi^ 

lutôr  monte  fur  le  Trône  de  Mi- 

tdoine  ,  que  conformément  aux 

TÛës  de  Philippe  fon  pcre  *  il  ft 

prépara  fou  rdc  ment   à   la  guerre 

contre  les  Romains.  Il  envoya  dds 

mbalTadeurs  à  Carrhage  ,    cjur 

l'eurent  audience  du  Sénat  que  fa 

ic  dans  le  Temple  d'Efcoiape* 

ous  prétexte  de  confultcr  TOracle 

le  Delphes ,  il  parcourut  pluiîcurfr 

illesdt  la  Grèce  ,    pour  s'y  faire 

^es allies V  &  apcs  fon  retour,  il 

it  grand  foin  d  envoïer  des  Dêpt^ 

z  dam  toutes  ces  Villes.  Une  dé 

s  principales  attentions  fut  d^e  fé 

concilier  av-cc  les  Acheeos,  en 

ur  renvoyant  leurs  cfclavcs  ,  qui 

étoicnt    feu V es  en  Macédoine  ^ 

lomme  dans  un  afylc*  Toutes  ccS 

léfTurches  et  Perfér  le  rendoierrf 

fort  fufpcA  aux  Romainrj  qui  pouï 

ir  plus  patticulicremcu^  A^ 


ioo8  Jmmd  des  Sfdvànf  ; 
la  vérité  du  fait  ^  lui  députèrent  des 
Aoibaffadeurs.  M^i$  ceui-ci  ti'ayâot 
pûobtenir  audience  du  Jiûi,  qui 
tantôt  étoic  abfcnt  ^  difoit-ofi  ,  & 
tantôt  incompiodc  ,  ils  t€;fout- 
nerent  à  Rotnc  ^  très  *  pei fuadcs 
jûu'cn  MicHôine  ^  tout  Je  diipo^ 
foit  à  U  guerre  ,  ^  qu'bfâiUliMç^ 
ment  ou  la  v^iipit  s'alliwç^  W 
premier  jour. 

Perfée  recherct^oit  en  particulier 
l'auiitiiJ  des  Rliodiens  ^  Se  faifotf 
fç^  efforts  pour  les  détacbor  du  pa^ 
|i  4^  Rome.  Qlle  ci  ii^l%îiprpipJ 
point ,  Si.  cHç  eo  fi^  d'auram  ply^| 
Coovajncue  qpc  le  Rpi  de  Pcrgam^l 
Euméne  vi^^  lui*q^çme  Ten  al^irerJ 
P<âi  Amb^iTadcurs^  ainvés  prcf^uçl 
tn  même   tcmi  dç  M^céçloinç  ^\ 
|iQi|vejrent  le  SJ^tiac  ibrt  pi^évcpn 
fontrc  kur  Mairie  ^  ^  ^  &x^( 

Îiu'aigrit  eiïcoi:c  les  e£prif|  ^   py 
car  s  difcQurs  ppu  tneuiréf.   Çei|S4 
des  Députez  4e  Rodes ,  (ur-touc;) 
qui  ne  doqîoicot  pa>  qu'EuaKOcj 
^c  les  eût  mêlés  dans  Tes  apc^^adQPA 
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Romàîm  ,^  &  ne  produifiiTcnt  d\u- 
•te  effci^  que  de  mcétrc  ccuk  -<i  c( 
«léfiance  pir  rapport  à  Rhodc  ^  St  j 
d'augmencer     leur    confidcratio&j 
pour  k  Roi  de  Pergamc.  Ce  Prin^  [ 
ce  j  que  Pc  r fée  reg.it doit  commcrj 
fbtirnn^mi  ,  &  donr  ilrcnta  d^ 
éÉfaire  pat  h  voye  de  l'âH^affînâr; 
puis  par  celk  du  poifon  ,   échappa] 
heureufement  à  l'un  6c  à  Taurrei 
i^uoîqtic  blcffé  dtngercufemenc  < 
"   ifé  pour  mort  par  fcs  alTaflin^, 

Le  Sénat  itiftruît   de  ces  noiri^] 
cdnifl^ts  j  ne  biiaoçarptusà  dctli 
#ci  k  guerfc  à  un  Rot  alTez  lâche] 
pout  les  rocttre  en  œuvre  j  prenant 
toutefois  ks  mtfufcs  ks  plus  juftefi J 
pour  ne  pas  cchoiief  dans  une  en 
fr&prifede  eeirc  iaip©rrance.  L'Hi 
Aérien  nom  cxpoic  tct  les  fentid 
mens  éc  ksdifpoftcions  des  Rois  J 
des  ViUes  ,  par  i appoit  à  la  guer r 
de  Macédoinc,&  elles  paroifToienC 
pioefqiic  coufcs ,  des  plus  f^^orabk 
^àix  Romains.   De  ce  nombre  6 
Amrariae,  Roi  deCappaed 
Èàmém  ^  AAtioct\i.is  ïLo\ 


Solo     humai  des  Sfévétnî] 
Syrie  3    Proloméc  Roi  d'Egvptc  ^ 
l'Africain  M jfiniffa  »  Cotys  Roi  àt 
Thrace  ,    &  U  pi û part  des  peuples 
libres  de  Ij  Grèce  ,  parmi  Icfquel 
fur-tour  ,  fc  (ignalçttnt  ks  Rhtj 
dicns  &:  les  AchLcns. 

Les  Romains  éluTent  pour  Con*  ! 
fuis  P,  Licinius-CralTas  &  CCaf-  \ 
ilus  Longinus  :  &  la  Macédoiii^H 
échut  parle  fort  a  Lictnius,  ApraPH 
divcrfcs  anibaiïadcs  de  part  &  d'au* 
très,  Rome  dcclara  la  guerre 
forme  à  Perfée,  sM  ne  donfioir  m 
prompte  fatisfailion  fur  rous  les 
griefs  qu'on  lui  avoir  déjà  notifi^H 
pluficurs  fois  \  &  elle  envoya  à9^ 
AmbalTadeurs  de  tous  cotez ,  pouï 
fortifier  ceux  de  fes  alliés  dont  e  ' 
ne  fc  déFîoit  nullement  ^  pour  d< 
terminer  ceux  qui  croient  enco 
Incertains ,  &  pour  intimider  ce 
iju*elle  jugeoic  mal  intentionn 
Tandis  que  ces  A  m  ba  (fadeurs 
toiemi  Lariffe  etiThefTâhc,  Pcf 
y  Cil  envoya  qui  eitrcnr  ordre 
9*adre(rerà  MarciusTun  des  Dép»^ 
Uz  ilc  IVome  ,  dotit  le  ^ic  «voit 
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«te  lie  avec  le  Roi  Philippe  par  les 
droits  de  ramitic  &  de  rhofpuali- 
té  »  &  ils  df  mandèrent  à  ce  Ro? 
main  de  la  parc  dy  Roi  une  eni rç- 
vue  avec  ce  Prince* 

Elle  lui  fut  accordée  ,  &  le  refiaî- 
tatde  la  conférence  tut  que  Perfér 
cnvoycroit  à  Rome  une  nouvelle 
Ambaflack   pour  éviter  s'il  èrok  j 
polTible,  d'en  veniï  à  une  ïuptut^ 
ouverte.  Mais  ce  ne  fut  q.u*un  piegC 
tendu  par  te  rufé  négotiâteur  à  k  ' 
crédulité  du  Roi  poui  donner  dtij 
tems  aux  Romains  ^  qui  n'avoient 
encore  ni  troupes ,  ni  Cénéral  ea  ' 
Itat  d'agir  ^  au  iîeu  que  tout  étante  j 
iprêr  chez  le  Macédonien  |  ilauroicl 
Au  faiiîr  un  moment  fi  favorable  ^1 
te  fe  mettre  d'abord  en  campagne*  j 
Son  Ambadadeà  Romt  fut  inmic-j 
tueufe  y   le  Conful  Licinius  eut  or-î  | 
êtc  de  partir  inccfTammcnt  avccJ 
fon  armée  ^   &  le  Pré  rcur  Lucrèce- 
fe  mit  en  mec  avec  une  flotte  de  4|J 
Galères, 

Le  Confut  Licinius  s'étant  cm»' 
lkarq;UGà  Bfundufe  avec  toutes^ 


¥ 


sott  hwmd  des  Sçav^^^ 
troupes^  palTa  la  mer,  &  pii^ 
à  Nymphéc  Ville  âtà  Apeli 
tes*  Pcrfce  ,  de  fon  coté  ,  tiiK  l 
le  ,  ancierme  Capitale  ëc  Mati 
ne  ,  un  grand  Confcil ,  cm  W 
fttrcm  parÊagcs,  Celui  de  dcffl 
vigoureufcmentfcsErats  pré 
fur  celui  de  faire  une  paix  honi 
&  Pcrféc  affembk  fou  af niée 
înontoit  à  5^  mille  homn» 
f  ied  ,  &:  à  4  niîlk  chevâuiE  ^  i 
depuis  celle  d'Akxandce  te  GJ 
ctoit  la  plus  nembrêiife  ^u'd 
vue  en  Macédoine.  Cette  du  « 
fui ,  aprèj  avoir  furni€mi^d*| 
Mes  difficukez  ,  d^ns  des  chi 
^  des  défikz  prefque  impu 
bleSj  où  l'ennemi  en  lesgar^ 
au  roi  t  pu  faire  périr  route  fl 
Romaine  ^  s'avança  à  trots 
près  de  la  Contrée  qu'on  n4 
Trip&ljs  ^  &  campa  ftir  Us  \ 
du  fleuve  Pénée»  faTincedi 
tviflt  fe  pofter  à  Sf eut ie.  Ville  1 
2u  pied  du  Mont  Oëta.  Aprê^ 
<)ue  fcaconrre  de  Cairalerie  ,  i 
graaage  fut  égal  de  paît  i 


Jmn  173^.  îoff 

Htikc  qui  vouloit  engager  les  Ro- 
[iitxms  à  quelque  ââion  plus  décifî^ 
rc,  viat  camper  plus  près  d'eux, 
un  peu  plus  de  dcuK  lieues  de 
|âiftaoc€  ;  &  le  Conlul  D€  fut  avcr^ 
ttit  de  ce  mouvcnieDt^  que  quami 
"  vit  à  joopas  des  Tetratichcratîis 
Tcnnemi  qui  venoit  l*y  acraquer. 

Ce  ne  fut  qu'un  combat  de  Ca>^ 
Valérie  ,  alTci  cgal  pour  le  nombre 
des  troupes  ,  mab  où  Pet  fée  ^  à 

|l*aide  fur-tout  des  Thraccs ,  rem-» 
porta  im    avantage   cooUdenbl^ 


ir  les  Romains  ^  qui  y  pcrdireue 


lU  moins  %ooo  bofnmes  de  le ar  In** 
ateric  légère  ,  deux  ccm  Cava- 
liers rués ,  èc  autant  de  prifoonicrSy 
iyuidis  que  le  Roi  n>  perdu  que 
|ao  Cavaliers  &  4^  FaEitaflins.  U 
fyj^t  mA  profiter  de  cette  vi<ftpîrc  s 
c^r  apnt  remis  au  kiidemaio  à  ve* 
attaquer  de  nouveau  les  Ro^ 
[m^iBS  ^  il  ttouva  leur  canip  abai34 
nné  j  &  ies  vit  retranchés  de 
^»irre  coté  du  flcmve  ,  qu'ils 
[Woleu^  traverfé  pendant  la  ouit^  à 


i 

i 

i 


loi4  J^^y^^l  des  SféeûMWf , 
lt;irtant  que  ce  premier  fucccs  de  1 
armes  pourroit  rendre  les  Romains 
plus  traitablts  à  fon  égard  ,  teur  en- 
voya faire  des  propoiitions  de  pait 
aux  ntèmes  conditions  qir'ils  l*a- 
Ttsîenr  accordée  à  Philippe  fon  pe- 
fc*  Mais  le  Conful  fut  inflexible,  8C 
f  épondit  avec  toute  la  fermeté  Ro* 
mainc  j  qu'il  n*y  avoir  point  de 
paix  pour  Pcrfce,  s'il  ne  lailToit  aux 
Romarnsle  pouvoir  de  difpofcr  ai 
fa  perfonne  èc  de  fon  Royaume 
comme  il  leur  plairoir.  Quelques 
légers  avantages  de  prt  &  d'autre 
ayant  termfinc  la  campagne  ^  lesr 
deux  armées  entrèrent  co  quartier 

tii'hîvcr. 

Elles  n'exécutèrent  rien  de  fort 

I  mémorable  Tannée  fuivaote  ^  fout 

lie  CofifuUt  d*Hoftiljus   qoi  a  voit 

cédé  a  Licitîtus  pour  continuer 

i  guerre  ctr  Macédoine.  Sculcmcnr 

PAppius  -  Claudîus  envoyé  pr  Ib* 
DU  veau  Conful  en  Tllyrie  y  s'ctanf 
acpproché  fans  beaucoup  de  précau- 
tion ,  d'une  Ville  qtiiapparrcnoit 
à  Perler  ^  &  %u*oq  avoit  promis  de 


I 


^ 
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Itii  livrer ,  fut  mis  en  déroute  pair 
une  fortic  imprévue  de  lagarnifon:; 
&  à  pcini?  put-il  fauvcï  trois  mille 
hommes  d*ûri2e  mille  qu'il  com- 
mandoit.  Cette  perte  affligea  d'au- 
tant plus  le  Sénat  ,  qu'elle  a  voit 
été  câufée  par  Ti m  prudence  ,  &; 
fur- tout  par  Ta  varice  du  Comman* 
datif,  vice  pont  lors  affez  commun 
parmi  les  Généraux  iC  les  Magt- 
ftrats,  à:  auquel  cette  fagc  Com- 
pagnie crut  devoir  remédier  pa>f 
une  Ordonnance  ,  qui  mettoit  les 
^lliex  à  couvert  de  cette  efpccc  de 
brigandage* 

L*année  d'après,Q^  Manîus-PIrî^ 
lippus  ^  l'un  des  deux  Confuls  qm 
vcnoicnt  d'être  élus  ^  fut  charge  de 
la  guerre  de  Macédoine^  Uy  péné- 
tra ,  après  avok  cfTuyéles  plus  ru-; 
des  fatigues  >  pat  des  chemins  cf-; 
carpes  ,  où  Toii  ne  pouvoit  cou* 
du  ire  les  chevaux  chargés ,  &  fur- 
tout  les  Elcphans  qu'avec  des  pei- 
nes infinies ,  &  ou  l'ennemi  ^  avec 
mtc  poigFiéc  de  ^ens  auroit  pu  dé- 
faire   entièrement  toucc    L'acccice 


•I 


ïoïtf  loHrnd  de$  Sfâ 
Homaine,  Perfce  prenant  rallâmîâ 
affcz  nial-à' propos  ,  &  laifTant  li- 
bre rentrée  de  fon  Royaume  ait 
Conful  j  fit  tranfportcr  fur  fa  flot- 
té les  ftatuës  d'or  qui  étoicDt  dans 
h  Ville  de  Dion  ^  otdonna  qu'on 
fettât  dans  la  m^r  les  trcfors  qu'il 
a  voit  à  Pelle  ^  &  qu'on  brûlât  à 
Thçflilonique  coûtes  fes  GaUrcsî 
après  quoi  il  fe  retira  dans  là  Vilk 
de  Pydne.  Il  reprît  courage  cepcr^ 
dant  quelque  teniS  après  ,  &  tcvq- 
qua  les  ordres  qu*tl  avotr  donnés^ 
ic  dont  la  plus  grande  partie  n'è* 
toit  point  encore  exécutée*  Mais  il 
fit  mourir  iéçtmmcm  tons  ceux 
qu'il  avoit  fendu  les  témoirnî  de  â 
frayc&r  en  les  cliargtam  de  pareil* 
les  com millions.  Les  Rhodîcos 
d*uîi  a  titre  côté  ^  tndifpofcrent  fort 
le  Scnat  contre  eux  par  Fin  foie  nte 
An^b  jTatle  qtiM'S  lui  envoyèrent  ^ 
pour  ofirir  Itî^r  médiation  entre  les 
Romains  ë^  les  Macédoniens,  avec 
itienace  dfe  fc  déclarer  contre  ceux 
qui  refuHroietlt  de  les  acceptci 
fouf  iQcdkutKS. 


7«î»  T73^,  totf 

f^annêc  i^S,  avant  J.  C  fut  cet 
lie  du  Conrulat  de  Paul  -  Emile  ,  i 
^ui  l*on  détefa  le  eommandcment 
^e  Tarméc  Romaine  en  Macédoine* 
lls*y  rendit  au  plutôt  ^  accompa- 
gné de  fes  deux  fils  &C  du  Pféteur 
Oïftavc  j  dcftiné  à  commander  k 
flotte*  Son  armée  tant  déterre  <Jue 
de  met  étoit  de  plus  de  5^  mille 
hommes.  Pcrfcc  ^  de  fon  côté  fol- 
licîta  des  fecours  auprès  de  Gcntius 
Roidlllyrky  auprès  des  Rhodiens^ 
d'Euménc  &  d'Antiochus  ;  chez; 
ks  Gaulois  établis  au  •  delà  du  Da- 
nube. Mais  fon  avarice  fut  caufe 

'     que  prcfque  tous  ces  fecours  lui 

Bmanquerenr. 

La  vidoire  remportée  cû  Illyrîcr 
par  le  Préteur  Anicius,  qui  défic 
te  prit  le  Roi  Centius  avec  toute 
fa  famille  ,  ouvrit  la  campagne. 
Paul  Emile  trouva  Pcrfée  campé  Sc 
fortement  fetfancbé  en  Theffalie 
près  de  la  mer,  au  pied  du  monc 
Olympe  ,  dans  des  lieux  qui  par* 
loifToient  inacceJlîbks  ,  ayant  de- 
vant lui  le  âeuvc  Enipce  ^  doat  U.% 


4 
4 
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ri  ô  1  ^     Jûurnd  des  Sçdiiâni 
[bords  ccoierit  fort  élevés.  Le  Cort- 
Ifiil  defefpcrant  de  pouvoir  le  forcct 
wlans  de  pareils  retranchemcns/aos 
BTcpofer  rarmée  Romaine  à  U  boii^ 
rie  ,  chcrchoit  des  voycs  momi 
dangcfcufes  pour  pénérrcr  dans  le 
:âmp  ennemi  î    U  il  apprit  enfin 
îc  deux  Mârchmds  qu'il  y  avoit 
fllïi  chemin  ,   qui  au  travers  de  h 
J*crrhébiç,  condtiifoît  fans  grande 
[(difficulté  à  Pythion  ,  Ville  iituée 
[au  plus  haut  de  TOIympc  ;  maii 
que  ce  chemin  etoit  bien  gardé  pat 
un  détachement  de  5000  hommes* 
^  PâuNEmile  conçtit  donc  le  dcfTeiri 
*flc  s'emparer  de  ce  pofte  ,  en  le  fai- 
fant attaquer  de  nitîr  Se  à  Timprovi* 
ftc  par  de  bonnes  troupes  v  ^  il  y 
feulât  3u  bout  de  trois  jours  avanC 
amufe  l'ennemi  par  de  faiifïes  atta- 
ques*     Le    Roi    effrayé    d'un    Cl 
gTAud  fuccès  ,  décampa  fur  l'heure 
&  fe  retira  par  (t%  derrières  ^  pres- 
que fans  cfpcrarïce  ,  fous  les  muri 
çc  Pydne,  où  il  établit  foncamp, 
iTe  préparant  à  donner  bataille  ^  K 
iï'ôabliant  licn  cour  çrofïteï  <fc 


r^ivantage  des  lieux.  Paul  Emile 
marcha  contre  rennemi  ,  en  cô* 
royant  toujours  la  mer  ^  6c  malgré 
Fardcur  de  fcs  troupes  6c  lcurim« 
p^LUcncc  pour  le  combat  ^  il  jugea 
plus  à  propos  de  travâilkt  à  formel 
un  camp* 

Quoique  Ton  fût  de  part  & 
d* autre  dans  la  fcfolution  de  com- 
battre ^  la  bataille  cependant  fc 
trpuva  plutôt  engagée  par  une  for- 
te de  hazard  ^  que  par  Tordre  des 
Généraux  :  6c  ce  fut  à  Toccaiioti 
d'un  fourrage.  L^Hiftorien  qui  s'et 
force  de  nçus  donner  ici  de  cette 
bataille  la  plus  juAe  idée  qu'il  lui 
cft  polliblc  ,  regrette  fort  la  perte 
4es  deux  endroits  où  Polybe  Sc 
après  lui  Tite-Live  décrivoieut  cct^ 
te  grande  aâion  ^  6c  tl  y  fupplée  <le 
fon  mieux  k  Taide  de  Plutarque.  Ce 
fut  àrartaqucde  la  Phalange  Ma^ 
cédonienne  que  les  Romains  trou« 
verent  le  plus  de  lefiAance  ^  6c 
Paul -Emile  déchira  fcs  vctemcns  ^ 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur  ,  cm 
jrpyant  cjuc  fes  tioupcs  découragées 


tî*jbord  par  quelques  dèfavantagcf^' 
craignoicDÊ  d'affrontor  de  nouveaa 
ce  corps  ptefque  împénétrabjç- 
Mais  rhâbile  Générai  y  ayant  dé- 
couvert quelques  endroits  pJus  foi- 
blcs  j  le  fir  attaquer  paria  Se  ça 
vint  à  bout.  Le  câTnage  fut  cffroyâ» 
tic  ;  &  dans  ce  combat  qui  nedu^ 
iaqu*unc  heure  ^  il  périt  du  coté 
^es  Macédoniens  plus  de  £  j  mille 
lioinmes  ,  pendant  que  les  Ra- 
mains  n'en  perdirent  que  cent  ^  &  ' 
firent  onze  à  iiooo.  prifonnicrs. 

Le  Roi  des  le  commencement 
Je  Tadiûn  s'étoit   fauve  à  tome 
bride  dans  la  Ville  de  Pydac  ,  fous  i 
prétexte  d*aller  faite  uo  facf l&re  l  \ 
Hcrcttlt.  De  Pydne ,  il  gagna  Pdle  < 
fa  Capitale  ^  &^  ne  s'y  croyant  pas  i 
en  fureté,  il  en  partit  pour  fe cen- 
dre à  Anip^bipolis  ^  d'où  il  paflk 
àsins  rifle  de  Samot^race  »  &  fere* 
fugia  dajns  le  Tcraple  deCaftor&&^ 
4Je  PoUux*  Toutes  les  Villes  de  Ma- 
cédoine ouvrirent  leurs  portes  au  i 
vainqueur ,  &  firent  leur  fournit^  \ 
fion.  Pedee  n'ayant  pu  k  faurejc 
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ivec  fes  trcfors  fur  un  vajflVaa 
Marchand  ^  dont  le  maînc  lui 
tnmqua  de  parole  &  lui  enleva 
une  partie  de  £cs  richelTcs^  fc  vie 
dins  h  nôceiHté  de  fc  rendre  i 
ceux  qui  rattaquoient  dans  fou 
afylc  j  &  qui  le  condu  lurent  lui  & 
route  fa  tamilk  au  ConfuL  Ainfi» 
finit  la  guerre  de  Macédoine  ,  &  Iç 
jLonimaodcment  en  cette  Province 
fut  proroge  à  Paul-Emib  pour  Tau- 
jicc  fui  van  ce. 

Après  tout  ce  détail  ^  TAuteuic 
nous  eutrcrient  du  décret  parle- 
^quel  le  Sénat  Romain  accorda  h 
liberté  aux  Macédoniens  &  aux  II- 
lyriem  ;  de  Pufagçquc  Paul-Emile 
iît  de  fian  loiiir  pendant  les  quat- 
pcfs  d'hiver^  pour  parcourii  k$ 
principales  Villes  de  la  Grèce  j  des 
ledei  magniâqucs  qu'il  donna  dani 
Ji  Ville  d'Amphipolis  à  fon  rctom,' 
&  qu'il  avoit  préparées  de  longue* 
^am>  Àc  Ibn  départ  pour  retour- 
ner à  Rom^  par  l'Epirc  ,  dont  il- 
abjindoniia  toutes  les  Villes  au  piU 
Jt^e  j  fu^vapt  l'oid; e  du  Scuac  ^  eo^^ 


ton  hnrnd  du  Sfâîf^m  ; 
rpunitiotî  d'avoir  fourni  des  fecouri 
a  Pcrfée.  M.  RoUin  nous  décrit  en* 
fuite  le  Triomphe  de  Paul-Emile  , 
le  pluifuperbe  qui  eue  encore  été 
\ix  depuis  rétabli ffement  de  la  Ré- 
publique ,  &  que  la  mort  de  Per- 
lée fuivit  d'aflcz  près*  Les  honneurs 
du  triomphe  fijrent  auHî  scrordés 
a  Lucrèce  ^  pour  fcs  vîfloires  nava- 
les ,  &  au  Pxéteiir  Anicius  ^  pour 
celle  qu*il  avoit  remportée  en  lUy- 
fie, 

1.  Comme  nous  nous  fommei 
ciendus  alTez  au  long  fur  le  premier 
article  de  ce  XIX'  Livre  ^  nous 
pafTerons  iégéremcnt  fur  les  deux 
articles  qui  fui  vent  &  nous  ne  fe- 
rons qu'indiquer  fommaircmcnt 
les  principaux  faits  que  rHiUoricn  . 
y  raconte* 

Après  la  défaite  &  la  prifc  de 
Pcrfée  ,  les  Romains  reçurent  des 
compiimens  de  leurs  alliez  fur  cel- 
te viàoire.  Attak  frerc  d'Euménc  ^ 
Roi  de  Pergame  ^  vint  les  en  félici- 
ter* Les  Députez  des  Rhodiens  fe 

prcfemeKUt  d^HTOi  k  %hm.  %  çouc 
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ticlier  d'appaifer  fa  colère  ; 
après  de  longues  &  de  vives  foliici** 
tations ,  ils  obtinrent  d^ctrc  admisj 
à  ralliance  du  peuple  Roniainp  Le 
traitement  qu*il  exetça  contre  les 
Etoliens  fut  beaucoup  plus  dut 
Tous  ceux  qui  avoient  favorifé  PerJ 
fée  furent  appelles  à  Rome,  pout 
y  rendre  compte  de  leur  conduite.^ 
Mille  Achécns  y  furent  tranfpor* 
tés  ^  donc  PolytcrHiftorien  étoît 
du  nombre  ,  &  à  laieferve  duquel 
ils  furent  tous  relégués  dans  diver- 
ics  Bourgades  d'Italie  ^  &ne  furent 
îenvoycs  datis  leur  patrie  qu'après 
17  ans  d*exil  ,  &  alors  à  pcioc  ca 
re doit  il  50Q. 

Prufias  Roi  de  Bithyuie  étant 
venu  à  Rome  pour  complimenter 
"ie  Sénat  fur  rheureux  fucces  de  U 
guerre  contre  Perfce ,  y  desbonon 
la  Majefté  Royale  par  les  flatteries 
les  plus  indignes.  Mais  Euménç 
devenu  fufpcâ:  aux  Romains,  ne 
put  obtenir  d*cnrrer  dans  Rome,  Il 
mourut  quelqties  années  après 
lâiiTant  un  fils  tort  jeune  ,  dont  j 


î  0 1 4     Journal  def  Sfévms , 
taie  frère  du  défunt  eut  la  tutelle  ; 
avec  la  Régence  du  Royaume,  11  y 
eut  entre  Prufias  &  ce  Rcgenc  une 
guerre  ,    qui    fut   terminée 
rcntrcmife  des  Romains.    Prutïi 
iyant  voulu  taire   mourir  fon  fit 
Kicomédc  ,  fut  prévenu  par  celui 
et ,  qui  CD  avoir  eu  avis ,  &  qui  f 
fit  tuer  ou  peut  erre  Ictualut-mj 
me.    A   peu  -  près  dans  ce  met 
tcms  5  ou  reçut  à  Ronîc  deux  Ar 
balTidcs  j   Tune  de  trois  célcbi 
Philofophes  Athéniens  ^  Orncai 
rAcâdcmicieti  ^  Diogéoe  le  $t< 
que  ,  &  Cfitoks  le  Pcripatcticid 
Tautre  des  Marfeillois  ,  i  YotczÇxi 
de  hquelh  notre  Auteur  fait 
digreiVion  fur  b  Ville  de  Marfetlle? 
L*an  i5iavanr  X  C.   15  ou  i^i^ 
En  s  après  la  more  de  Pcrfèc ,    Al 
dtifc]ye,qui  fc  difoit  fils  de  Ce  Prî 
ce  ,  fc  rendit  maître  dtr  la  Micédj 
lie  *  &  s'y  fit  proclamer  Roi. 
préteur  Juventius  envoyé  con| 
]ïi  par  les  Romains  ,  rattaqu^j 
fut  tué  dans  le  combat  avec 
|>aitic  4c  fon  armée,  MctcUus 


!uî  fucccda  ,  repara  cette  perte  ; 
l'UfurpatciK  fut  vaincu,  piis  ,  & 
«nvoyc  à  Rome,  Un  fécond  Ufur- 
pateur  &  un  troificme  eurent  le 
même  fort. 

L'an  147.  avant  J.  C.  il  s'cleva  de 
nouveaux  troubles  dans  l'Achaïc , 
&  elle  déclara  la  guerre  aux  Lacé- 
démonicns.  MétcUus  envoya  des 
Députez  à  Corinthc  ,  pour  appai- 
fer  CCS  troubles  ;  mais  loin  d'y 
réuffir,  ils  y  furent  maltraités;  & 
Thébes  de  mcme  que  Chalcis  fe 
joignit  aux  Achécns,  Métcllus 
après  les  avoir  inutilement  exhor- 
tés à  la  paix ,  leur  donna  bataille  ,' 
&  les  défit.  Le  Conful  Mummius 
qui  lui  fucccda  ,  les  battit  une  fe- . 
conde  fois  ,  prit  Corînrhc ,  y  mît 
le  feu,  &  iadctruifit  de  fond  en 
comble  :  après  quoi  la  Grèce  fut  ré- 
duite en  Province  Romaine.  LTli- 
ftoricn  s'étend  ici  fur  diverfcs  ac« 
tiens  de  Polybc  &  fur  la  mort  de 
ce  grand  fiomme  ;  puis  il  nous 
décrit  les  triomphes  de  Métellus  8c 
éc  Mummius. 

iXij 
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M.  Rollin  termine  ce  qu'il  âvoîl 
à  nous  apprcnHrc  fur  1  ancieenc  Hi* 
ftoire  des  Grecs  ^  par  des  retlcTctoni 
très  -fenfccs  fur  les  caufcs  de  h 
grandeur,  puis  de  la  décadence  & 
de  la  ruine  totale  de  ce  peuple  fî 
fimeux  t  dont  il  partage  toni  le 
tems  de  U  durcc  en  4  âges  :  Se  il 
emprunte  du  Dr/cours  de  M^Btfjfuit 
fut  VHiftoin  VniverfeiU^  quelques- 
unes  de  cçs  réflexions.  Ceci  per- 
droir  trop  à  ctrc  abrégé  •  il  fjut  k 
lire  en  entier  dans  k  Livre  mênic, 

3.  A  U  tête  du  troifiémc  article  ; 
paroît  un  abrégé  Chronologique 
de  THiftoire  des  Rois  d'Egypte  S^ 
de  Syrie  ^  dont  il  y  cft  fjuellion, 
Ceux  d'Egypte  fonrau  nombre  di 
fix*  i^ProloméePhilométor^  pc 
dam  les  14  dernières  années  de  fon 
règne  ,  qui  en  â  duré  un  peu  plus 
de  J4  en  tour*  z.  Pt olo mec  E ver- 
geté^ zntï^xntnt  ait  Fhyfccn ouh 
Vimm  ^  qui  en  régna  19.  j*  Pêo- 
ïomce  Lmhyri  ou  Soscr ,  qui  en  rc 
pM  ï7  à  deux  rcprifcs*  4.  Alcxai 
ait  L  freie  cadet  de  Lacbyic  ^ 
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Ttone  par  Cléopâtre 
propre  merc;  laquelletuc  tuée  paf 
îbti  fils  Alc^Êandre  ^  qui  mouruc 
âpres  un  r^gnc  de  i^  sns ,  lai  (Tint 
le  Tîont  à  Lathyre  ,  qui  fut  rappet- 
U,  j,  Alexandre  IL  fils  d'Alexan- 
dre L  nommé  Rot  par  la  protec- 
tion de  Sylb  &  qui  fut chalTc  par  Ics 
Alexandrins  après  i  j  ans  de  regoc# 
€,  Ptolomcc  j^hUîs  ou  Is  Fluttar  ^ 
bâtard  de  Lathyre,&  dont  rHillor- 
jc  eft  renvoyée  au  Volume  fuivant, 
les  Rois  de  Syrie  ,  dont  il  s*agiC 
dans  cet  ârrîclc  ^  font  au  nombre 
de  19  dontplulîeurs  rcgncreut  ett 
même  tems.  h  Anthiochus  Euparot 
fils  d*Epiphane  ^  âgé  de  5  ans ,  n'en 
foc  que  deux  fur  le  Trône.  ï*  Dé- 
métïius r^ffr  frère  aîné  d'EpiphanCy 
en  régna  douze.  5.  Alcxandrc^^/^, 
Ufurp^eut  fc  donnant  pour  fiU 

•liphan^  n'en  régna  que  cintj, 
émctrtiis  Nicatâr^  fils  de  Sorct^ 
s  avoir  rcgnc  fcpr  ans ,  fut  fa  il 
pTtfonnicr  par  les  Parthcs  ^  puis  rc- 
r^bli  onze  ans  aprcs  ^  &  rué  au 
bauf  de  trois  ans,  5.  &r  ^*  Auù^^ 


chus  Thiùs  ou  le  Dim  ,  %\s  de  BâI 
rcgna  fous  la  tu  télé  de  Diodoïc  Qt| 
Trypbon ,  qui  fc  àkhi  d^  ion  pupil- 
le >  fie  monta  fur  le  TiDïic,  quil 
n'occupa  que  crois  ans.  7.  Aorio- 
chus  Sidèt  ou  le  Ck-Jpnr  ^  frcrc  ^ç 
Démetiiusj  fuç  ttié  aprà  1©  an^ 
de  règne.  8.  Alexandre  Zihtné^  fil| 
d*un  Fripier  d'Alex^ndrk ,  U  qui 
fc  dtfok  fils  de  Bala  ,  icgna  cinq 
^ns.  ^.  Sélcucus  V.  fils  aînc  de  De* 
nietrios  fut  déclaré  Roi^  &:  bien- 
ffôc  après  poignardé  par  hr  mcic 
Cléopitre.  10.  Antiochus  Cryfus 
r|bn  cadet  fut  mis  en  la  place  de  ioîi 
*^frerc  par  cette  oierç dénaturée  ,  qui 
fe  propofant  de  rcmptâfonncr  , 
s'empoifonna  cile-mcnic.  Il  rcgna 
iy  ans,  II.  Antiochus  de  Cyd^u^  ^ 
fils  de  Cléopâtre  &  de  Sidcie  ,  fat 
vaintu  &  tué  aprts  10  ans  de  rcgne. 
Il,  Séleucus  VI,  ûJs  dcGrypus  tut 
Vâixjcu  par  Euftbc  &  bmlc  àn^ 
Mopfuetlie  k  quatrième  anTi '-  r!- 
^aii  règne.  13-  Aotiochus  £  * 
fils  du  CyzïCcnien  reg 
Antiochus  XL  frère  de 
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fccond  fils  de  G ry pus,  fut  rué 
paf  Etdl  be  au  bout  d'un  an*  I5,  Plu- 
fippe  Ton  frère  ,  ztoiCiémc  fils  de 
Grypus  n'en  regnà  pas  davantage* 
1^*  Dé  met  lias  Emchirs^  qiiairiciiie 
61s  de  Grypus ,  fut  établi  Roi  à 
Damas ,  par  le  fccours  de  Ptolo- 
niée  Lathyre  Roi  d'Egypte^  puis 
fur  pris  par  les  Parihcs»  17.  Antîo- 
chus  (wxïtommt  Defijs  \  cinquième 
fils  de  Grypus ,  &  Roi  de  Damas  , 
fut  tue  l'année  fuivante  îS.Tigra- 
pe  Roi  d'Aïfnénic  ^  régna  en  Syrie 
par  un  Vice  Roi  pendant  14  anj* 
1$,  Antiochus  V^JidUqtîe  fils  d'Eu- 
fibe  ,  regnâ  4  ans ,  &  tut  dt pouil-' 
le  de  fes  EtaCs  par  Pompcc ,  qai  rc* 
duifii  la  Syiie  e^  PfQvincc  Romai- 
lie. 

LhnXX.  le  vipgiifmo  tîvre 
de  cette  Hiftoirc  ^  cft  partage  en 
rrois  arficfcî  ^  <jm  ne  font  tous  que 
des  Abrégea.  Le  premier  eft  celui 
de  rHifloire  des  Juifs  depuis  k 
règne  d*Ariftobule  fils  d'Hvrcan  ^ 
&  qui  prît  le  prcmîcf  la  qualité  de 
Roi,  jufqu^au  Tegne  d'Hcvod^  W 
1  X  ù\\ 


}  o     humât  ieî  Sf dopant  ^ 

ind  ^  Idumcen.  Le  fécond  aitl^ 

,  ck  ett  un  Abrégé  de  THiftoire  des 

FJParthcs,  depuis  rctablilTementdc 

pet  Empire    jufqu'i  la  défaire  de 

PCrafTus,  qui  c{lîaconrc€;ivcC€tenp 

due.    Le  dernier  article  contient 

FHilloitc  abrégée  des  Rois  de  Cap- 

padocc  ,  depuis  le  commencement 

de  Ce  Roy^nmc  jufqu*au  temsou  il 

^devint  une  Province  de  TEmpirc 

"Romain,  Nous  fommes  obliges  de 

f  eu  voyer  fur  tous  ces  articks  aa  L% 

Krc*jiiême^ 


BSSATS  SVR  LES  nON^^ 
NEVRS  &  fur  les-  Mvrjnmenr 
accordes  aux  lOnfirer  Sçavanf 
pendant  lafitire  des/iécle^-y  okVotf 
donne  une  légère  idée  dJt  V origine 
&  du  progrès  des  Sciences  &  des' 
keaux  Arts.  Par  M.  Tiron  du' 
Tillet ,  Aiattre  d? Hôtel  de  fcu^ 
Madame  la  Dauphins  ,  mère  du' 
Roi  ,  &  Gommiffkire  Provincial 
des  Guerres.  A  Pàris^,  de  Hm-^ 
primerie  de  J.  B.  Coignard  8C 
d'Antoine  Baudet  ,  &  fe  vend* 
chez  Chaubert  ,  à  l'entrée  du? 
Quai  des  Auguftins ,  à  la  Re- 
nommée &  à  la  Prudence  ',  l&t 
Veuve  T^iJfot\  Quai  de  Conty  ,;: 

•  &  Jean  de  Nully^  au  Palais.  1734^ 
vol.  in'iin  pag.  4(^7- 

DA  N  S  fà  defcrîption  dli  Pâra^ 
nafle  François  exécuté  cri': 
tronze, imprimée  en  lyji.M.Titon' 
du  Tillet  s'étoic  cnquelquc  fàçott* 
engagé  à  publier  ces  Eflais  qui  en- 
Jbnt  comme  là fuitc.'OnYv^ti^tQ^ 


loj  t   fmrnâl  dis  Sfdvâm  l 

cfFcc  que  lorfqae  fon  zclc  Ta  poi 

4  conûcrçr  fou  Pu  na*Tc  à  la  t;lc 

dç  U  Ftiocc  &  dç  L<Hii$  le  Gland  ^ 

L&:  à  \x  mémohd  df£  pfus  illulVres 

^Çocces  &  deï  plus  Nnieux  Mufi- 

ci  m  François ,  il  n'a  fait  qu^tiBitcr 

-en  Ton  paîÇïCylK't  ce  qy*ant  ftàtu 

'  jjuc  k:>  Nuirions  Us  plus  polies,  fut 

tour  d^ml'Amiquitè  ^  pour  mât* 

qucr  pat  des  honneurs  &  dcis  M 

liumcn^   publics   l'cftimc  qu'ell 

pm  £iiu  dt;s  ScLcni;cs  ^  des  beaux 

Irts. 

L'Auîcur  n*i  pas  boroé  fts 

[cherches  aux  honneurs  rendus  au^ 

fcuh  Pql'res  &  aux  feuls  M    ■ 

il  If  s  a  cccnduci  Cur  twicc.<  \ 

cei  ôc  fur  rçMisks  htM\%  Arts,  d^ 

rorigine  âe  du  prûgrî'sdefcfueLs  il 

donne  ^ufîî  une  idée  ^  comme  ly^nt 

inc  Ihifon  narurelleivcc  fon  ptin- 

)al  obiet  Miis  fi^n  dclTcio  n'tfl 

^ai  de  irop  appiofondir  les  fufccs 

qu'il  rraiie,  >•  J'en  pjcîc  fetilemcnr^ 

dii-//  danif^  tréfucc  ^  en  amareuc 

ides  Sciences  Se  du  vrai  niéiitc  ; 
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fprit  dans  la  fuite  des  fiécks ,  & 
ioims  quelquefois  carricrci 
jy  fon  imagination  ^  pour  fc  teprc- 
»?  fcnfcr  des  fpedacks ^  des  rriom- 
»  phcs  où  brillent  la  Science  &  k 
n  verriJ. 

Ces  Eïîais  font  partages  en  qua- 

(^  Difcours  ou  Epoques^  prcccda 
km  Avant- Difcours,  oviM*  Titoîi 
u  Tillct  (omKnt  i°-  qtic  ks  pcr- 
tmes  qui  excellent  daris  les  Scier 
&  dans  les  beaux  Ans  ne  fonf 
pasmoinsutiles  à  I^Er^f  ^  ik  oc 

»fcnt  pas  moins  d'honneur  que  les- 
léfoa  &  les  Hommes  Icsplu^di- 
ingués  par  leur  nâi (Tance  6c  paf 
fjrs  dignitçK,  z**.  Que  les  premier^ 
^ritcnr  autant  que  ceux  -  ci  ht 
LIS  grands  hanneifis   ^   ks  pli 
auxMonumcns- 
M  La  renommée  ,  €tfontf€tH 
w  ffï^/  j   faii  rtteniir  les  noms  glc 
»riey?c  des   Auteurs  it  même  qu{ 
wceu^  des  Rois  &  des  Héros  ;  1^! 
m  Auteurs  tiennent  k  même  rang 
»  au  Temple  de  mémoire  que  tous 
^ks  bomJïîes  ies  plus  bix\çu%  ^isk 


IOÎ4  y^rnd  des  Semions  ^ 
aiicufs  grands  exploits  il  pitr  leut 
J3  vertu  éminente  ;  enfin  ils  root 
ai»  dignes  des  mêmes  Monumcnsdc 
"^  kl'im mortalité.  C'cft  aiuG  ,  contU 
*  nue  t-îl  ^  cjîtc  tous  les  Sçavans 
^ontecè  fegardés  pendant  toysicl 
*  fiécles  où  la  politefTe  &:  ïc  bfl 
»  gûûî  ont  rogne  ^  P^  Û  quelque 
3»  uni  a*oiit  pas  joui  pendant  Ict 
a»  vie  d'une  ton  une  hcureufc 
I»  brillante  relie  qu'ils  la  mi 
totent  ^  après  leur  mort  U  poftc- 
ncé  ne  fait  point  de  difficulté  de 
If»  les  égaler  à  rout  ce  quM  y  a  de 
'plus  i;r4nd  parmi  les  honuncS- 
Voili  en  gctïéral  ce  que  T Auteur 
^tnt reprend  d'éublir  &  de  ptouver 
^iJans  les  quatre  Difcours  fuivaiii 
Jpardcs  fâitsdécaillcsiifcs  de  THi- 
lîftoire  de  routes  les  Nations  poli» 
ce  es,  chcî  kfqu  elles  les  Sciences  8C 
les  beaui  Arts  ont  été  cttlcivéi 
avec  le  plus  de  fucccs. 

te  premier  Difcours  ôula[ 
tinieic  Epoque  contient  les  petipl 
les  plus  anciens  du  monde  ,  les  1 
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fiions  5  ks  Egypncns ,  les  Phéni- 
ciens j  &c.  cbcx  qui  les  Sciences  SL 
IH  beaux  Arts  ont  pris  pour  ainfl 
dire  nailTancc  &  n  ont  été  «jae 
comme  5U  berceau. 

Le  fécond  Difcours  renferme. 
r Epoque  des  Grecs.  C*cft  à  cette 
Epoque  &  fur^rout  au  règne  d*A- 
Icxandre  qu'on  voit  avec  combien; 
de  plajfir  M  Tiron  du  TUlct  s'ar- 
ïêtc  à  faire  remarquer  non  feule* 
ment  les  pifogrèi  rapides  de  TElo- 
quence  ,  de  la  Poëfie  j  de  h  Peinm* 
te,  de  U  Sculpture 3  &  de  TAr* 
chitedlure  ,  mais  encore  les  re-- 
poinpenfcs  dont  les  Grecs  fc  plai- 
foicnt  à  honorer  ceux  quicsceli^ 
loicnr  danscesbeaux  Arts< 

Il  ne  s  erend  pas  motus  dans  le: 
troificmc  Difcours  fur  les  honneurs 
&  les  monumens  accordés  parles 
Romains  aux  gens  de  Lettres  &  aux, 
cxcelU-ns  Arnftcs  -,  Se  tel  cft  le  zclc 
de  rAuteur  pour  la  gloire  de  Louis 
XIV*  que  dans  cet  article  comme 
dans  le  pfécedenr  il  ne  perd  ç^%  A^^ 
tac  ic  règne  de  ce  Punc^i»  \^  t^^ 


10)^  Journal  des  Sçavam  , 
xnmquc  aucune  occalion  ( 
comparer  aux  Hc-cies  ks  plw 
lansde  Rome  &  d'Athènes. 

Maisces  honneurs  &  ces  K 
fnens  devinrent  beaucoup 
communs  après  la  dccaden 
FEmpirc  Romain  ;  auflî  ne  di 
8'attendTe  à  trouver  d'aborc 
le  quatrième  Difcours  de  ks 
qu'un  état  abrégé  de$  Scieni 
des  Arts  en  Europe  depuis  l'a 
cinquième  iiécle  julqu'au  qi 
ziéme. 

pCc  fut  dans  ce  qiiator 
»  ficelé  ,,  dit  M.  Thon  du  Tille 
»les  Italiens  renouvellercr 
a»  honneurs  publics ,  les  trioi 
»  &  les  Mbnumens  que  les  Gi 
»  les  Romains  accordoicnt  a 
j^luftres  Sçavans.  La  Ville  d 
3»  venue  drcfla  un  Tombeau  à 
M  re-AUghieri  avec  fon  bul 
ar  marbre  ;  &  les  habitans  di 
jitaldo  en  Tofcanc  crigerei 
»  ftatueàBocace.  Le  triomp 
Pétrarque  i  Rome  cfttroç  ci 
Jk  ics^  cérémonies  tu  (opiu 
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gulîeres  pcmr  ne  pas  trouver  place 
aaf^scct  E^fnic,  En  votct  la  dtf- 
«^rîption  telle  que  l'Aurciir  la  np- 
|îOïtc  à  h  paire  iSi,  Queltiticlon* 
gue  qu'elle  foir  m^us  lommcs  fct'^ 
luâdés  qu'on  U  verra  avec  quelque 
farisf^dipn  :  clic  fci vira  du  moins 
à  faire  )U|ÇCf  du  goût  de  ces  rems  ta 
auflî  bien  qiâe  de  k  manière  d'écrU 
le  de  r Auteur* 

On  prit  une  d^s  fêtes  de  Plqucsr 
pour  cette  cérémonie-  (  C'éroit  cru 
1  Î4K  }  Pétrarque  entend ir  h  Met 
fç  da&s  L'E^lifc  de  S,  Pierre  chan% 
fcc  pjr  le  Vice  Lcgat ,  un  Eveque 
le  cofiduifit  au  PaUis  des  Seigneurs 
de  Colonne  ^  accompagné  de  coûte: 
ta  Noble  {Te  „  où  on  lui  donna  un* 
dînçr  m^igmfiquc  avec  tous  les  Ba- 
jon-&  de  Rome-  L'après- dîner  le 
Vïce*Maîrrc  des  ccrcmonïes  fit  lire 
pubttqûcinent  qurlquts  uns  defcs 
Ouvrages, ,. .  U  prononça  enfui  ce 
fon  panégyrique  ^  ^prc*  quoi  oti, 
habilla  le  Poète  de  ks  habits  de 
triomphe  ;  on  lui  mit  âu  pïcd  droir  ^ 
mi  C^tbuîiîje*  *  • .  Ôc  urvc  Soc^ik^b^ 


lo }  8     Journal  dis  Sçavnm , 
piect  gâQche.  *  • .  On  le  couvrit cT^ 
Gc  longue  robtc  de  vclouts  brocf 
d*OT ,   plifTéc  autour  du  col ,  6^  j 
rctéc  avec  une  ceinture  de  diamsi] 
fur  cette  ptcmicre  robbc  on  en  i 
cpc  de  fatin  blanc  qui  écoirrhjbir 

pordinaire  des  Empereurs  dans  leur 
triomphe.  On  mit  furfatcreunr 
mirrc  de  brocard  d*or  avec  fes  infk^ 
ks  5  une  chaîne  d  or  pendbit  à 
coi  ,  où  étoït  attachée  une  lyre ( 
voire.  Il  avoit  une  paire  degands 
de  loutre,  (  tous ornemcnsmy Ile* 
rieux  &  fignificatifs  )  une  jei 
Demoifelle  Içs  pieds  nuds  &  vc^ 

id^une  peau  d^ours^tcnoitd'une  mal 
Une  bougie  allumée  &  portoit  dt 
l*âutre  la  robbe  de  Pétrarque.  Ce* 

^Poëte  étant  defcendu  dans  là  Coût 

rcn  cet  équipage  ,  y  trouva  un  cl] 
tîlTude  lierre^  de  laurier  &  demi 
thc  ,  couvert  d*un  drap  d'or  fur  1 
<5^elétoitreprefcnté  le  Mont  Pi 
naflcavec  la  Fontaine  A^anippidc 
&  le  Cheval  Pegafe,  Apollon  &  Ici 

'Mufes  y  paroiffoienr^uffi  avecOi» 
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Pétrarque  ^  une  lyre  à  U  main  y 
nionra  dans  et  char  ^  Se  fe  mie  fut 
un  fiégcfoiitcnu  d'un  Lion  ,  d'un 
Griffon  ^  d^un  Eléphant  5C  d*unc 
Panthère.  Auprès  de  lui  on  voyoir 
du  papier,  des  plumes  &  des  Li- 
vres,  Ce  char  conduit  par  Bacchus 
Étoit  environné  des  trois  grâces  & 
de  mille  amours  ;  plnficurs  Nym* 
phes  ,  Faunes  ,  &L  Satyres  accompa- 
gnoient  auffi  ce  char  ,  dont  les  uns* 
form oient  diflctcns   concerts    de 
Mufiquc^dlnftrumcns,  &  de  vok 
qui  cbanroicnt  les  louanges  de  ce 
Pocxc  ,  &  les  autres  teprelentoient 
des   daofes  légères    Se   agrcables'^ 
TroisEftafiers  étoicnt  aux  potrieres 
de  ce  char  ,  dont  Tun  tenoit  une 
couronne  de  lauiier  ,    t^aurre  une 
de  myrthe  &  le  rfoificmc  une  de 
lierre.  Le travailfous la  figure d*u* 
ne  femme  vêtue  rf*unc  fimpie  bure 
marchoîr  devant ,  chalTant  à  coups 
de  fouet  une  femme  qui  reprefcn* 
toit  ta  pareffe*  La  dcrifion  habillée 
d^^LîTtç  peau  de  San^tter ,  &  I'^ïvhv^ 
Êcasut  un  arc  bande  Cuiscàcti^  ct_ 
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Pétrarque  marcha  au.  miiiçu  dd 
peuple  avec  ce  pompeux  cortège 
jufqu'au  Capirole.  Toutes  les  rues 
p^r  Icfquelles  il  pafToit ,  écoienc  ri- 
chement tapiflees  ,  les  Temples  pa- 
ies &  ouverts  ,  les  ùitcs  des  mai* 
fons  &  des  Palais  décores  de  ma- 
gnifiqurs  tapis,  d'oii  les  Dames  jrt- 
toient  fur  lui  des  eaux  de  fenteuf 
&  des  CBufs  parfumés.  Il  arriva 
itialhcureufcmcnt  qu^mç.  femme 
lui  verfa  fur  la  ictc  une  bouteille 
d'eau-fbrte  pa'  mcprife,crovant  que 
C*ctoir  quel'iuc  eau  de  parfum  ,  ce 
qui  le  rendit  chauve  le  reflc  de  fes 
jours. 

Aulîî  tôt  qu'il  fur  arrivé  au  Ca* 
pîtolc  ,  il  fit  une  harangue  en  prc- 
ience  de  toute  Taflcmblée  :  fon  dif- 
cou'S  étant  fini  ,  on  le  proclama 
Poëte  ,  &  on  le  couronna  de  trois 
couronnes  ;  la  première  de  lierre , 
comme  Bacchus  le  premier  des 
Poètes,  la  féconde  de  luirirr,  com- 
me les  Empereurs  ?i  les  Héros  ,  Sc 
la  troifiémcde  mirthc  ,  comme  le 
plus  tendre  des  amans* 


Juin  17  î^. 


1041 


Qrza  Comte  d'AquilIarc  poor 
ïorsSénatîfur  de  Rome  ^  Kii  donn^ 
uà  rubis  de  cinq  cent  ducats  d'or  ^ 
cnfuite  il  fut  tiré  à  quartier  ^  où  en 
prcfcnce  du  Maître  des  çérémo* 
nies  j  des  Confervateurs  &  des  Sé- 
iiatrurs  j  il  ota  fa  lobe  Se  fie  des  ai- 
mes ,  cérémonie  âbfolument  ne- 
çciïaire  :  on  le  ramena  cnfwite  de- 
vant le  peuple  ,  su  nom  duquel  il 
reçut  un  prcfent  de  cinq  cens  ducatt 
d'or- 

Cette  cérémonie  étant  acbevée 
au  Capitule  ,  il  remonta  dans  fon 
char  ,  ÔC  vint  rendre  grâces  à  Dieu 
dans  lEj^life  de  S.  Pierre  du  Vati- 
can, ou  Ton  dit  Vêpres  &  Com- 
piles, De- là  il  fut  reconduit  cbcz  Iç 
Seigneur  Colonne  qui  lui  donna  un 
fouper  fplendide  ^  &:  la  Fcte  it  ter- 
mina par  un  ballet  où  Pcmrquç 
d^nfa  en  prefence  du  ne  affemblcc 
nombrcufe  de  Dames  &:  de  Sei- 
gneurs, 

La  fin  du  quinzième  fiécle,  rems 
de  h  renaifTince  des  Lettres  &  drs 

|ts  en  halle.  Se  dc-la  daoi  k  reftc 
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ie  rgurope ,  le  XVI%^  le  XVIl^  & 
le  commencement  de  celui-ci  fout* 
niffcnt  à  l'Auteur  une  ample  ma-: 
tiere  à  traiter.  Cependant  quelque 
éloge  qu'ail  fafle  des  plus  grands 
Princes  &  des  Etats  qui  ont  le  plus 
favoriféles  Sciences  &  les  Sça vans, 
on  ne  voit  que  bien  rarement  qu'on 
ait  par  autorité  publique  accordé  a 
ces  derniers  àzs  honneurs  tels  quç 
leur  en  accordoient  la  Grèce  &  l'an- 
cienne Rome» 

Ceft  peut-être  ce  qui  fait  fouhair 
ter  à  l'Auteur  de  voir  rétablir  de 
nos  jours  fous  le  nom  d-j  Jeux  Lo- 
ddiciens  les  Fctes  ,  les  Icux  &  les 
Spectacles  fi  vantes  dans  T  A  iniqui- 
té &  connus  fous  les  noms  dO^ym^ 
pcjnes ,  dlfihemésns  ,.  &c.  On  pcuC 
lire  à  la  page  397  &  fuivanrcs  le 
projet  qu'il  en  piopofc  auiVi-bien 
que  la  dcfcription  qu'il  en  fiit  d'a- 
vance avec  une  efpece  d'cnthou- 
fiafmc.  Il  nous  a  paru  qu'il  ne  juftî- 
fioit  pas  mal  dans  cet  endroit  ce 
qu'il  a  dit  dans  fa  Préface,  qu'il  ai- 
me à  donner  carrière  à  /on  imagi' 
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ndfion  ,  &  à  fe  reprefimer  des  Spec^ 
pîcles  &  des  trkmfhes  ok  brdkm  la 
fSaence  &  U  vertu. 

Il  finit  fon  Ouvrage  par  on  tx^ 
bâtt  du  TeiVamcnt  de  feu  MJ'Ab- 
té  le  Gendre  Chanoine  de  l'Eglifc 
de  Paris  ,  qu'il  lotie  comme  ua 
Citoyen  zélé  pour  h  gloire  de  fa 
J^ation  ,  &  pouf  l'avancement  des 
Belles-Lettres,  M.  Titon  du  Tilkt 
^'2  pas  moins  de  droit  de  pféten* 
drc  aux  mêmes  éloges  ,  puirqu  on 
Ï1C  peut  lire  fon  Livre  fans  rtrc 
perfuadé  qu*U  les  mciite  à  pareil 


ï  044     Journal  cU$  Sfovéïns  ; 

T.  LIVII  PAT  A  VINT 
Hiftoriarum  ab  Urbe  con<}ita  Li- 
bri  qui  fupcrfunt  XXXV.  cuni 
Supplcmentis  Ltbrorum  Ami/To 
ritm  à  J.Frcinshemioconcinoatis. 
Rccenfuit  &  Noris  illuûravk 
J.  B.  L.  Crcvicr  Rhetoricae  Pro- 
fcflbr  in  CoUegio  Dormano-Bel'^ 
lovaco  Univcrfitatis  Parifienfis. 
TamasprinjHs.  Parifiis  fumptibus 
Se  impcnfis  Gabriclis  - J^rancifci 
Quillau  &  JoannisDefaint. 

Ccft-à-dire  :  Les  treme<inq  Livres 
(jui  reftent  de  l^fJiJloire  de  Tite-Li" 
ve ,  avec  les  Sufplémens  de  Freins- 
hemius  *,  revHs  &  enrichis  de  notes 
par  M.  Crcvicr  ,  Profejfeur  de 
Rhétori^He  au  Collège  de  Beauvais, 
dans  VUniverfité  de  Paris.  Tome 
premier.  A  Paris ,  aux  dépens  de 
Gabriel  François  QmllaH  &  de 
Jean  Defainu  173  j.  vol.  iif-4'*. 
fans  compter  la  Préface^  qui  eil 
de  xoo  pag. 
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;L  n'eft  peut-t'trc  pas  d'Auteur 
ancien  dont  les  Ouvrages  méri- 
talTcut  plus  de  palîcrà  la  poftcrité, 
&  qui  cependant  ait  plusfoulfect 
de  rirt|Ufc  des  tems  que  Tire-Livc* 
Nou»  avons  a  regretter  la  pcftc  de 
la  plus  grande  partie  de  fon  Hîftai- 
rc  3  &  le  peu  qui  nous  en  refte 
avôitété  étTangemejicalteTe^  dé-J 
figure  par  l'ignorance  de  ceux  qui 
dans  les  ficelés  de  la  barbaiic  ont  eu 
foin  de  nous  le  conferver-  Ain  fi  il 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  depuis  la 
fenailT^ncc  des  Lettres  les  Sçavans 
ont  pris  tant  de  peine  a  rafiemblec 
CCS  précieux  teftes  ^  à  les  rétablir  ^ 
à  les  expliquer  ^  à  les  faire  piroî-i 
trc  ^  autant  qu'il  leur  a  éré  polïlble, 
dans  leur  première  pureté*  Parmi 
ces  Sçavans 5f^*ff  111/ j  &  après  lui 
J,  Fnd.  Grùmtnus  ont  fans  conrrc-1 
dit  rendu  les  plus  grands  fcrvicesà 
THiftorien  Romain  par  reiaâitu^ 
de  &  la  corrcsflton  des  Editions 

3u'ils  nous  en  ont  données.  Mais 
ans  ce  genre  de  Litteiatute  cotïi-^ 
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me  dans  d'autres  il  eft  difl 
faire  fi  bien  qu'on  ne  puiflc 
faire  mieux.  On  arrive  rar 
ce  point  de  perfcdion.  De 
ians  doute  l^èmulation  dam 
pubHque  des  Lettres.  CN 
-cette  émulation  qui  jointe 
.-de  fe  rendre  utile  a  porte  1 
^ier  à  nrarcher  fur  les  tra 
■Jeux  grands  Hommes  qï 
avons  nommes ,  en  confat 
•veilles  à  nous  procurer  la  r 
Edition  de  Tite-Live  que  r 
fionçons. 

Le  premier  Tome  qu*il  c 
publié ,  contient  toute  la  p 
Décade  de  Tite-Livc  avec  ; 
premiers  Livres  de  la  fecoi 
cade  fuppléée  par  Frêinshei 
y  a  ajouté  une  Préface  tlo 
allons  rendre  compte  fc<j 
paroît  écrite  avec  amtantdN 
de  préçifion  que  d'élégant 
•  facilité. 

Elle  eft  partagée  en  trois 
f res  iubdivifés  chacun'en  p 
articles.  Dans  le  premiêt  ] 


¥iet  mite  de  ce  qui  peut  a  voie 
rapport  à  U  pcrfonne  &  aux  Ecrits 
dcTitc-Livei  il  fait  d^ns  le  fccond 
la  critique  des  différentes  Editions 
que  nous  avons  de  cet  exccUenc 
Hiftorien^  6c  U  cxpofedans  la  j^^-le 
plan  qu'il  a  fuivi  pour  laiîenne. 

Chapitre  h  Plus  on  â  d'empret 
fcmenc  de  connqîtrc  un  Auteur 
célèbre  par  fcs  Ecrits  ,  plus  on  a  de 
legrct  de  n*enfça  voir  fou  vent  que 
le  nom-  Titelive  eft  du  nombre 
de  ces  Ecrivains  qui  ont  rendu  leur 
i3om immortel  ^  maison  ne  fciit 
autre  chofc  de  lui  ^ -finon  qu'il  na- 
quit à  Padolie  |S  ans  avant  J.C> 
qu'il  paCTa  une  grande  partie  de  fa 
vie  à  Rome  ^  &  qu'il  mourut  dans 
fa  patrie  i  Tige  de  y^  ans ,  la  qua- 
trième année  de! -Empire  de  Tibc- 
fe.  On  trouve  encore  pat  quelques 
époques  dc-foo'Hiftoite  ,  qu'il  fut 
1  la  compefer  tottt  le  tems  qui  s*é- 
coaia  depuis  h  bataille  d'Adium 
)tifqu'à  la  moff  de  Drufas  »  c'eft  à- 
dire  environ  11  ans. 

De   celle  quarante  pu  de  cent 
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quarante  -  deux  Livres  en  quoi  on 
prétend  que  conlîllou  cette  Hiftoi- 
xe^nous  n'en  avons  plus^ooninie  oa 
fçaic ,  que  trente  cinq  ,  dans  qucl- 
.qucs-uns  defquels  il  y  a  mêgiedef 
vu^des  qu'on  a  tâché  de  remplir 
avec  plus  ou  moins  de  Tucccs. 

Les  pienûeres  Editions  xle  Tire- 
Live  qui  ibnt  de  la  fin  xlu  quinzié* 
me  &  du  comméacementdu  fei- 
2iécne  iic<;le, n'ont  que  la  prcjxiicre, 
la  troifiéme  &  une  partie  de  la  qua- 
trième Décade.  C'cft  à  1*  Allemagne 
que  nous  foninies  redevables  de  ce 
qui  a  été  recouvré  de  plus.  En  1518- 
un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de 
S.  Martin  de  Mayencc  fouriîit  tout 
ce  qui  n^anquoit  au  quarantième 
Livre  jufqu*à  h  fin,  &  en  I531. 
Simon  Giyncus  fit  dans  une  Ab- 
baye vis-à-vis  de  Vormes  au-delà 
du  Rhin  l'hcurcufe  découverte 
d*un  Manufcrit  contenant  les  cinq 
derniers  Livres  que  Jean  Frobcn 
imprima  à  Bafle  la  mcme  ari^éc» 
Pfcfque  un  fiéele  apj:ès  le  P.  Hor- 
hpn  de  la  Compagnie  de  Jcl'us^n 
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parcourant  ks  Maiiufcrits  de  la  Bi- 
bliothèque publique  de  Bamberg  y  \ 
trouva  la  première  partie  du  trente- 
troifîéme  Livfc.qui  ayoîjt  manq,v4 
jufqu  alpYs  ^  &  il  la  .pul^liâ  à  ?a4«t« 
borncn  i^"i7!C'cft-JâtQU«çeqVi>^. 
a  pu  déterrer  des  différentes  parties' 
de  THiftoirc  de  Tite-Livc,  <rqm- 
rneon  le  pçut  voir.çncore  plqs  en, 
dérail  dans  la  Préface  de  Grqnovtus' 
que  Nj.  Ctcvicr  a  fait  imprimer  à  li 
fuite  de  la  fienne.Aù  reftçPbaUlff. 
Erofcffeur    regarde     avec*  "iraifoni 
comme  des  fables  &  des  rêveries  ce 
qu'on  a  débité  de  THiftoire  d.c  Ti- 
tc-Livequi  duiçfa^trouver:en  entier 
à'  Conftantinopiç  ^"  dans  Tlfle  de 
S.  Colomban  en  Ecolfe  ou  dans, 
d'autres  endroits. 

Pétrarque  a  douté  fî  Titc-Live 
avoir  lui  même  partagé  fon  Ouvra- 
ge do  dix  en  dix  Livres  ou  en  Déca» 
des  3  fie  Sigonius  l'a  nié  fur  Je  filcn- 
ce  ;des  anciens  Grammairiens. 
Quelque  fcntiment  que  l'on  ftiive 
là-de(fus  y  &  quoiqu'il  jraroifTe,  que 
(^tte  Hiftoirc  écoit  (im^  lemcnt  ia« 
1  \  \\ 


p^5^    Jtf«<nar^  ^t  SfJmém.  ^ 
titulée  ;  T,  Livn  PdrMvsm  Hiflariàl 
rum  ^b  XJrh  condita  Libri  CXLlf 
t^otrc  Editeur  veut  bi^n  ce  pet 
dant  qu*on  fc  fcrvc  du   terme  dj 
Décades  j  q^î  comme  pitis  fînipk  i 
paifécn  ufagc. 

A   l*cgar4  des  Sommaires  qt 
Ibne  à  h  tetc  de  chaque  Livre ,  o| 
a  ton  de  ks  attribuer  àTite-Uv| 
lui-même  ou  a  Florus  :  mais  quc( 
q^uc  qu'en  (oit  l'Auteur  ^  ils  ont  leu 
utilité  ,  puifqitils  fervent  k  fait 
connolcrc  de  quoi    i^  étoir  parti 
Jans   les  X^v^es    ^ui  nqus  mat 
quent, 

Jufqu*i<;i  ^!,  Crcvîçr  n'a  fakj 
pour  aihfî  dire ,  qu'effleurer  fon  fu 
]ct  ',  il  traire  dans  la  fuite  pi  us 
fonj  de  ce  qui  regarde  le  mérite / 
les  détâurs  de  fon  Autçur.  Apri 
avoir  doDné  les  plus  magnifique 
éloges  a  la  manière  dont  Titc-Liv 
a  écrit  rHiftoiïc^  il  répond  aux  tt 
proches  que  quelques  Ecrivains  <" 
î' Antiquité  &  de  rios  jours  ont  fail 
à  cet  Hiftorîen  fur  ks  Haranguç 
.directes  qu'il  a  employées  d^^iis  ' 


I 
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)uvrage  &  fur  cette  cfpccc  de  vi- 
ce répandu  dans  fon  dût  qu*-^- 

Ce  n'eft  pas  feulement  pai  fon  élo- 
quence ou  par  la  bcaurc  &  h^  agré- 
nicns  de  fanarracioti  que  Tiee  Live 
a  mérité  la  réputation  dont  il  joiik 
depuis  ratit  de  (ïécics.  Il  nes'eft  pas 
moins  rendu  recommatidable  par 
Jà  fidélké^  vertu  fi  neceifa ire  &  (î 
icHrce  dans  uii  HiÂorienv  I^i  k 
praime  de  Jépraire  aux  PuifTances 
le  ion  tcms  ni  Tenvicde  leur  faire 
la  cour  ne  Tont  empêché  de  dire 
la  véritci  il  parle  avec  éloge  des' 
plus  grands  cntîcmis  d'Auguïlc ,  & 
jlloiie  ce  Prince  d'une  nianicre  àn€ 
pouvoir  être  foupçonné  de  flarce- 
^     rie.  Mais  comme  M,  Crcvicr  fait 
MBioins  le  panégyrique  que  le  por* 
^Kait  de  Tite-Livc  ,  il  cft  force  de 
^^connoitre  que  Tamour  de  la  pa- 
•rfie  eft  un  écueil  dont  (bn  Hifto- 

affez  de 
ê1  aa- 


la 


îjcn  n  a  pas  toujours  eu 
foin  de  le  garantir*    I^er 


liratêur  de  la 


eiains  ^  non  fcul 


grandeur 
çmem 


petue 


des  ihi' 
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leurs  exploits  j  leiusf accès  &  leurs 
Vertus  ;  mais  il  diminue  ou  il  dirtî- 
mule  leurs  vices  &  lesfcuces  où  ils 
font  romb&s*  On  eu  rapporrc  ici 
Crois  excmfîles  rcmarcjuables  ou 
Fûfyit  fcrt  rfe  témoin  dans  le  juj^c- 
ment  que  rEditcur  porte  conrre 
THiftonen  Romain.  Uun  de  ces 
exemples  regarde  la  continence 
tant  vanrée  de  Scipion  l^Africain^ 
roccâfîon  de  h  jeune  fiancée  de  h 
nouvelle  Cartagc*  Tite-Livè'^  qi 
f^it  de  Scipion  fon  Héros  favori^  It 
reprcfente  comme  un  Philofôphê 
Stoïcien  inacceflible  aux  paflîons  * 
infenfîble  aux  pkifirs  i  T Ecrivain 
tîrec  iïcaucdup  plus  croy^iblc  ,  cr 
fait  au  contraire  un  bomme  ordi-» 
naire^  fenUble  même  aux  charme 
du  beau  fcxe  ,  &  cjui  agit  en  cctt 
rencontre  beaucoup  moins  par  ¥ci 
m  que  par  politique. 

Nous  panons  j  pour  abréger  ^  U 

difculTîons  où  entre  M.Crevierd< 

autres  reproches  qu'on  fait  iTitc 

Xivc  fur  fa  négligence  ^  fur   foi 

manque  de  tuèttio'ûc  ^(ut  ce  c^u'l 


omet  on  ne  dit  qudqiïcfoîs  qu'un 
inot  des  plus  grands  évcncmensv 
qu'il  ne  parle  que  comme  en  pafr 
fane  des  Loix  de  Komuius  &  de 
Nama,  &  qu'îi  infiftc  trop  peu  fur 
d'autres  choTcs  qui  dcmandoienc 
dt  pkis  grands  détails.  Un  autre 
grief  encore  plus  grave  contre  lui 
cft  d*avoir  mal  entendu  piufieurs^ 
ehofes  qu'il  a*  traduites  d'après  Po*- 
lybe  ,  &  on  le  taxe  d'^ingraritude 
pour  n'avoir  pas  nommé  cet  Hifto-» 
rien  ou  de  l'avoir  fait  avec  trop 
d'indifférence  dans  les  endroits  où 
Ton  montre  qu'il  le  copioit  pref- 
que  de  mot  à  mot.  Notre  Editent" 
(ur  tous  ces  articles  lui  donne  lé 
blâme  ou  prend  fa  défenfc  avec  uni 
égale  candeur. 

Ces  efpeccs  de  taches  qu'on  re-^ 
marque  dahi  Tite-Liyc  n*bnt  ce* 
pendant  point  fait  de  tort  à  fa  gloi^ 
Tc.  La  pofteritén'én  a  pas  moins  ad- 
miré fon  Ouvrage  autant  comme 
un  chef-d'œuvre  d'éloquence  que 
comme  une  Hiftoirc  où  tout  infpi- 
jK:ramourdcb)ufticc8)C  àt\\Nt.x*. 
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f u  j  &  où  Ton  trouve  ivec  le  fe< 
des  faits  les   plus  faines  mâiim^ 
pour  la  conduite  de  h  vie* 

M-  Cicvier  loue  fur-tout  Til 
live  fur  fa  pieté  &  fur  (qii  sttacl: 
ment  à  la  Religion  établie  a  Ror 
Iorfqu*il  éerivoit,  &  il  ne  mauqt 
pas  de  faire  remarquer  fon  au emk 
a  fronder  lesfcntimens  impics  di 
incrédules  de  fon  lîécle.  En  s'effoi 
q^tii  de  le  j  util  fier  fur  la  prétend  ï 
fuperftition  avec  laquelle  il  affef 
de  raconter  dans  fon  Hidoîre  tai 
de  tniraclÊS  &  de  prodiges  autli  r  j 
dicules  qulucrojrables  *j  ilfoûciel 
ifue  la  bonne  foi  deiuandoit  qi 
nefupptimâe  pas  des  ihofes  qu'fj 
difoic  ette  arrivées  avant  lui , 
qu^il  trou  voit  dans  fes  Mémoirel 
quoiqu'il  oc  ks  crût  pas  ^  &  qti 
loin  de  l'accufer  de  fbperditior 
cetégard^fa  pieté  &  ton  refpe 
envers  les  Dieux  qu'il  avoir  apps 
àhomiiretj,  ne  Tcn  dcvroient  ùi 
patiUEre  que  plus  aimable» 

Ce  util  pis^   félon  notre  Edi- 
teur ,  fa  çieté  feule  <\uc  Titc-Lu 
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^^PîcUtcr  dans  [ts  Ecrits  \  en  mê- 
me tcms  qu'il  peint  les  autres- ver- 
tus ^  comme  Ujuflice  ^  la  tempé- 
rance ,  la  douceur  ,  U  bonté  ,  U 
chafteté  &  Tamoat  de  la  patrie 
iVune  manière  à  toudier  les  cœuf  s 
&  à  y  faite  naître  ledeiîr  d'imit&c 
les  exemples  qu'il  en  propofe  ,  il  a 
foin  d*infpiier  Thorrcur  au  vice  en' 
ï'élevanr  avec  force  contre  rot- 
gudl  ,  la  cruauté  ,.  les  paillons  ef- 
frénées, Tambirion  &  les  com- 
plots féditieux*  Enfin  fi  on  en  croit 
M-  Crevier,  THiftoire  de  Tire-Liv.e 
beaucoup  plus  utile  pour  for- 
icr  les  mœurs  que  tous  les  raifon^ 
&menS'desPhilofophes*  On  peut 
boir  dans  la  Préface  le  parallèle  que 
Téloquent  Pro6^eur  fait  de  la  mér 
iode  de  ces  derniers  avec  les 
îcrits  de  rHillorlen  Romain  ;  mais 
{uelqucs  Lecteurs  pourront  s*Jma- 
jinerquc  les  traits  qu'il  y  employé 
f  gardent  plfitôt  les  cahiers  de  Phi-- 
^fophit  qu'on  dide  dans  lesCol- 
Éges  j'  que  bien  des  Traitez  de 
inoraJc  gui  font  entre  U^  mim^^àc^iN 


n6f€   loHrnd  deï  ScAvam  ^ 
public  j   &  qa*ort  ne  Ut  point  fl 
fruit  &  hm  agrémètit. 

Quoiqu'il  enfuir,  rAutturrcf- 
line  ce  Chapitre  en  ^ifanc  men- 
tion des  lionncun  rendus  à  kmc* 
loire  de  Tite-Live  parles  habitaos 
îe  Padotie  fts  compatriotes.  Il 
croit  pas  j  K  il  en  apporte  les  r| 
fons  ^  que  le  Tombeau  antique  « 

l^irouverc  en  141 6^.  dfnsl'ïgllfcl 
Ste  Juftinç  de  et  tte  Ville  ait  reflf 
ic  les  os  de  ccr  illuftrc  Ecrivain/I 
tft  perfuadé  au  contraire  que  ce  qui 
;  donné  cours  à  cette  erreur  eft  une 
tnfcription  trouvée!  au  même  eir- 

[  droit  quelque   te  ni  s  auparavant  ^ 
laquelle  ^  au  fentimcnt  de  Gudla^^^ 

hii*a  point  de  rapport  a  kfépolnrtfe 
le  TitC'LïVc  j  quoique  Ton  Dorrt  y 
"jit  marqué. 

Chapitre  IL  J.  Frédéric Grono- 
*ius  eft  celui  de  tous  les  Edtteuct 
jui  fe  font  appliques  1  rrlâblir ,  I 

['lÉorrigtr  ou  à  échircir  le  Texte  de 

fTite-iive  ,    fur  le  travail  duquel 
Crcvicrs'attêtc  le  plus.  11  le  re* 

'giîrdc  en  effet ç\^k  tomm^  k ft«>. 


ftaurateur  que  comme  i'Interpretfc 
tâe  cet  Hiftoricn.  Ses  Notes  fur  Ti- 
te-Live  parurent  d*abord  détachée^ 
en  1^45.  &  elles  furent  impriméel; 
avec  le  Texte  en  téS$.  Quelque 
eftimée  que  foie  cette  Edition  ,  Oc 
quelque  juftice  qu'on  doive  rendre 
à  la  grande'  fagacité  &  à  la  vaftt 
•érudition  de  Gronovtus  ^  Tamoi^ 
<ie  la  vérité  oblige  M,  Crevier , 
comme  malgré  lui^  ifc  plaindre 
de  la  dureté  de  foa  ftile  >  de  fés^ 
négligences  5  de  la  li&rdiefTe  de 
quelques-unes  de  fe^conjcâurcs  ,, 
du  trop  grand  nombre  de  v^^riante^ 
qu'il  a  a|oucée$  à  fe&  Notes  ,  Se  de 
là  trop  grande  quantité  d'exemplel' 
qu'il  y  a  cités. 

Après  la  mort  de  Jean-Frédérîe,' 
€rohovius  Jacques  fon  fils  donnai 
au  public  en  ié'7^.  une  autre  Edi- 
tion du  Texte  de  Tite  -  Live  fut 
celle  de  fon  pcre  ,  avec  des  Obfer- 
vacions.  nouvelles  &  des  correc- 
"^ions  tirées  de  manufcries  que  ce- 
lui-ci n'avoit  pu  voir.  Notre  Edi» 
mw  làà  fak  Air  £\ittlLKù«t^à:'^c5ê«EK; 

2.^  nV 


î»58     Journal  des  SçdvMm  , 
rjcs  mêmes   reproches  qu'à  Jearik^ 
I  Frédéric  j  &  il  convient  en  mcme 

tems  que  le  dcgoiit  qu'on  i  àef* 
[ibyei  en  lifûnt  fes  DifTertationc 
r-fï'eft  pas  mal  compenfè  par  le  pro 
I  jfit  qU'On  en  peut  retirer. 

Tandis  que  Tite  Live  paroiflok 
J*ou  étoit  fur  le  point  de  paroîtrc  eB 
..-Hollande  a-vcc  les  Notes  des  dcuic 
•Gronovjuîj  Jean  Doujat  Jurifcoti* 
faillite  de  Touloufe  ,  ProfelTeur  en 

Droit  à  Paris^  &  de  T Académie 
(•f  rançoife  en  avoir  publié  une  EclMH 
jjtion  à  Paris  à  Vn^tge  dtt  DâHfhimfÊ 
Icn  1^7^.  en  S  Volumes  i>i  4'- Sci 
fUemarqucs  peuvent  fcrvîr  beaii- 
^poiip.  Il  s'efl  appliqué  à  corriger  le 
^ Texte.  Il  a  expliqué  les  endroits 
^les  plus  difficiles  5  aufli  -  bien  que 

|cs^  Coutumes  ^  les  Loix  &  pli»- 
rs  points  de  Géo^fTphie  Sc 
'H  iftôire  ^  il  a  taché  de  remplir  les 
^Jacunes  des  derniers  Livres  ^  6c  ce 
rqui  n'eft  pas  d'un  médiocre  avattta* 

ge  pour  cette  Edition  ^  il  y  a  joint 
rtous  les  Supplémcns  de  Frtimht^ 


Jkln  "175 tf,  Jbj^ 

Bti  corps  complet  &  fuivi  d'Hirtoi- 
rc  Romaine  depuis  Romulus  juf- 
quc  prefqus  si  k  fin  de  VEw^m 
d'Auguftc» 

Il  règne  dans  les  Remarques  de' 
Doujèt  beaucoup  de  Candeur^  de 
finiplidté  ,  de  modcftie  &  de  polî- 
tfeiTe  :  mais  ce  Commentateur  n'cft 
pas  fans  défaut  au  jugement  de  M. 
Grcvier.  Son  ftilc  e(l  clair  à  la  vé- 

I     rite  :  maii  fa- Latinité  n'eft  pas  alTrz 
pure,  li  s*eft  quelquefois  négligé 
dans  fej  Notes  î   il  n'a  pas  toujours  - 
bien  pris  le  fens  de  fon  Auteur  ,  Se 
il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  àltii' 

L^ffqu'il  parle  de  chofesquiregal-* 

^^nt  1-Antiqtiité.  On  doit  tjoûitt 
tquHl  n'eft  pas  a^cz  exadlorfqu'il 
ttemplit  les  lacunes  de  Titc-Live^,. 
te  avec  toute  la  facilité  d'efprit  pof- 
lible&  là  meilkiiTe  volonté  ,  ilti'a* 
wïtni  réîudition  ni  le  loifirneceC 
àfaires  pour  un  fi  gnnd  travail  :  no^ 

I     tre  Editeur  raille  à  ce  fujecles  Ati* 
ifturs  qui  lorfqu'ils  ne  donnent  pas- 
valeurs  Ouvrages  la  perfeâion  doitt 
4àU  font  fuiteptibUs  ^  ^VU^ja{a.tkV 


^Qéo     Jourtiut  dis  S'fkvans  ^ 
pour  eicufe  ou  lieimanqué  de  teiitt^ 
^\x  le  trop  tif^cmpttflfemcnt  d'un 
cLibram  avide  :  conarae  fi  lerefpcâr 
4û  au'  public  n'exigeoit  pas  qii'bii 
tAc  jui  pfcfentat  i[ien<îiie  d'achevé.  > 
(3e  que  Doujac  a  fait,  de  mieux',' 
eomnic  isottS  TaviKis  déjà  infinué^^ 
tSi  d'avoir  fait  entrer  dans  £bn  Edi- 
.ttfon  y  les  Supplémetis  de  Fvetoshe- 
.çiius.  Il  ne  s'éft  tien  écrit ,  feloli 
:M.  Ci^evier  ,    de  Ineiliêur  oi  de 
rptùs  utile  pour  ceux  qui:Sreuleiit 
^étudier  l-HiAoire  Komaifie.. . 
.  f  Fieinsh^rçius  av<Ht  publié  lui- 
.'même  le  Supplément  de  ^a  féconde 
Pécade  deTire-Live  à  Stokholm- 
rcn  ié4y.Deut  ans  après  £a  rnorcen 
lâéiMdQtte  Décade  fut  réimprimée 
'  à  StraCboUrg'  &:  à  Francfort  avec 
les  cinquante  autres  Livres  ,  c'cft- 
à-dire  depuis  le  5^^  jufqu'au  95^  & 
le  cour  paifut  à  Pa»is  en  I0tf.  avec 
TEdition  de  Titc-Live  par  les  foins 
deDoujan    . 

Jean  Ereinshemius ,  dont  il  s'agit 
ici ,  naquit  à  Vlm  dans  la  Suabe  en 


Cous  les  yeux  de  Ménthias  Birnegi 
ger.  11  vint  en  France  en  1^54.  &  it 
y  fut  l*un  des  Secrctaircs-Intcrprô^ 
tes  du  Roi.  Etant  retourné  à  Strz£* 
bourg  ^  il yépoufâ^en  1^57.  la  filte 
de  Bernegger.  En  rf-4z-  il  futapJ 
pelle  en  Suéde  ,  &  -fut  fait  Profcf- 
(cur  de  Politique  &  d'Eloquence 
dans  i-Univerfité  d'Upfal.  Cin<3f: 
ans  après  la  Reine  Chriftine  lé 
nomma  fon  Bibliothécaire  &  fon 
Hiftoriographe  , '&  le  choifit  me- 
îrte  pour  diriger  fes  études.  Sa  fan^ 
té  rayant  obligé  de  retourner  dan^ 
h  patrie  en  if5 1.  TElcéteur  Pala- 
tin l'attira  dans  llJnivcrfité  qu'il; 
retabliflbit  à  Heidielberg ,  où  Frèin> 
shemios  ftjt  Profcrtcur  honoraire  ;. 
6c  où  il  mourut  en  lééo.  Nou^ 
avons  tiré  ce  détail  de  TEpitaphe  de? 
Freinshemius  rapportée  par  Dou- 
jat,  &  que  M'.  Crevier  a  inférée 
dans  fa  Préface  avec  le  Catalogue 
desOu vtages  de  ce  fcavantHommer 
Nous  devons  aux  foins  de  M. 
Thomas  Hcarnc  une  Edition  «de 
TfSe^Livc  'faite  à  Londres  ctt  i^oV 


i  ^Qkmd  des  Sçà^ms  , 
c41e  cft  accampagnéc  A^mu  ^ 
nombf  c  de  vidantes  tirées  de  quel» 
ques  mâtiufcrirs  &  mifcs  au  bas  dêl 
pages,  \\y  a  peu  cïè  Notes  pour 
éclaircir  le  Texte  qui  eft  coût  entici 
fl*âpf€s  r  Edition  de  Gronoviys. 

C'cft  aufli  le  Texte  de  Grono* 
vjus  qu*a  fuivi  M»  le  Clerc  le  det* 
BÎct  des  Editturs  de  Tite-Li  ve  dont 
il  foir  parlé  d*ns  la  Préface  que 
nous  parcourons.    M,  Grevter  ne 

llotic  pour  ainli  dire  ,  cette  Edition 
que  du  côté  de  la  forme  des  Volu- 
mes qui  eft  plus  commode,  &  danf 
laquelle  M.  le  Clerc  a  mis  au  haut 
les  marges  les  années  des  Gonfuti 
le5  années  avant  J^  C.  âufli  bien 

[que  de  pecifs  Sommaires  à  coté  de 

[chaque  article.  A  l'égard  du  tçfte  , 
es  Notes  font  en  petit  nombre^  & 
7  en  a^   où  les  coiredions  qu'il 

'tente  ne  paroi ffent  pas  heureuftSt 
Les  Supplémcns  de  Frcinshemius 
n'y  font  pas  cxaLtement  corrigés  ^ 
on  en  a  retranché  les  citatlans  qui 
iam  aux  marges  de  rËdicton  dr 
jPoujac  ^.  d^C^w&  c^s^i  ne  j^jeuvcoi 


V^nïr  que  de  la  précipitation  avec 
laquelle  M\  le  Clerc  très  -  hahil 
d'ailleurs^ a  tra vaille.  h 

Apï€S  avoir  ainU  pâfTé  en  rcvûS* 
les  Editeurs  de  Titc-Live  qui  ronr 
devancé  j  &  avoir  apprécié  en  dé* 
rail  le  mérite  de  leurs  travaux,  MV 
Crevier  conclue  que  cet  Hiftoriea 
a  encore  bcfûÎTi  d'une  main  amie 
qui  le  retouche  Se  quiiui  donntf 
ua  nouveau  luftie* 

Cliap.  m.  L'AMteer  ne  fe  borne 
|a5  dans  ce  Chapitre  à^  tracer  fîm^ 
plement  le  plan  &  k  méthode  qu'il 
^■L  foi  vis  dans  fon  Edition  ?  il  y 
^■^aite  encore  en  maître  de  Tarr^ 
Hpe  rhonneur  qu'on  peut  acqucrir 
rrn  commentant  oa  en  tradiiifart 
les  anciens  Auteurs ,  &  des  tm% 
qu'on  doit  fc  ptcfcrirc  en  courantf 
^■rerte  carrière*  Les  bornes  d'un  £x^ 
^nrait  ne  nous  permettant  pas  de  le 
fuivre  pas  à  pas.  Nous  nous  oonren- 
tons  d  abréger  ce  qu'il  dît  fur  le* 


:voirs  qu  a  a 
Commentateur, 


ipi 


rempli!  un  ex 


3â 


Comme  £bn  but  ptmd^A  &.^^ 


16^4  J^f^f^at  Aâî  Sféhmf  i 
être  de  B ire  lire  avec  plus  de  factlî* 
té  âc  de  plaifir  l'Ecrivain  c^u'ilcom- 
mcnrcj  il  doit  éviter  tout  ce  qui  n'a 
pas  rapport  à  cet  objet  ;  il  faut  que 
fon  ftile  foit  fîmple  &  clair  ,  il  doit 
ne  dire  prccifément  que  ec  qu'il 
faut ,  fans  donner  dans  le  faftueux 
étalage  d'une  mutile  érudition.  Mal 
à  propos  s'occupcroit  -  il  à  rcfutet 
ceux  qui  l'ont  précédé  dans  le  mê-^ 
me  travail  \  s'il  a  à  iuftiBer  fes  cor- 
f  cétions  par  des  exemples  ?  que  ces 
exemples  foienc  en  petit  nombre^ 
&  bien  choills.  Il  cft  bon  d'éloigner 
des  Notes  ce  nombre  prodigieux 
,de  variantes  tirées  de  diffcrens  Ma- 
nufcrits,  dont  tour  Teffeteft  d'in- 
tcrroraprc  le  Leâîear  en  le  fati>- 
gtuaht  ^ns  linftruire  *,  on  doit  leis 
ïcjctrcu  toutes  à  la  fin  de  i^Ouvra^ 
ge^  cii  ne  confervaht  pour  tfcs  Nc^* 
tes  que  a:lk$  qui  peitrem  plus  (ûî^ 
«cmcnt  fcrvir  à  corriger  ou  èretat- 
blir  un  palTagc.  En  gcncital  notre 
AutcuT  n*approtrve  point  ces  Edif- 
iions variorum  où  le  Texte  eft  coni'* 
me  àli)iiixbé  s«t  i^  diycrCcs  ELe- 


tftaipques  des  Commentateurs  ^  &  & 
en  celail  trouve  quelques  contra<^ 
di<5icurs  parmi  les  gens  dt  Lettres  ^ 
nous  croyons qu^il  y  en  âura.d'au<* 
très  qui  ferontde  fon  goût.  *. 

Sur  ce  que  nous  venons^d'expofet 
on  peut  d'abord  fe  formef  une  idco 
générale  de  ce  que  doit  avoir  pra^ 
tiq.ué  M.  Crevier  dans  foo  Edition- 
de  Tite-Live,    .  •  j 

Il  déclare  qti'il-a  tâché  dc: profi- 
ter de.toutcequi  avoic  paru  avant 
lui  fur  cet  Auteur  ^  en  faifant  ua 
choix  des  Remarques  qu'il  a  trouvé 
répandues  dan3  les  différentes  Edit 
fions  \  qu'il  a  tiré  des  meiUcurs  Auv 
leurs  qui  ont  écrit  furies  Antiqui* 
tcz  Romaine»,  tout  ce  q[u'ila^cri» 
pouvoir  lui  £ervit  à  écburcir  ou  à 
expliquer  fon  Texte ,  &  qu'il  Vêf 
confronté  avec  les  anciens. Hifto^ 
riens.,  tels  que  Denys  d'Halicar-t 
nafle  y  Plutarque  ,  Appien,&  fur-» 
tout  Polybe  ^  enfin  il  n'a  pas  fcule<» 
nient  cherché  dans  les  Livres  ce 
qui  pouvoit  le  plus  contribuer  au 
ducccs  de  (on.  entr«çtiCe  ,  va^^SN^v 


Ltô(fïf  hurnai  des  SfÀv4m  l 
lencore  mis  à  profit  les  lumières  4 
lies  avis  de  ks  arrris  vivans  ^  fur*tout 
É^e  M.  R^m  ^  à  qui- il  donne  lu 
Ijoiianges  qti'il  mérite  ,  de  feu  M. 
li/ftfvr  ^  dtr  pltifieurs  ancres  Pro- 
|fcffeiin  de  i'Utliveriîré  8c  du'Coilé- 
fgc  de  BeauVais  ,  avec  qui  il  a  tenu 
kchex  lui  des  confère  ncca  pour  le* 
LvoIt  en  cofnmuEi  l'Ouvrage  dont  il 

jreoaroitl'Edîtion- 
Voici  maintenant  rotdfe  qull  l 
Itïbfcrvé  dans  fcs  Notes.  Prcmim* 
tm  j  il  ncs'ett  pas  tcllcnicnt  atta^ 

ché  auTexte donné  par  Gronovius; 
[qu'il  n*art  auflS  chcrthé  èt%  fecourf 
Ijfllleurs  pont  faire  mieuK  s'ilétoil 
IpolTible.  Il  s*éft  fcfvi  des  Manaf* 
[crits^  de  ia  KibliothéqUe  du  Roidc 
Wes'  Bibliothèques  di^Sotbonnc  & 

le  S'.Viâroridonclà  plûpartctoient 

icontias  à  Gronoviu^  ^  3c  ceuï 
mt  celui  ci  avoiteii^connoiflaïi- 
l«c  ,  il  les  a  confères  de  nouveati*  ij  ^ 
irdc  même  colUcionné  Tifc-Li^^B 
llbr  les  plus  anciennes  EditionipM 
V|&ns  oublier  les  plus  récentes;  Po^ 
'lybcluia  auflUiôiucQUç  aide  à  i^ 
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^^ir  quelques  pàflages^^  &  pour 

en  corriger  d'autres  il  a  eu  quel^ 

qucfois  recotffs  à  fes  propres.conr 

îeâures.  Rien  n'eft  plu^  heureux. 

r:  la  manière  dont  M  rétablit  l'eU' 
ît  qu'il  cite  pour  exemple  dans 
h  Prétace.  Mais  moins  hatdi  que 
quelques  Editeurs  qu'il  dèfigne^  U 
n'a  jamais  eu  la  tcmerité  de  ricA 
faire  pafTerxlans  Je  T^^te  fa,ns  y^êtr^ 
-  autorité  ou  pac  leîsManufcrits  ou 
par  Je6  anciens  Imprimez.  Il  a  de 
plus  porté  le  fcrupule  6c  l'exadU* 
tudê  jufqu*à  veiller  iiurl'orthogxa* 
phe,  la  ponâuatictn^  lesaccens^ 
&c.  pour  xetidre  autant  qu'il  eft  en 
lui  la  ledhirede  ion  Auteur  ^  pl^is 
agréable  &  plus  commode.  Seeon* 
Jument ,  c'eft  dans  ,<:ette  même  vue 
qu'il  explique  dans  £;s  Notes  les 
cetflcies  les  plus  difficiles  à  entea-i 
dre^  mais  «avec  Brièveté  &avec 
préciiion;  Troifiirnimim ,  par  rap^ 
port  aux  matières  contcniiës  daiif 
THiftoire  de  Tke-livc,  M.  Crcviet 
en  diftinguede  cinqibrtes ,  l^lef 
faitt  rapportés  ^  a^  |es  Loîx  ,  kf 


Liions   loumd  dfs  Sfat^am , 
Coutumes ,  les  Charges  ^  les  f<mc^ 
tioos  des  Magiftrats  ,  &€,   3^,  les 

l|ïOids ,  les  mefures,  hs  mon  no  y  cs^ 

[j|^,  les  Pays ,  Jcs  Villes,  ks  lieux 
iont  parle  rHiftorien  ^  ^'^•Fôrdrc 
ics  tems  fuivanr  lequel  il  range ks 

krvcncmcns  qu'il  rapporte^ 

Le  judicieux  Editeur  a  nUbn  de 
pcnfer  que  qui  voudroit  ralTcmbler 
lans  des  Nores  i&  y  traiter  avc€ 

^quelque  éteDduë  tout  ce  qui  cou- 
cerne  CCS  Cinq  articles ,  compofc- 

Isoît  fins  peine  des  Volumes  im- 
lenfes.  Il  lui  a  donc  fallu,  fuivanc 

[fon  plan,  aç^ixavec  plus  de  ftlltvc; 

[td^ns  les  endroits  où  fan  Auteur  lui 

•  a  paru  iciTcrrcr  trop  ii  tiarrarion  fie 
{Ce  pas  s  expliquer  artez,  -il  n'u  chof- 
ihé  qu'à  IVxpl  iquef  en  peu  de  mors 

[j&  il  a  puifè  dim  Denys  d'Halicar* 

Firrafle  ou  dans  Plucarque  ce  qui  fo\^ 
Yoit  donocr  le^  èciairciUcmons  ne- 
celTaifcs^  U  n'a  pas  rDème  craiM 
quelquefois  de  relever  Tite-Live 
lof (qu'il  sVft  a p perçu  quHl  s'écar* 

[lojt  de  U  vérîtc  ou  par  pfcveaiion 
#u  par  négligence*  Pour  les  Loij  , 


les  Coutumes  ,  CTc.  il  tâche  de  n'en 
c^^rc  que  ce  qu'il  faut  pour  en  don* 
ncr  une  idée  fuffifaJite. 
.  Comme  ics  poids  ,  les  mcfures^ 
6c  les  mon  noyés  des  anciens  dtfl 
mandent  de  longues  difcuilionf 
pour  les  rapprocher  des  nôtres ,  ML 
Crevier  a  jugé  à  propos  de  faire 
imprimer  avant  leTexte 4eux  cour- 
tes Diflcrtations  fur  ces  matierei. 
Le  Ledcur  pourra  y  recourir  pour 
rinrclligc^e  des  paiTages  qui  Tcra- 
barrafleront.  Au  'liexi  de  Caftes 
Géographiques  qui  fans  être  autre* 
ment  utiles  ,  felbn\M.  Crevier, 
ne  ferviroient  qu*à  augmenter  1-e 
prix  du  Livre ,  il  y  aura  à  la  fin  de 
tout  rOuvragc  des  Tables  où  fe- 
ront rangés  par  ordre  alphabétique 
cous  les  lieux  dont  il  eft  fait  menf» 
tion  dans  Tire-Lii^e. 

Enfin  l'Editeur  a  cru  4'^utane 
xnoiRS'  devoir  charger  fes  NôteS 
des  quedions  épineu&s  de  la  Chro- 
ttologie  ,  que  dans  Tcfpace  de  750^ 
ans  il  ne  s'agit  entre  ksr  Chron6lo«^ 
guc^  que  ideUadiâerence  dédiât» 


î^oyo     Immd  des  Sçât^ns , 

ÇM  trois  années.  Il  s'cft  contcnti 

d'âdopccr  le  Syftcme  de  Dodwcl 

pour  la  manière  de  conaptcr  les  a^- 

|ti€&s  depuis  la  fondation. de Rome« 

'Ce  il  a  eu  foin ,  i  Teicmple  de  M, 

[|e  Clerc,  de  les  mettre  au  haut  do 

\pagesavcjc,les  années  avant  J,C, 

De  l'ceconomic  de  Xes  Notes  M^ 

Crevîer  pafle  à  ce  qu'il  n'a  pu  fc 

^ifpenfcr  d'ajouter  à  lonEdition. 

Les  Sommaires  de. chaque  Livit 
Ite  lui  ont  pas  paiu  indignes  de  foQ 
atcention-  Sigonius  les-avoit  don- 
nes avec  des  Remarques  &  Grono* 
^  vius  les  avait  revjûs  fur  Jes  Manuf- 
çrtts.  Noyre  Editeur  fe  flatte  qu^oa 
j  les  trouvera  beaucoup^pluscorre^ 
qu'ils  n'ont  encore  hé* 

Pour  reparer  e^i  quelque  forte 
les  pertes  que  Titc-Uvc  a  fouHertes 
par  lin  jure  des  tcn^ ,  M*  Cteviei 
i^eft  appliqiié  k  en  raflcmbler  tous 
C  les  Supplémens  i  mats  peu  conreoe 
àjccc  qu'ont  fait  Ootijat  Se  M-  k 
Clerc  pour  remplir  les  lacunes  des 
derniers  Livres,  il  acte  obligé  d'y 
4ippl6cr  lui-même ,  &  il  a  obrerv& 
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Se  diftinguer  fîniplçmetit  par  d« 
crochets  ccquiétoitdc  Jui  d'avec 
'Texte  de  TiteLive^  afin  de  ne 
^as  faire  une  bîgarrturc  déftgréabJc 
>ar  la  difFcTenccdcscaïaâercs, 

A  regard  des    Supplémens   de 

Freinshemîus  5  excepte  la  féconde 

)écade  qui  fuit  la  première  de  Ti- 

t-Live  ,  ils  doivent  être  imprimes 

fde  fuire^U^ien  n*a  donné  plus  de 

^eîne  à  notre  Editeur  que  ccsSup- 

alémcns  ,  &  il  avoiie  qu'il  s'eft  rc- 

cfiti  plus  d*une. fois  d'avoir  forme 

^ne  enrrcprifc  fi  remplie  dedîfii- 

jltez.  De  donner  le  1  exte  corfe<ft 

le  Freinshemiiis  n^étojt  pas  le  plus 

^rand  embarras.  Il  s'agifToit  de  véii- 

lier   les    endroits    d'une    infinité 

d*Atiteuis  dont  Freinshemius  s'c- 

)it  fcrvi  pour  compofer  fes  Sap- 

Icmcns  j  &  les  citations  étoicnr  d 

hopiées  aux  marges  de  ^Edition 

Cipujit ,  que  M.  le  Clerc  qui^ 

^anquoit  de  loifir  pour  les  reélif 

/oie  été  force  de  les  retrancher  d^ 

fienne.  Quelque  patience  qi 
cmande  un  ciavail  û  pénible ,  Mj 


••m 


'  ft«7  %     hnmd  éUs  Sfmfms  ^ 
Cîevicï  ne  t'eft  pas  rebuté.  Il  a  tQtH 
tConfroncc  j  &  il  fc  promet  de  rc* 
mettre  ces  citarions  dans  Tctat  oâ 
«lies  doivent  être. 

Le  toiic  fera  termine  par  t_ 
Tables  gctiétalas.  L'une  des  mati 
res    contenues   dans  l'Hiftoac  dt 
Tiie-Li^c  5c  dans  lesSupplémcni 
de  Frcinshemius  \   cette  Table  ïcri 
la  même  que  ccUe  de  M.^  Clerc  ^ 
mais  fcvûe  &  corrigée,  La  féconde^ 
Géographique  ^  &  la  CToinéme  d^^ 
Uermcs  Lacinâ  employés  pajr  Ti^^ 

Tel  eft  le  compte  que  noui 
ivions  à  rendre  de  la  Préface  de  M# 
^rcvicr  j  poac  fiiirc  connoître  tm 
^q^oi  conûftc  cette  nouvelle  Edl- 
I  ftion.  II  ne  nousretle  qu'à  exbortey 
TAuteur  à  publier  inceiTammem 
fuite  d'un  Ouvrage  qui  répon4 
*É  bien  à  fa  réputation  &  qui  eftdi- 
r^gwc  derUniverficé  qui  Ta  appfoifc 
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flTANISLAI  SANTINELLI 
Congrégation is  àSoniafchaClc- 
^fici  Rcgularis  DiCertationes  , 
Oratioties,Epifl:alar&  Carmina. 
Venetiis.  Apud  Chtldophorum 

;Vft-à  dire  :  Ricmil  des  Omvres 
dn  P.  SianîJlaS'Samhjclli  ^  CUrc 
Aegdkr  dt  ta  Cùngngmm  dm 
Scm^ffHfff,  A  Vcnife  ^  chci  Cbii- 
ftophle  Zanc,  1734.  voL  1/14^ 
pag.  327. 

O  U  S  avons  il  abord  à  ren- 
dre compte  dans  ce  Journal 
le  îa  féconde  Diflcrtatibn  du  Pcrc 
Santinelli ,  intitulée  :  De  Difiiffli^ 
frf  &  MQrihm  Rummé^mm  Famina- 
^m.  L'Auteur  qui  la  public  pour  la 
première  fois  ^  n'y  fait  pas  moins 
paroître  de  ledurc  &  d'érudition 
jue  dans  fon  Traité  de  laN&M0 
>srmi  Us  Xomairtf  ^  dont  nous 
[ivons  dortné  l'Extrait  dans  le  Jour* 
filai  du  mois  pTécedent  :  il  y  entre 
lans  ua  détaU  furieux  fur  tout  ce 


I 

I 
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1074    Jmmd  dit  Sféùâns , 
qui  peut  avoir  rapport  aux  Damei 
di  Vafîciime  Rame  ;  &c  G  fon  pre- 
mier Ouvrage  doit  fcrvir ,  commi 
il  le  dit  lui-même  ,  de  Comme 
taire  à  la  dixième  Satyre  de  Invim 
il  pafoît  que  celui-ci  n'en  efï  pas 
moins  hon  dr  H  fixiéme  Ssitytc 
mcwe  Poète  contre  les  femme 
Quoique  pUifieurs  Ecrivains  ma' 
dcrnes  ,    que  le  Pcrc  Santinell 
pris  fou  vent  lui-même  pour  gui 
des,  ayenr  traité  £eparémcnr  pIi^H 
fieiirs  points  qui  regardent  ie  mfl^ 
me  fujct  :  comme  le  tout  fe  trouve 
raffcmblc  dans  cette  Diflertatior 
nous  avot^  cru  faire  plaifir  à  n^ 
Lefflcurs  de  leur  en  tracer  au  moi| 
UDC  légère  idée* 

L'Ouvrage  eft  divifé  en  dix-hà 
Cliapitres ,  dont  le  premier  eft  unç 
Lpîcre  dédicatoire  à  M.  Pierre  Çi 
lenigû. 
Cba?.  il  C^étoir  le  huiriéi 
Ljour    après  leur  oaîfTance   qu' 
îonnpit  un  npm  aux  BltesRomJ 
les ,  comme  on  en  donnoit  un  a| 
garçons    peuf  jours    aprc&  qui 
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étoicilt  nés.  Le  P.  Santinelli  croit 
qu'on  obfcrvoit  ce  jour-là ,  qui 
s*appelloic  Luftral  ^  les  mêmes  c&*> 
lémonies  fuperftitieufes  i>our  les 
uns  &  pour  les  autres* 

Il  eft  ^u(fî  perfuadé  ^  contre  le 
fentiment   de  quelques    Auteuri 
que  les  allés  outre  leur  nom  de  fa- 
mille ^  portoicnt  fouvent  3  ainû 
que  les  hommes  3  un  nom  propre 
pu  prénom ,  &  un  furnom.  Ces  diC- 
ferens  noms  fe  prenoîent  comma* 
némenc^  félon  lui ,  du  nom  &  du 
furnom  du  père  \  mais  cet  ufage 
n'écoit  pas  général ,  &  U  trouve 
des  filles  qui  ont  eu  les  noms  de 
'  leur  mère  &  de  leur  ayeuli  quel- 
quefois même  le  furnom  étoit  pris 
d'une  famille  étrangère  ^  en  gar- 
dant cependant  toujours  le  nom  du 
père.  C'eft  ce  qu'il  éclaircit  par  dif- 
ferens  exemples  &  avec  le  fecours 
des  Infcriptions* 

Chap.  III.  Au  fortir  de  Tenfân-: 
ce  les  filles  palToient  des  mains  des 
nourrices  ^  en  celles  de  Pédagogues 
&  Précepteurs  ^  qu'on  cboifiuoa 


rioy^  loumd  da  Sfàvanf  , 
I  ^armî  ks  affranchis  oulesefclavn 
I  eç  la  maifon  ,  en  qui  on  rcconnoif- 
[fbit  le  plus  de  mérite.  Non  feuk- 
I  tnent  on  prcnoit  un  grand  foin  de 
I kur  former  tes  moeursî  on  s*applj- 
lî|uok  encotrc  iles  rendre  adroîtts  â£ 
tlaborictifes.Unc  de  leurs  principales 
1  accup&rions  étoit  de  travailler  en 
[iûjne  fous  les  yeux  de  leurs  mcrest 
I  mais  on  ne  ncgligeoic  pas  de  culri- 
I  ver  Icurefprit  :  dits  apprcnoienc 
I  ï  lire  &  à  écrire  ^  foie  cher  elles ^ 
Ifcir  dms  des  Ecoles  publiques  î 
I  ^uelques-uncçmêmc  s'attachoitnt 
I  irctude  des  Lettres  Gréques  0c 
riàtifics,  &  y  dcvcnoîent  habilcîp 
I  L'Auteur  eo  cite  pluflcurs  eiem- 

I      On  veiiloir  de  fort  prcs  fur  U< 
I  Conduite  des  filles  jufqu*à  ce  qu'cl- 
Lies  fuflcnrmariteî.  Tout  eommer- 
Ite  avec  des  femmes  fufpc£tts  leur 
I  ctoir  interdits  ^Ik^  ne  fc  crou  voient  g 
I  pas  aux  repas  ci\   il  y  avott  d^H 
liiommes,  &  cUcs  ne  paroi (Toi*fll^ 
fkn  public qu*avcc  leur  merc  ou  leur 

père ,   ou  c\uçl<\ue  Dame  igcc  dc^ 

kurs  parentes*- 
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Cenïîtie  les  garçons  confacioicnf 
eurs  cheveux  à  Apollon  lorfqu'ils 
^rcnoient  la  robe  virile  ^  les  iillcs 
juand  elles  étoient  nabiles  ^  confa- 
^r oient  kurs  poupées  i  Vénus. 
fC'étoit  leut  Déeffc  turclairc  ,  & 
tomme  telle  elle  éroic  honorée  four 
nom  de  Fortune  virghAle, 
CïiAP.  IV.  On  manoir  les  filles 
Lomaines  fort  jeunes^  c'eft  à-dire 
un  rage  de  dauXe  ans.  Le  P,  San- 
ûînclli  diftiugue  dans  ce  Ghapicre 
îeux  fortes  de  mariage^^  d*apTès 
chrétien  VIrw  Grufin  ^.  Jurifcon- 
jîte  Allemand  cjuî  a  fait  un  Traita' 
bprès  for  cette  matière  ,  fous  le 
Htre  3  de  Ifxùri  Romanâ,  Parle  ptcs* 
ïier  mariage  j  où  fans  autres  tor- 
lalitez  le  feul  confentemcnt  des- 
ïatries  étoit  requis  ou  pouvoir  fuf- 
îfc^  une  fille  s'engageoie  de  ma- 
liere  •  qu'elle  confcrvoit  encore 
Hprès  fori  mariage  tous  fes  droite 
lijT  les  biens  de  fa  famUIe.  Ses  co- 
ins n'hcîiroient  point  d  elle  éihin^ 
^flat  j  mais  fon  pcre  rccucillgit  fa' 
fiicecAîon ,  &  fi  fit  U  mo^x  à.t  I^tv 
a.XVu\ 
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1 078  humai,  det  Sçémmf , 
pcre  ou  par  émancipacion  cite  V€ 
noit  à  joiiir  de  (ci  droits  ,  alors  cl 
le  pouvok  dirpofcr  par  teftamei! 
de  fa  dot  &  de  fcs  autres  bicni 
quoî<ju'cllc  n'en  eût  pas  Tâdink 
ftrarion  pendant  ion  mariage. 

Dans  Tautrc  fone  de  mariage 
fille  pafToit  dans  la  famille  du  mari 
de  façon  c]ue  U  puî(T:incc  du  mari 
fur  clic  étoit  comme  celle  d'un  p^ 
re  à  Tcgard  de  fcs  enfans.  Le  mi 
devenoit  par  un  droit  tacite  pr<3 
prietairc  des  biens  de  fa  femme  5cl 
CD  béritoit  étb  inufiaf  ;  une  tcmme 
mariée  a  ces  dernières  condicios 
s*appclloiti*A-ar/>rw^ffii  ^  in  mancli 
fh  mariti  y  c'ctoit  celle-là  qui  por- 
toit  le  nom  de  fon  mari  après  foi 
mariage.   L'autre  retenoittoûjouf 
foQ  premier  oom^  à  ce  que  prétend 
l'Auteur  dans  le  fécond  Chipiti 
il  fâlloit  pour  cette  féconde  for 
de    mariage    obfcrvcr    nccciraîre- 
ment  quelques  céiémonics  prcfc rî- 
tes par  les  loîx  j  telle  pat  exemple 
que  la  confarteatian^  qui  confifloit 
à  faire  mattvç^cc  d'un  même  paitij 


Iliomme  &  à  la  femme  ,  après 
avoir  recité  certaines  formules  d'e 
prières  \  &c. 

Le  premier  jour  de  leurs  nôcef 
les  nouvelles  mariées  s'appelloienc 
Caia  ^  en  mémoire  de  Caia^acilia 
femme  de  Tar^uin  l'ancien  ^  fi  re- 
nommée pour  fa  (Implicite  &  l'in- 
nocence de  fes  mœurs.  On  leur 
donnoit  après  ce  jour-là  les  nom$ 
jde  mahreffes ,  de  tnerts  de  famille  ou 
de  Dames ,  Matrone,  Le  P.  Santi- 
nelli  range  toutes  les  femmes  Ro- 
maines fous  les  trois  clalTcs  de  Da- 
mes ,  de  Suivanus  ou  Servîmes  Se 
de  Courtifannes. 

Chap.  V.  On  ne  Içauroit  trpp 
loiîer  la  conduite  pleine  de  fageUd 
des  Dames  Romaines  des  premiers 
èems.  Chattes  ^  douces  &  comptai* 
fautes  y  elles  faifbienc  régner  la  paix 
&  l'union  dans  les'  familles ',  &  on 
fut  très  tong-tems  à  Rome  &  dans 
le  Ldtium  avant  que  de  voir  inten- 
ter aucun  procès  pour  caufe  de  ma^ 
riage.  Selon  Plutarque  ^  Sp.  Calvi- 
|ius  cft  le  preAier  Ronu'vtv  o^vivç. 


io8o  Jûurnd  des  Sçâvum  ^ 
répudié fi femme  j  plusdc  530  an? 
après  là  fondation  de  Rome.  Si' 
nous  etîGioyons  Valérc-Mazîrae, 
les  cpoux  iorfqa  ils  ctoîcnt  brouil* 
fés  ,  n'avoient  qu'à  aller  daos  le 
Temple  de  la  DèelTc  P^iri^lMCS  ^  le- 
quel ctoit  fut  le  Mont  Palatin  ; 
H  iU  s'cntreienoicnten  liberté  ,  & 
îlis  n'en  forcoîeot  point  que  k  rc^ 
conciliation  ne  fut  &ite- 

Là  Chafficté  &  k  foi  conjugale 
étoient  encore  après  ces  tems-là  des* 
*  venys  (I  recommandables^  qu'une 
femme  répudiée  ne  fe  faifoit  pas^ 
honneur  lorfqu'cile  fe  remanoit, 
non  plus  qu'une  veuve  Jorfqu'clle 
palToir  à. de  fécondes  noces  ^  quoi^ 
qu'elles  en  cuflent  la  liberté. 

Tout  ce  que  dit  rAuteurira- 
vantageiies  Dames  Romaines^  ne 
ïem  pêche  pas  de  convenir  que  ie* 
maris  attentifs  les  faifoienr  ccpeti- 
danr  garder  par  des  affTanchîf,&- 
queltjuefois  par  des  efdaves.  La 
mode  étoit  même  venue  du  temi^ 
li^Ovidc  de  mettre^  des  Eunuque! 


àù  craindre  pour  les  femmes  co- 
quettes que  la.févérité  des  Ediles. 
Il  falloir  le  faire  infcrîre  fur  les  Rc- 
giftres  de  ces  Magiftrats^pour  ac- 
quérir le  privilège  de  s'abandonner 
impunément  au  libertinage.  Autre- 
ment une  femme  de  condition 
s'expofoir  aux.  affronts  les^  plus* 
ignominieux  ^  dont  le  moindre 
n'ctoic  pas  de  ne  pouvoir  plus  por- 
ter Thabit  &  lés  omemens  qui  bu 
^liftinguoient  des  Courtifannes. 

Le  P.  Santinelli  fait  fur  ces  der- 
nières quclques.obfer  varions  :  co- 
tre autres  que  ces  fortes  de  femmes; 
[&toient  prefque  toutes^  des  affran- 
cbies-^  &  que  dès  qu'elles  avoleoc: 
embrafle  ce  honteux  genre  de  vie ,. 
elles  avoient  coutume  de  changer 
de  noms  pour  en  prendire  d!autres^ 
qu'on  écrivoit  fur  les  portes*  des; 
loges  où  elles  étoicnt  retirées*  De- 
là les  noms  de  Chloe  ,  Lydâ ,  Lyco- 
ris  ,  Corinna ,  &c.  il.  ajoute  qu'il  y 
en   avoir  même  qui  mariées  à  des. 
Citoyens  Romains  ou  à  leurs  ^ar 
cacons  /  porcoicQt  VeSioTix^ût.  \35i- 


joSi     3mmhil  des  SfdVAm  , 
qy*a  aller  fe  faire  infcrire  chez  1^ 
Ediles  f    pour  avoir  la  liberté  d^é 
xercer  une  profcrtlon  qu'elles 
gardoîent  comme  attachée  à  U% 
premieïc  qualité  d'affranchies, 
cfi  vrai  que  dans  les  tcms  où  la  col 
lupiion  des  mœurs  devint,  pou 
auifi  dire  ^  générale  \  il  s'cfl:  trou^  _ 
des  Dames  de  la  première  difti nc- 
tion  qui  n*ont  pas  rougi  de  donne 
leurs  noms  aux  Ediles  :  mais  le  ^ 
Santinelli  tâche  de  prouver  que  < 
moins  le  nombre  n*ene[l  pas  au j 
grand  qae  les    déclamations  de 
Poëces  Satyriques  pourroient  le  hV 
IQ  croire. 

Quoiqu'il  en  foit  >  les  Dames  i 
Rome  n'avoient  pas  d*appartcmens 
dcftinés  pour  elles  feules  ^  conime 
les  femmes  Gréques.  Elles  fe  te» 
noient  ordinairement  dans  la  SalFc 
d*enrrée  de  la  maifon*  C'écoit  là 
qu'elles  travailloient  en  laine  au 
jnitieu  de  leurs  filles  ,  &  de  tei 
clctaveSi  De  la  manière  dont  TA i] 
reur  nous  tes  reprefente  ,  cba<|i 
ifon  dcvoit  être  une  efpcce 


Juin  173^.  xo8< 

Manufai^ure  ,  ou  avec  la  Dame  2c 
(es  filles  qui  filoient  la  laine  ,  tou- 
tes les  autres  étoient  occupées  à  fa- 
briquer des  étoffes  ou  à  coudre  des 
habits^  Auguftc  ^  au  rapport  de 
Suétone ,  n'en,  portoit  pas  d'autres 
que  ceux  que  lui  faifbient  fa  fem- 
me ^  fa  fœur ,  &  fa  fille. 

Chap.  VI.  Si  dans  les  tems  heu-? 
reut  de  la  Republique,  les  Dames, 
à  Tcxemple  de  Cdia-Cecilia  ^  occor 
pées  au  travail ,  fe  plaifoient  à  de- 
meurer dans  Tinterieur  de  leur  do- 
meftique  ^  &  fi  un  mari  étoit  en 
droit  de  répudier  fa  femn>e  poux 
être  fortie  de  la  maifon  à  fon  infcu  . 
ou  fans  fa  permiffion  ,  les  choUs 
changèrent  bien  dans  la  fuite  à  cet 
égard.  Les  femmes  s'ennuyèrent  à 
la  fin  d'une  vie  fi  retirée  &  fi  tran- 
quille. On  les  vit  aller  feules  par  la 
Ville  ,  fréquenter  les  aflcmblées , 
aififter  au  Cirque  &  à  l'Âmphithéar 
fre  avec  les  hommes  indiftinAo- 
ment ,  car  ce  n'çtoit  qu'au  Théâtre 
qu'elles  en  étoient  ft parées  ,  &  ou» 
Mmt  rapcicnac  fobrkté  ^  (&\\c4|^ 


ici.. 

i 


[f  o$4    Imrmd  dis  Sfâvofii 
er  hon  de  chez  elles  à  des  rcpaf 
iLi  elles  pouflbient  la  débauche  jut 
[Qu'aux  derniers  excès. 

CSA^.  VII.   Elles  confervercne 

Incorc  moins  dfe   pudeur  dans  les 

félins  foie  particuliers  foit  publics. 

Ce  defordre  quîi  fui  van  t  TAute  ~ 

lonimença  à  s'introduire  du  te 

âc  Ciceron  fit  de  fi  grands  prog 

'5 us  Its  Empereurs  ,   que  niaJg 

\le$  défenfes  d'Adrien^  de  MarC* 

*Aurele&  d' Alexandre* Sévère  ,  a& 

[le  trouve  encore  parmi  les  Chre- 

IHcns  même  au  milieu  da  ttoillcma 

\fiéclc  de  rEgilc  ,  comme  il  paroît 

jar  un  pajtage  de  S*  Gyprîen  râ|v 

fcortc  par  le  P.  Santioelli,  Mais  ci 

Viriles  iranchircnt  toutes  les  bornes 

le  la  pudeur  ^  ce  fut  lorfqu'clles^ 

[îlefccndirenr  dans  rArênc   ,     S£ 

111*0 n  vit  fous  quelques  Empereurs 

les  Dimes  du  premict  rang  faire 

métier  de  Gladiateurs  5c  d'Ath* 

[«fêtes.  Cette  furfeur  alla  fi  loin  5c  do* 

pa  fi  long  -  tertis  que  fous  TEmpirc 

[*4*Alcxandre  Sévère  il  fut  défendtl^ 

IX  femmes  çit  \iti  t&x  4u  Sétiat 

'  4t  fjE  h;i*^ifc  i  Vt^ti, 
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€hab.  VIIL  ta  mocc  de  Gorio- 
hn  ayant  défarnie  la  colère  de  ce- 
Générai  3  k  Sénat  en  con(ideratioii) 
d'un  n  grand  fervice  rendu  à  la  Re- 
publique,.ordonn^qu'à^àvenir  ies^» 
fti^mmes  céderoiemr  le  pas  aux  Dia^ 
xnes  dans  les  cttemins.  Lon  de  la^ 
prife  de  f^aes  le  trcfor  étant épuifé^- 
&  ne  s!y  trouvant  pas  de  quoi  ac- 
complir lé  vœu  Élit  par  Camille  de-- 
vant  cette  Place^  les  Dames  fc  cotti* 
fcrent,  &  au  moyen*de  Tor  ou  dcs^ 
Bijoux  qu'èilesfe  firent  un  plàidrde 
donner,le  vœufîat  accompli.Le  mê- 
me Sénatjpour  lêuc  en  marquer  fà- 
reconnoURnce  leur  permit  de  fe^ 
fervir  dé  Calèches,  Pilent»  ,  pour 
aller  aux  Templts,  &  de  Carroflcs,, 
Carpemisy.lks  jouis  de  fêtes  &  le$^ 
autres  jours.  Ces  voitures- plus  ou* 
moins  or^iées  félon  les  richcffçs  des 
Dames  à  qui  elles  appanenoienr  ^, 
étoient  arcellces  de  deux  chevaux 
ou  de  mules.  Vers  le  milieu  de  h^ 
féconde  guerre  Piinique  le  Tribua; 
du  peuple  Cs'ius  Oppius  leur  défen- 
dit daie  fervir  de  toîtuxc&  ^it^t^x 


K>8^  htîmd  du  Sfjtvawf, 
^ille  &  à  un  mille  aux  environs  ^  à 
moins  que  ce  ne  fût  pour  aller  aux 
Temples  :  mais  vingt  ans  âpres  cet- 
te loi  fut  abolie,  ain(ï  que  quelques 
autres  que  ce  Magiftrat  avokpoi- 
técs  contre  le  Ilixc, 

L'ufage  des  Litières  vint  àç  TA- 
fie  ^  lorfque  les  Romains  en  eurent 
fait  la  conquête.  Elles  étoient  fer- 
mées ou  découvertes  :  desefclavcl 
grands  &  robuftes  les  portoicnt  fut 
icurs  épaules  ^  &  on  y  étoit  cou*- 
phé  fur  des  coufllns  comme  dans 
îD  Ut.  Il  y  3 voit  encore  la  cbaife  i 
ïortcurs  où  Ton  étoit  a  dis  %  les 
sommes  Ôc  les  femmes  fefervoieot 
Igalcment  de  ces  deux  dernières 
fonres  de  voitures,  &  le  P.  SantU 
Inclli  remarque  qu'il  n  ctoit  pas  pes» 
lis  aux  Courtifannes  d*y  aller  pat 
?la  Ville- 

Chap,  IX,  Les  femmes  de  con- 

Wicion  ne  fortoient  point  en  public 

jfans  Être  accompagnées  ou  fuivic* 

J  d'un  nombreux  cortège  de  dome- 

iltqucsou  d  cfcUves  apptllécs  pouf 

%t  îujL't  Ptdipqnâ,  Les  femmca  do 


Juin  ijii:  10Î7 

commun  marchoient  au(li  à  leut 
faire  3  comme  les  Cliens  étoient  à 
celle  de  leurs  patrod^  p^uc  leur 
faire  leur  cour. 

Chap.  X.  XL  XII.  Apres  avoir 
parlé  dans  les  deux  Chapitres  pré- 
cedens  des  divers  équipages  des 
Dames  Romaines  »  le  P.  Santinelii 
fait  dans  les  trois  fuivans  une  revue 
exaéle  de  leur  Garde-robbe.  Rien 
n'échappe  à  fes  carieu(ès  recher- 
ches fur  les  habits  &  les  ornemens 
de  toutes  les  fortes  qui  fervoicnt  i 
leurs  parures  ^  fuivant  leur  âge  & 
leur  condition  «  fbit  dans  les  tems 
de  la  première  /implicite  de  la  Ré- 
publique ,  foit  dans  ceux  où  le  lu- 
xe &  la  nugnificcncc  égalèrent  la 
profperité  &  la  grandeur  du  peu- 
ple Romain. 

Chap.  XIII.  XIV.  XV.  VAu^ 
leur  ne  fait  pas  une  description 
moins  détaillée  de  leur  toilette.  Il 
nous  y  fait  connaître  non  feule- 
ment leur  manière  de  fe  cocffer  , 
mais  encore  les  différentes  efpeces 
de  fard  qu'elles  employoient  çovit 


ïo  88  Journal  des  Sçéf^am  , 
ftonfervcr  leur  beauté  ou  pour 
[réparer  quand  elks  n'ctoiciit  pki 
,  dans  h  première  jeiinclfe  i  enfin  îï 
'fafTembic  tout  ce  qii*il  a  lu  dans 
les  Auteurs  pouf  nous  doniict  k 
portrait  d- ime  beauté  Romaine, 

Chap.   XVL     Quelque    envie 
qu'eufferlt  les  Dames  dans  l*âncicji* 
ne  Rome  de  paraître  belles  i  &  it 
briller  par  la  fomptuûfité  ou  le  boiï 
jgQÛt  de  lears  ûjiaflcniens   ,    elles 
ï^avôient^  au  fentimenr de  1* Au- 
teur^ allkt  le  foin  de  leur  parure, 
avec  celui  de  leurs  âfFaircs  domefti» 
l  ijucs,  tes  mères  à  l\  vérité  ne  nour- 
IrifTûiecic   pis   leurs   enfans  elles- 
memes^mais  elles  v^illoicnc  arten- 
fivemenr  fur  réducation  de  leurs 
Biles  1^  qu*on  ne  marioit  point  fans 
leur  confenteinent  «  à  Tegard  des 
'garçons  ^ils  n'étoîenrpa*  (bus  leur 
^jtu  telle  ,  &  quand  elles  n'a  voient 
'  point  dVnfans  ,  elles  ne  pou  voient 
adopter  que  des  filles, 
|!    Chap.  XVIL  Toujours  en  m\ 
Ut   elles  mêmes  ,    elles  ne  joii 
Jbieût  Jamais  à*\i\Mi  ^T^t\e.tfe  xkxl 
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peirdance.  Après^  la  mort  de  leairs> 
percs  bu  de  leurs  maris  elles  étoientr 
obligées  de  demander  en  juflâce  dc« 
nouveaux  Tuteurs ,  Scelles  ne  poïp 
voient  fe  les  cboifir  que  dans  le  cas^ 
que  leurs  maris  le  leur  eufTent  per- 
mis par  teftament  \  le  P.  SaiitinelU^ 
donne  ici  quelques  interprétations. 
Air  la^  Loi  P^oconia  qui  regardé  Ui 
hianiere  dont  les  femmes»  pou^ 
voient  tefter  &  hériter. 

Le  moriétoit  tellement  le  juge  de 
6  femme  ^  oue  fui  vaut  une  loi  dé 
RomuJus,  il  la  pouvoit  ruer  pour 
crime  d*adultere  oufenlementpour 
tfvoirbû  du  vin  ;  maison  fait  voii^ 
que  par  la  toi  TuUa^  Augufte  attri- 
bue au  £eul  père  de  b  femme  cette: 
fbuveraine  puilTance  de  vie  &  dé 
mort. 

On  ne  fouflrit  dans  aucun  ttms: 
que  lès  femmes  fe  mêlafTent  du^ 
gouvernement  ni  des  affaires  publi- 
ques. Si  Semiamira  merc  d'Hélaga- 
bale  entra  dans  Te  Sénat ,  Se  y  prit* 
place  parmi  les  Sénateurs  ,  ^  Ci> 
quelques  Dames  plaidèrent  elles- 
mtmcs^  Jcur  caule  au\>3Lttt^.>^\  ^^v 


exemples  font  extrêmemenc  raîcl 
dans  rHiftoirc,  Ce  pendant  Icuf 
amour  pour  U  patrie  n*tn  éc oît  pas 
moins  vif  ^  &  tjans  toutes  ks  occa* 
iîons  elles  donncccnt  à  l*efivj  des 
marques  éclatantes  du  tendre  intc- 
pet  qu^cUcs  prc noient  aux  mal- 
leurs  ou  a  U  profperité  de  TEtat 

Chap,  XVUK  &  dernier.  Et» 

pariant  de  l'erpric  de  fiiperllitioii 

juidominoit  chez  les  Dames  Ro- 

Ipaines^  le  P.  Santioelli  témoigne 

lu'il  autoît  bien  voulu  que  fon  loi* 

lui  eût  permis  de  traiter  des  Di-^ 

tvinitcz  qu'elles  honotoient;  mau 

il  remet  cet  article  a  un  autre  tcms, 

p5c  il  finit  fâ  Diflettacion  par  les 

rJbonncuTS  funèbres  qu'on  rendoit 

L^'jx  Dames  après  leur  mort.  Tour 

lie  porte  à  croire  qu*0E  y  obfcrvoit 

\t%  mêmes  cérémonies  fii  les  mc- 

les  folemnuc^  quiéroienren  ufi- 

les  hommes  noble*. 

i  DiflVrtation 


['I30US  ne  nous    fom 
3ue  trop  arrûtcs 


mes 


cftf. 


■  Uque 
pcut-Ê 


uiviedansl 


IL  me  Volume  de  lix  petits  Di 
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'dôUTS  Latins  fur  lé  Myftere  de  la 
Trinité ,  faits  pour  être  recirés  de- 
vant le  Pape  en  difTerentes  années 
par  les  Penfionnaires  du  Collège 
Clénientin  -,  &  de  huit  Oraj^ns 
Funèbres  Latines  oompofées  pae 
l'Auteur  à  la  mort  de  quelques  per* 
fonnes  illuftres  de  l'Etat  de  Venifc.' 
Après  quoi  on  trouve  treize  Let- 
tres dont  les  quatre  premières  re« 
gardent  l'ancien  Sénat  dé  ^ome; 
Le  Pcre  SantinelU  y  prétend  prou- 
ver qu'outre  les  trois  cens  perfon-t 
ncs  dont  ce  Sénat  étoit  compbfé  ; 
il  y  en  entrait  encore  d'autres  ^  tC 
rapportant  un  pacage  deTite-Live^ 
il  explique  ce  cju'^n  doit  entendre 
par  ces  mots  ituinfenatum  vocartn^ 
tur  efui  patres  ,  qm^ne  confcrifti  ef* 
fent.  Dans  les  deux  Lettres  fuivan- 
tes  il  explique  encore  un  autre  paf- 
fage  du  même  Hiftorien  ^  &  deux 
pafTages  de  Ciceron  ,  pour  montrer 
qu'il  n'y  avoic  point  de  Sénateur  à 
Rome  qui  ne  fût  Patricien  ,  8C 
qu'on  ne  jouifToit  de  ce  dernier  ti- 
tre que  par  l'éleâion  du  peu^jle^ 


-Les  fept  dernicres  Lettres  ont  pouf 
objet  les  monnayes  de  Venifc  fous 
les  anciens  Doges  ,  <!^r..Ce  Voliinic 
cft  termine  par  le  Recueil  deqycl 
cjucs  Poëficsl^atines  du  Pcrc  San- 
«inelli  fur  des  fujels^ic  morale  k 
;dc  dévotion* 


!««D?--5«lk^, 


^•T-i-WT^  W 
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i>lSSERTATJOMS  DV  P,  £. 

Sonda  di  U  C.  dff  /*  Tûme  Ut^ 
cmunÂnt  t  Hîftnn  Chrôndùgi^m 
de  Pyihadom  Rtim  de  Pom  ,  de 
FôUmm  I.  [m  mari  ^  &  de  PoU^ 
mm  IL  fin  fils,  i*'*  VUifiuire 
Chromtogi^ite  det  Rûis  du  Bof^hù* 
re  CimmtrUn  ,Scc.  A  Paris^  chcE 
MolUn  k&h^  Se  de  £un  l'aîné  , 
Quai  des  Auguftioî.  175^.  vol. 
i«'4^.  pag.  S7, 

r^KT  *^  ^  ^  avons  parlé  dans  leur 
KJJiI  rems,  du  ptcmicr  &dufc- 
l^ond  Tome  de  ces  Dilfc^ationV 
T^oici  enfin  le  iraiScme  qui  iic  fera 
Ifas^fans  doute  ,  moins  bkn  reçu 
l^u  public  que  les  pccc^dcus. 

Si  Ton  o'étoit  pas  perfuadé  de 

[l'accord  de  i'Hiftoire  avec  les  Mé- 

IdaLlles,  &  des  Médailles  avec  THi- 

iloitc  t   de  l'utilité  qui  fc  trouve 

4latis  cellc5-ci  pourrexpiication  de 

I^Ue-là  fie   des  avaacages  que  les 

Médailles  fournitrent  poui  Lacoa» 

£riDauon  dc^  Hiftoiiecis  >  od  potif^ 


affûte  s'en  convaincre  par  la  icéVdrt 

k  cet  Ouvrage  \  mais  pour  y  par* 
|.Vcnir  de  foi  ntcmc  ^  comoie  a  hit 
lIc  Pcrc  Soucict ,  quels  travaux  ne 
[faut' il  point  ?  Il  ne  fuffit  pas  de 

ronnoîtrc  médiocrement  les  Me- 
Idailles  ,  de  fçavoir  fupctÉcicllc- 
[«nenc  TAntiquité ,  Se  d'avoir  lu  J^ 
Içérement  l'Hiftoixe  ;  il  en  fcut 
^^voiriine  connoiiTancc  Vâftç  ^  l'a- 
^jvoir  étudiée  dans  les  fources,  avoir 
I  lu  les  Auteurs  avec  beaucoup  de 

feSexion  ,  de  jugement  ô£  de  critî- 
L'4jue  ,  avoif  fait  des  obfervâtioai 
l^xâiteSj  &  des  remarques  fur  tout 
We  qu'on  a  vu  ou  lu.  C'eft  (ou vent 
udans  le  coin  d'une  Bibliothèque  & 
l^aos  un  Auteur  peu  connu  ^  ou  né* 

gligé  ,  que  i^on  trouvera  un  éclair* 
[içilfement  ou  une  époque  que  t*on 
[<;hercheroit  inutilement  Ailleurs. 
[«Un  mot  qu'aura  dit  un  ancien  ^  SC 
Wur  lequel  d^s  milliers  de  ledeufi 
l^uironr  coulé  légèrement^  uoGéa* 
[graphe  où  1*0 û  oe  s'attend  pas  ,  de 
jiKoaver  rien  de  particuliers  four- 
-fiita  que^llefais  un  pomt  d'Hift^ 


t^mu  ^c  Mychologte ,  qui  cloooe^ 
ta  lieu  à  rciplicatioti  d'un  xevtm 

qpi^  mal  entendu,  jettoit  dam  um 

Ce  rrûi^émc  Tome  contient 
dei^t  Parties  ^  la  premicrc  cft  i'Hi^ 
-ftoirc  Ctronotogique  de  P}^thoclo* 
ris  ^  de  PolcmoQ  1.  fon  marî ,  &  de 
Pdémon  IL  leur  fils  ,c*cft-à  diic^' 
d*uûe  pyn^fUe  cf^iktç  des  Rois  d« 
Pontî  U  dcMîtiéinc  ,  une  HiAoïrs 
Chronologique  des  Rois  du  Bof» 
phoTc-Çimincrien* 

Lt  prctnÎDïe  dç  ces  DifTcrtatimii 
a  cEc  compoféc  à  Toccafion d'une 
Médaille  de  Pytbodoris  ,  du  Cabi* 
«et  de  M*  TAbbé  de  Rothelin , 
dont  JKïtre  Auccac  nous  irantc  U 
fuite  d  argent  ,  comme  la  fïm 
nombreufc  6c  h  plus  migniâijiie 
Ijui  fpk  au  reAcdu  moûde< 

Pythodoris  crait  fille  d'un  Pf- 
fhodorus  origiTxaiçc  de  Nifée  Port 
4e  Migarc  ,  lequel  s'ctiblir  1  TiaU 
ks«  pà  il  acquit  des ticHe (Te liitf 
mcnfes*   CçIa£  ki  £onfil£^u4 


r 


%o94     Jmmd  des  Sfavânf  ^ 
prétexte  qye  Pyfhodorus  âvoît  été 
attaché  à  Pompée ,  mais  apparent* 
ment  j  pour  profiter  d'une  fi  richod 
dépouille,  Pytbodorus    trouva  UH 
H      fccrct  de  les  rente r^  Ôc  en  mouraur, 
les  laifla  à  fcs  enfans,  Il  en  eut  piifld 
ficurs  donc  on  ne  connaît  que  ^| 
H       fille  Pythodoris;  Quoiqu'elle  fut 
"       d'une  condition  privée  ,  elle  avoit 
tûutc^s  les  vertus  du  Trône  ^  auflt 
ta    fortune    Ty    conduilit,      ElJe 
époufa  en  première  noce  ^  Pôle 
mon  L  Roi  de  Pont  ^  après  la  mo  _ 
de  Djnamis  fa  première  feinfne^ 
Ce  Polémon  étoit  d'une  condition 
privée  ,  aufli-bicn  que  Pythodoris, 
Il  étoit  fils  d'un  fameux  Orateur  do 
Laodicéc^  tionvmé  Zenon.  Antoinô 
le  fit  Roi  de  Pont ,  &  Augufte  lui 
cocfirniâ   cette  dignité,   Antoine 
ajouta  au  Pont ,  la  petite  Arménie 
&  Augufte,  le  Bofphore.  Pythodo 
eut  trois  enfans  de  Polémoo  ,  (ç 
voir  j  deux  fils  ,  l*un  nommé  Z 
non  Se  l'autre  Polérpon  ,  avec  u 
Elle  dont  i'ântiquÎTé   ne  noup 
poiQi  conferifc  k  nom  ^  caf  k  P( 


Soucier  fait  voir  que  c'ell  uneer- 
irur  da^ngercufc  en  fait  dcMcdaillc^ 
de  croire  qu*cUe  s'appcUoit  Pytho- 
doris  comme  fa  merc.  C*eft  de  ces 
Princes  dont  notre  Auteur  fiie  les 
Epoques,  &  toLicc  k  Chronologie, 
Pour  prélimmaire ,  il  avertît  qu'il 
place  la  première  année  de  Rome  à 
Tan  754,  avant  TErc Cbrétienne  ; 
&  celle  où  Strabon  contemporain  ; 
(l*onpeutprcfquc  dire  ^  Hiftoriea 
de  Py thodoris  )  publia  ft$  Géogra- 
phiques ,  fçavoir  ïzn  de  Rome 
77;,  1$.  de  JX. 
'  Le  P.  Sowciet  donne  une  grandi 
autbocité  à  ce  Géographe  ,  daas 
tout  ce  qui  regarde  non  feulement 
l'Hifloirc  des  peuples  du  Nordj  de 
TAfic  Mineure,  mais  en  particulier; 
celle  de  Pythodoris^  ce  qu'il  fait 
ivec  grande  rai  fan  ^  ce  Géographe 
étant  d'une  famille  conftderâbic 
d'Amafée  dans  le  Pont ,  &  ayant 
écrit  fous  le  règne  de  Pj  thodoris* 

L'an  de  Rome  71  p  Antoine 
donna  le  Royaume  de  Pont  à  Polé- 
msM*  Nul  Âuteuc  ue  fixe  cette  épo: 


tô^l    Jmmd  des  Sfi^mt , 
<jue;  mais  elle  s*accorclcparfai 
mcût  avec  les  Médailles.  Car  il  ell 
ccirain  que  Polémon  htoit  Roi  lii 
ans  après ,  i  la  maJEcuteufc  cxpe- 
dicioa  d*Antoinc  ,  contre  les  P^r- 
thjTS  ^  ë^  les  Mèdcrs  ,  Tan  de  Rotii^H 
7i|.  trcmC'fiiÊ  ans  avant  J.  C  jB^ 
qu^on  ne  peut  allîgncr  que   i^a 
715,  où  Aûtoine  ak  diflribnè  ou     . 
vendu  des  couronnes  ^  6c  des  Etats} 
occupe  ailleurs  ^  tout  le  rcfte  dit 
tctnç  ^  jufqw*cn  71^-  que  Polémc 
floi  de  PoiKfutiaitpnfonitier 
les  Parthei, 

- -Eu^ii/deRoaie  ,  j^ansava 
^,  C.  Antoine  ^  pcut-ctrc  pour 
conttoîtrc  les  fer  vices  de  Pûlémofij 
^  le  dcHommager  de  la  tançoa 
ïu'il  lui  fallut  payer  pour  fè  tirei 
les  mûtss  desPardies^  ajouta  TA^I 
léntc  Mineure  à  fcs  Ëtae&du  PoiH^ 
San  attachement  pour  Antoine, 
ûe  Uii  nuifit  point  auprès  d*Augu 
le  devenu  mauredc  l'Oricnt^pf  ^ 
la  bataille  d*Acdum.  Au  comtïtiil 
enyï?.  de  Rome  ,  Augufteltdi 
^laia  ami  &  dliè  du  peuple  R 


friâm,  le  en  741.  de  Rome  ^  T4  ans 
|vane  J.  C,  Agrippadonnaà  Poîé*- 
fioti ,  d«  ragrémcnr  d'Aagufte  ^  fc 
loyatrmr  du  Bofp bore,  avec  Dyni- 
îïS  veuve  dir  ku  Rot  AJôndre^^ 
jui^  en  motsrant^lui  a  voit  lai  (Té  fes 
Stats  V  mais  déjà  âgéc^  elrle  môirf ut 
^eu  après,  c'cft-à  dire  environ  Pan 
^44*  de  Rome,  onzième  avant  J.C^ 
-c  fut  aloïs  que  Polémon  R&i  dte 
3nr  ,  de  rAinnénJe  Mineure  de 
lu  Bofphorc  ,  epoufa  Pychodoris, 
Dar  quoique  Ton  ne  fçath«  pis- 
^récifïment  le  tems  de  ce-mariage, 
lotrc  Atiteur  prouve  par  l*i^c  dt^ 
infans  qui  ^n  fortirçnt  ^  que  ce 
)k  être  vers  ce  tertis-li  qu*tl  fc 
DOtfaâ*»  Polcmon  ne  yccuc  pâ»* 
^ngtems  après  ,  mais  il  faut  cc- 
^ndiam  quil  aît  vêciiTroisoo  qui- 
fe  ans,  au  moins  j  avec  Pythodg^ 
h ,  puHtjti'it  en  eut  troit  enfans. 
Pythodoris  lui  fuccedk  dans  le* 
suverncmewt  du  Pont.  Polèmon^ 
^un  de  fes  filr ,  vécut  auprès  d'elle 
fimpîe  parciciilicT.  L'autre  , 
Zenon  ^  fat  dans  la  fuicc 


1 1  o«     JmmAl  des  Sfavam  , 
loi  d'Arme  oie.  Pour  Pythodorlsj 
tlie  époiifa  en  fécondes  nèccs  ,.  Ai- 
chélâiis  Roi  de  Câppadocc-  Ccc  Ap 
çheUiis  s'ètant  atîirc  l'inimitié  de 
ribeie  j   mourut  l'an  771.  de  Ro^ 
île  j  ï7*^  de  J,  C.foit  pat  la  crainte 
gu*il  eut  que  Tibccc  ne  le  fît  moi: 
Fir  j  foie  par  k  porfon  qu'il  prit 
eut  ectc  j  pourévucrk  Aipplice* 
^ythodoris  fa  veuve  retourna  alow 
^^dans  fcs  Etats  ^   qu*eUc  gouverna 
Jufqu'à  la  moit.L'an  ^yi^de  Roid^h 
^iS  de  J.  C.  Zenon  fon  fib  fut  ^Ê 
rKoi  de  k grande  Arménie  j&Gelfc   ' 
li^anicus  lui  mie  h  couronne  fui  la 
'lèec* 

UannÉc  fuivante  Cotys  Roi  de 

[.Thracc  ,  que  la  fille  de  Py  thodoris 

,avoit  cpoufé  ^  ayant  été  artairmc  par 

\^h  perfidie  de  Rhcfcupms  (on  oncle, 

^la  Reine  fi  veuve  vint  à  Rome  ^ 

accufa  rafTafliD  en  plein  Sénat  ^  SC 

fie  fit  condamner. 

,    En  752.  de  Rome,  moutat  Py- 

.tbodoris.  Pôle  m  on  ion  EU  lui  fuc- 

ccda  ,  &  Calïgula  luJ  confirmais 

Royaume  de  Pont*  Quelque  pe^ 


Jêttià  ij^ê.  Ilôt 

roprc  qu'il  fût  au  gouvernemcnr  , 

1  régna  tu  moins  i^  ans^   Trois 

édailles  qu*il  ftappa  pour  Néroti, 

le  démontrent  :  mais  enfin  ii  remic 

^le  Trône  à  cet  Empereur  ^  &  quoi- 

ue  nul  des  Hiftoricns  qui  partent 

iefon  abdication  ,  fi'enmaïquent 

rtems  ,  norre  Auteur  montre  ^K 

\f^x  les  Médailles  &  paf  rHiftoiic  , 

ju'elle  fe  fit  entre  8i  j.  Se  Six.  de 

[Rome.   Ainfi   cette  Dynaftjc  dis 

[pont  établie  en  713.  par  Antoine  ; 

lue  fubli(hi  que  loi  ans  ou  lo^  an$ 

jlbus  rrois  Rots  ^  Polémon  K  Py- 

ihodoris  fa  femme  ^  fie  Polémon  1I# 

leur  fils* 

Au  rcftc  j  CCS  faics  ,  ces  épo- 
ques ^   tout   marche   ici  avec  fess 
preuves  ;   elles  fc  trouvent  dans  les 
^Médailles  que  Ton  rapporte  ^   SC 
lans   les   patTages  des  HifloTiens 
[Crées  &  Latins  que  Ton  cite  au  baff 
Wes  pages*  Car  kP.  Soucictne  prc^ 
f u  ma  n  t  p 01  n c  qu'oo  d 01  v  e  e  n  cr oi* 
un  Auteur  fui  fa  parole  ,  &  fai-^ 
lue  réflexion  que  chaque  Lecfteuf 
fà  ^i^as  une  Bibliothèque  entier^^ 


•fouf  confultcr  les  Auteurs  drfej 
a  fait  imprinitT  au  hsLS  des  p^gcs  » 
Ics^  témoigoagcs  lux  Iclqucb  il 
t'appuyc. 

11  ftroit  ifouhaitcr  que  b  ftofli 
^UcattfTe  ck  certains  Leâeurs  ^fl 
fcannît  poitir  cet  ancien  ufage  û  ut^ 
fc  ^  û  neecffâiTc  même  ,  ôf  «nii  ne 
peut  em  bar  rafler  pcrfonne  l 

Après  avoir  ainfi  iné  toute  h 
Chronologie  ,.  le  P,  Soucier  vient 
à  rexplicacicm  des  Médailles  de 
Pythoàmit  ,  il  fait  roit  qu'elles 
tt'oiit  point  été  frappées  fans  Augu» 
fie' ni  pouf  Auguftc  ,  &  il  le  mon'* 
tre  paT  des  preuves  fi  cunvaiDcantes 
ifii'if  n'eft  pas  pofiible  d'en  domen 
Û  ajoute  qu'elles  n*0nt  point  été 
&ites  pif  la  Bile  de  Pyihadoris^ 
cette  Reine  de  Tfarace  dont  noui 
avons  parlé  v  qu'elle  ne  s'appcUai 
Jamais  Py thodoris  comme  £a  mcre^ 
que  les^ux  points  fur  lefquels  fe 
fcnt  appuyés  M,  Seguin  &  MVatf 
Lint  j  aufi|uels  le  P.  Soucier  rei 
df ailleurs  toute  la  }ntticequ*ils  i 
ffkcnr^lbnc  fans  fondement  ^  €^u.*\ 


Iftirt  173^-  Ht)  5 

fieu'des  lettres  T02  qu'ils  ont  cru 
voir  fur  laMcdatUc  du  Cabinet  du 
Roi ,  &  que  M%  Seguin  a  cru  être 
les  dernières  du  mot  K0TT02  Ca- 
tys ,  Roi  de  Tbrace ,  époux*  de  la 
ftlledcPythodot»,  ily  aOTS  fin 
du  root  fiTOrs  année ,  que  la  Mé- 
daille de  M.  l'Abbé  deRothelin:^. 
qui  eft  d'une  confervanoh  parfaite  ;. 
mec  ce  fairdans  une  évidence  à  la- 
quelle il  eft:  impoffible  de  fe  re(u«' 
feri 

Il  paffe  enfuite  M  revers  de  ces 
Médailles,  la  Balance  ,  &  le  Ca- 
pricorne,  qui  ont  trompé  M.  Se- 
guin :  il  montre  que  le  Capricorne 
qui  y  eft  gravé  ,  quelque  fcmbla- 
ble  qu'il  foit  à  celui  que  Ton  voit- 
liir  les  Médailles  d'Augufte,n'a  ce- 
pendant aucun  rapport  à  ce  Prince^ 
puis  ,  avec  la  fagacité  d'un  Anti-- 
quaire  qui  ne  lit  rien  qu-avec  une 
attention  extrême  ,  il  déterre  dans> 
Strabon  un  mot  ou  deux,  qui  lui:, 
donnent  le  dénouement  de  la  dif- 
ficulté, le  plus  naturel  qui  fepuif^' 
iè.imagmer. 


La  104    JôHnhil  des  Sfjvanf  , 

11  y  avoit  au  Pont ,  deux  mois 
iionocés  comme  des  Dieux  r  lutk 
te  nommyit  Je  mois  de  Pbarnace, 
fik  Tautrc^  fcloa  h  conjci^lure  de 
aotre  Auteur  ,  fondée  fur  Scrabon^ 
mois  Amérius^Ccs  mcîs^voienc 
es  Temples  ^  Se  ces  Temples  c- 
toîcnt  biltis  dans  les  Eeacs  de  Py<» 
Pthodoris  -^  Vun  même  Tétoit 
laas  le  lieu  où  elle  te  noie  fa  Cour* 
5*il  y  eut  des  mois  qui  p^iuIT^^DC 
tnérirer  d'étic  ainû  honorés  ^  ce 
furent  fans  doute  ceux  où  le  Soleil 
entre  aux  points  cardinaux  &  qui 
foiat  k  commencement  &  comma 
les  arbitres  des  Saifons,  En  effet  ^ 
l'entrée  du  Soleil  dans  la  balance  ,, 
&  fon  entccc  dans  le  Capricorne  ,. 
(ont  deux  de  ces  points  cardinaux^ 
f^avoir  TEquinoxc  d'Auiomoe  ic 
teSoIftiçc  d'hyvcr. 

Bien  plus  ,  Sirabon  dit  qu*il  f 
avoit  encore  deux  autres  mois  ado- 
ics  dtins  TAfie  ^  ce  qui  fait  quatre 
mois  divinifés  dins  ces  Pays^là^ 
juftcmcnt  aurant  qu'il  y  a  de  points 
^^rdinaux  ^  les  deux  Solltices  « 


'iletnc  Êquinoxes.  Ueft  difiScile  de-' 
ifStcr  troilvelD  qui  foit  plUs  prc^pre  ^ 
cbnfinner  là^dciTus  ^opinion  da 
P.  Souciêti. 

La  Balance  &  le  Capricorne  des> 
Médailles  de  PyAodorisîfom  donc 
les  Symboles  de  deux  '  Dreux  du^ 
Pays,  que  ronmirfurlesMédàU- 
les  y  comme  les  autres  peuples^ y 
mettoienc  leurs  Dieux  ,&  lesfym- 
boles  de  leurs  Dieux. 

Telle  eft  pow  le  fendilla  premiè- 
re partie  de  ce  fçavant  Ouvrage,; 
nous  parlerons  de  la  féconde  dans» 
«a  autre  Journal^ 


^ 


iiK.Mi;\ 


1  i  oi    JôHrnd  dts  Sfsvms 

MECVEIL  ^LPfi^SETJQVE 

far  tes  diff^rcmti  mdadm  dû 
th&mme.  Précédé  d^m  ixplkmhn 
des  mélddiis  ^  ^  de  ^mlfues  f <r- 
mes  die  Médecine  ,  f&urfirvirk 

►  Mtjf$furi  lu  ReBeurs  ^  &  ûmn$ 
ay^m  charge  dames  ,  dans  tddmu 

'  niflrmm  dss  Sacremens^  P^r  M^ 
*  *^*  A  Paris  j  chez  J.  B.  Cùignari^ 
Imprimeur  ordinaire  du  Roi  ^  & 
Antoine  Bmdtt  ^  Libraire  ^  ruS 
S,  Jacques  ^  à  la  Bible  d*or,  lyî^^ 

E  Recueil  renferme  un  détail! 

cxa6t  dcsCgncs  par  lefquels 
les  Pafteurs  peuvent  difcciner  eux- 
mêmes  ^  fans  le  fecours  des  Mcde* 
cins^  les  malades  qui  font  dtus  un 
véritable  danger  ,  5c  qui  j  àraîfon' 
de  cet  hi'èx  ^  ont  befoin  qu'on  ne 
diffère  pas  à  leur  adminiftrer  les 
Sacremens.  L'Auctur  définit  d'a- 
bord les  maladies  ,  fie  quelques 
CC/Oifs  de  Médecine;  cuis ii  vient 


aux  progno flics  dangereux  &  mot* 
tels  de  ces  mêmes  maladies  y  détaii 
qui  ne  pmt  avoir  que  des  fuircs* 
avantageufes  pour  les  malades  qui 
11*0  tit  point  de  Médecins ,  ou  quii 
ont  le  malheur  de  n'être  gouvernéï- 
que  par  des  Chirurgiens ,  à  moins 
que  CCS  Chirurgiens  n'ayent  foin  de 
confultcr   le  périt  Recueil  qu'on 
leur  prefentc  ■,  ce  qu'on  ne  fçauroie 
trop  leur  confciller.  Ils  mettront 
alors  dans  leur  mémoire  ces  prog* 
noftics ,  &  ils  pourront  par-là  s'ac^ 
quiter  avec  plus  de  fureté  ^  de  To*- 
tligation  d'avertir  les  malades  de 
recevoir,  les  Sacremens  :  l'ordre  al- 
Jïhabétique  de  ce  Recueil  j  le  rcnd^ 
^d'untrcs-facile  ufage* 

Un  mahdé^par  exemple  eft  atta- 
'  Éué  d'une  fièvre  ardente  }  on  veut 
Irçavoir  quel  fera  le  fort  de  cette 
'  fievre^on  n*a  qu'à  chercher  à  la  Ict- 
j  tte  F ,  &  on  verra  entre  autres  pro* 
gnoftics^  i"»  que  fi  dans  cette  fic- 
Jvre  Turine  eft  blanche  ^  c^eft  um 
[fignedt  mort  :  i^^.Quc  dam  toutes 
'  ifcs  ficYiés  ardentes  accom^^^^té^ 


I 

4 


iro?    JoHrnd  dfs  Sfavd^t'l 

de  noirceur  à  h  langue  ^  &  de  fé* 

chcreffcà  la  bouche^  k  défaut  de 

foif  eft  d'un  très-itiauvâis-ptéfagc. 

Un  autK  cfl  atteint  d'une  fièvre 

tciîtiquc  *   on  n'a  qu'a  chorchci 

tout  de  même  à  k  lettre  F  ^  ou  y 

verra  que  fi  dans  cette  fîcvrelema* 

lade  aie  vifagc  pâle  ^  ter  feux  ^  mai*- 

gre  ^  décharné  ,,les  yeux  creux  ^  le 

nez  pointu^  les  tempes  abba tus  , 

les  oreilles  froides  &  retirées  ^.  Icf 

ïcvrcs ,  les  paupières  ,  &  le  nc2  li<- 

vides,  ainfi  que  le  marque  Hippo- 

iicrate  dans  k  Livre  de&Coaqyes  ^ 

firticle   213.    Qu  outre  cela  le  flux 

Me  ventre  furviennc^  qwcksche- 

[veux  tombenc  &  que  ks  jambes 

[enflent ,  la  mort  cft  prochaioe, 

S'agic'il  d'une  péTipneumonie  ,. 
^înaladic  autrement  nommée  flu» 
fiîon  de  poitrine?  Veut  on  en  fça- 
rvoîr  le  prognofticî  on  trouvera  U* 
[flclTas  à  la  lettre  P.  i**.  Que  U  fé^ 
rîipncumonk  qui  fucccdc  à  une  fie*^ 
,  Vrc  aidente,  annoDCc  une  prompte 


lort*  z' 


Que  d 


ans  cette  ma 


ladic 


f5  narines  élargies  &  letirccs 


yeux  hors  de  ktêcc  &  ciTflimraés,, 
la  langue  fcchc  ^  ooirc^  fie  ridée  ,. 
k  pouls  intermitteot ,  le  batte* 
nient  confidcrable  des  3t te C€s  tem- 
porales. &:  carotides  ,.  les  lèvres, 
trembhntcs  ^  la  parole  entrecou- 
pée, rinfomoic  Tuciic  d'êâcAlom 
foporeufc  5  les  inquiétudes  ,  5c  ksr 
fir cqucns  cbangemcns  de  firuation  ^ 
font  tous  figncs  très  -dangereux  î. 
mais  que  fij  avec  cela,  les  cxtré* 
mitez  fc  reîroidiflcntj  malgré  U- 
grande  chaleur  de  la  poicnne  ,  & 
que  les  ongles  noirci  fient  &c  k  re- 
courbent ^  Le  malade  mourra  le 
quatrième  ou  le  feptiéme  jour,  j 
Que  la  péripneunioniecft  mortelle 
fi  le  délire  futvjenr,  4^  Que  fïelic 
a  pour  caufe  refqiiinancie,  le  ina4 
ladc  meurt  en  fcpt  jours ,  â  moins 
i|ue  le  mal  ne  dégénère  en  phthifie, 
5*^.  Que  la  péripneumonie  ciufée 
par  une  éryfipslc  aux  poumons^ 
cil  prcfc|uc  toujours  morrelie. 

^^.  Que  dans  cette  maladie  le 
TfomifTcmcnt  livide  ou  notrâtrc  ,, 
avance  une  mort  pioGhame. 


10  Jvmmaî  dès  Sfmdffri 
En  voilàiuffifammentpour  ce  qui 
egardè  ks  prognoftics.  Il  faut  rap- 
porter à  prcfcnr  quelques  endroits 
de  CE  qui  concerne  ^^  TexplicatioE 
dts  makdies  ^  z9,  celle  de  quel- 
ques termes  de  Médecine. 

Quant  à  rexpUcationdesmâta- 
Wcs^  veut-on  fçavoir,  pareiem*^ 
pie  ,  ce  que  c'eft  proprement  que 
la  colique  ?  on  vern  à  la  lettre  €r 
1^,  Que  li  colique ell  une  douleur 
plus  ou  moins  violente  qui  fe  fait 
lentir  dans  les  inteftins^  principa- 
lement dans  un  intcftin  nommé 
colon  ,  d'où  quelques-uns  croTcnc 
que  ce  mala  prisfon  nom.  i^Qu'il 
y  a  plurieurs  cfpcces  de  colique  : 
Tune  bilieufe  ^  râutre  pituite tif^^J 
Tautrc  vcnteufe  ,  l'auife  excicme^B 
teufe  j  l'autre  vermineufe^  Tautrc 
«onvulfive  ,  l'autre  fcorbutiquet 
l'autre  hyfterique^  Tautre  illaque  ^ 
autrement  appel  iéc  colique  de  mi- 
fercre  «  laquelle  vient  nu  par 
comprcnion  ^  ou  parrobftrudio 
ou  par  rinflammationd'unjnteft' 
jiommè  par  les  AnatomHbs  lli 


«n  y  verra  qu*U  y  en  a  une  autr* 
^ac  Ton  appelle  néphrétique  ^  ta* 
<juclle  a  fon  fiégc  dans  les  rciiis  ,  S$ 
dans  les  conduits  de  Turine  ,  s 
l'occâfion  de  quelque  fable  ou  de 
quelque  gravier  j  enfin  qu*ity  en  m 
ttne  autre  appellée  colkjucde  poi<« 
toitj   ou  colique  des  peintres,  oie^ 
dinairement  caufée  par  des  exhalai* 
Jbns  lïiercurîcHes^ ,  arfcni  cales,  ^tf ** 
VeMt'On  fçavQir  la  définition  de 
Féryfipelc  ,  on  trouvera  à  k  lettre: 
£  f  qae  l'éryfipele  ^  ou  comme 
cerit  le  vulgaire  ^  érippele  ^  maladie 
cannue  aiirrefoi$  fous  le  nom  de 
ffm-fékcri^  on  feu  S.  jérnom^ ,  eft  onc 
tumeuï  {upcrfieieile^  étendue  fur 
tipeau^    d'unrouge  vif,  loifànt^ 
yn  peu  jaunâtre  ,  dont  ta  cookas 
s'évanouic  ,  &  devient  blanche^, 
^uaad  on  la  pre^Tc  avec  le  doigt p  { 
mais  qui  rcdcvietit  rouge  auffi  -  tôfl 
qu'on  ccfTc  de  la  eomprîmeTT  tti*| 
ineur  qui  eft   accompagnée  d*in* 
flammation  ^  de  douleur  ,    d'iT*] 
deur ,  de  cuifTon ,  &  fouvent  par- 
miée  de  gcutcs  fuÂules  qui  fk 


ir ï  1    Immd  des  Sf^ivam  ; 
changent  tn  veflScs  ,  fif  <juî  en  i 
flÊffecbânr^  tombent  en  inankic  de 
fai inc  ^  ou  de  petites  écaiiks* 

Nous  ajoûterocs  a  ces  c^cmpfcf 
les  (iéiinitions  ou  defcr options  ^ 
^tic  TAuteuT  donne  cîe  k  fi^vic  8c 
fie  k  petite  vérole*  Onnerrotive 
nulle  parr^ces  deux  mak^Iies  dcCTÎ'* 
tes  en  moios  de  mots,  &  mitint 
circondanciécs  qu'elles  le  foRtici^ 
Lâfiçvrc^  dir  notre  Auteur^  cftun 
snouvemenc  déréglé  de  U  mafîc  du 
fang  ^  avec  fréquence  du  pouls, 
léûon  Àc%  fondions  ,  &  le  plus 
fouvent  avec  une  cbaleiir  escedivff 
^f  iVccompagnc  ^  ou  qui  farvicat» 
Cette  chalcor  n'eft  pas  k  fîgne  prf- 
tagmmmiijiiff  de  la  fièvre  j  eu  il  y 
cti  a  à'atpdeff  c*eft-à-dire  de  froi- 
des ,  ïefûucllcs  ne  font  accompa- 
gnées ni  fuivies  de  chaleuT  j  quoi- 
que U  fièvre  n'cxiftc  ps  moins 
dant  k  frifTon  des  fièvres  intermit- 
tentes^ que  dans  la  chaleur  de  l'ac- 
cès. Le  figne  effenriel  de  U  fièvre 
€(h  h  fréquence  dvi  çouls  j  pourvu 
que  celte  ficquervccW^t^^tm^»»»^ 
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ire  ;   &  que  les  fondions  foient 
bleifée). 

La  fièvre,  pourfoit  nôtre  Autçir^ 
le  diftingue  en  contimie»  c'eft-à-dw 
te  qui  perfevere  j.ulqu'à  la  fin  fans 
interruption  ,  &  co;  interinktcnte, 
c'e(l*à-dire  qui  revient  par  accès  ^ 
Iaii0ant  te  malade  pour  quelque 
tems  ^  dans  fon  état  naturel  »  &  le 
rcj^renant  enfuire-  .  » 

La  fièvre  continue  eft  ou  avec  rc« 
doublement  bu  (ans  redouble- 
ment.  Celle  qui  eft  avec  redouble^ 
ment  eft  pu  quotidienne  ^  ou  tier- 
ce ,  ou  quarte. 

La  qùotidienne-coorînue  eft  cet-^ 
le  qui  redouble  également  une  fois: 
tous  les  jours  ^.  elle  eft  double  ou( 
triple  quand  il  y  a  chaque  jpus^ 
deux  ou  trois  redoublemeus.  ^ 

La  tierce  -  continue  eft  ceQe  qui 
a  un  redoublement  de  deux  jours. 
Tun  ^  lai  (tant  un  jour  de  lémiffion» 
encre  deux^  Elle  eft  double  ou  trU  . 

S  le  ^  quand  il  y  a  deux  ou  trois  re*' 
oublemens  en  deux  jours. 
La  quarte  continue  eft  celle  qui 


hmàouhlz  tous  les  quacfç  joutffîîtf 
Iclufivcment,  Laiflani:  Icfccond  5f 
lie  iroifiémc  exempts  de  redouble* 
lincnr.  Elle  cft  dcnible  lorfquVlk 
Rytdouble  deuK  jours  confecutîfi,  K 
thifTc  un  jour  de  remidîon  ,.  ou  fc- 
i-loa  qmlqties  Mcdccins  ^  briqu'cl* 
kie  a  deiïx    rcdoublemens  chaque 
[iquitrîeme  jour-   Elle  cft  triple  ^ 
Llorfqu'elk  en  a  crois, 
¥    Notre  Auteur  palfe  ici  à  h,  oH 
h^re  intermittente,  &  ne  rcxplîqw 
L*as  avec  moins  de  précifîon* 
»  ^  ta  fièvre  intermittente  ,  remar- 
F <jue-t-ilj  Cediftingueauflî  en  (jiio- 
|iidîeonc ,  en  tierce  S:  en  quarte* 
I      La  quotidienne  -  înter  mi  trente 
I  prend  &  quitte  tous  les  jours  »  elle 
1  ril  double  ou  triple  ,  quand  il  y  4' 
I  deux  ou  trois  accès  en  14  heures. 
I      La  fievxe  intermittente  cft  celle 
Lquî   revient  de  deux  jours  Tiin  , 
Uai (Tant  un  jour  vuide  entre  deux  t 
f  «lie  cft  double  ^  lorfqu^elle  fc vient 
[  tous  les  jours  ^  comme  la  qiioti* 
I  die  une  ,  mais  avec  cette  différence 
'  ^uUy  &  dtciuativement  unadt|| 


plus  fort  que  raucre,  le  troifiéme 
^  fépotidant  au  premier  ^  le  quatiic- 
"  me  au  fécond. 

Quclquci  Médecins  appelle  ne 
znfTi  fièvre- dcnhle 'tierce  ^  celle  q,ui 
a  deux  accès  dc<îeijx  jours  Tun  i  SC 
triple  celle  qui  en  a  trois* 

La  ficvre  quarte  eft  celle  qui  m 
revient  que  le  quatrième  jour  in- 
<:iuûvenient  ,  lai  fiant  deux  bons 
jours  dcfuke  entre  deux-  £llc  eft 
jdoublc  quand  elle  f  f  end  deux  joue* 
^e  fuite ,  qu'elle  ce  (Te  le  troiljcm^ 
^  qu'elle  reprend  le  quârriéme; 
^Ue  eft  triple  ,  lorfqu^eUe  prend 
tou«  les  jours  comme  la  quotidien- 
fie  &  U  double  tierce ,  avec  cette 
^différence  que  le  quatrième  accès 
tépond  au  premier  ,  k  cinquième 
^u  fécond,  le  fixiéine  au  troiCéme* 
Qyclques  Médecins  donnent  aufiî 
je  nom  de  fuvre  -  d^ubU  &  m^hr 
^êtaru  ^  à  celle  qui  a  deux  ou  Ircu^ 
^ccès  chaque  quatrième  )oor^ 
[  L'Auteur  n'oublie  pas  d'avertîf 
^u'on  a  obfetvc  des  jievra  inur^ 
mttmîu  ^ui  ne  tevicnr^nt  ^ine 


I 


iti(    humd  des  Sfàvnm  » 
tous  les  cinq  «  les  fix  ^  ou  fepriêine 
jours ^  &  même  ailes  intCfviUes^ 
plus  éloignés. 

'  Il  n'oublie  pas  non  plus«  de  &iic 
remarquer  qu'on  diftingue  les  fie^ 
"vres  en  aigles ^  c'eft-à<lîrc  violences 
&  de  peu  de  durée  ,  &  en  ternes  ^ 
c*eft4-dire^  qui  font  douces  &  qui 
'durent  long-tems  ;  qu'on  les  di« 
ilingue  auffi  en  bénignes  ^  qui  ne 
font  acco/npagnécs  d'aucun  fymp- 
*tome  dangereux  ,  &  en  mûligrtes  , 
«dans  lefquclles  le  pouls  «  la  cbaleuc 
du  corps^  &  les  urines  font  prcfque 
comme  dans  l'état  naturel,  mais 
où  les  malades  font  attaqués  d'in-^ 
quiétude ,  d'accableroens ,  dêlaffi- 
tudes»  de  trcmblemens^  d'un  délire 
obfcur ,  &c: 

Quant  à  la  petite  vérole  ,  notre 
'Auteur  n'en  donne  pas  une  con- 
noiiïance  moins  exacte  \  il  la  définit 
'une  éruption  de  petits  boutons  rou- 
ges difperlcs  fur  toute  l'habitude 
du  Corps ,  lefquels  groffiflent  in* 
tenfiblement  pendant  plufieur| 
Tours  f  fupputéut^iÀ\i  tct^dcûèj 
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client  ^  miis  qui  font  prÉcédés  de 
^  jmaux  de  tctc  ^  de  maux  de  reins, 
<l*âffoupifftniens  ^  d'accabieiucns  , 
de  rtaufécs,  de  vomiflcmcns,  de 
â'unt  fièvre  plus  ou  nioins  aiguë, 
quelquefois  même  de  mou vc mens 
tionvuliîfe  j  il  d'attaques  d*épilep- 
<je  dans  les  cnfans;  puis  il  rcmar-^ 
que  1°.  que  le  troifiémc  du  quaerié- 
tnc  jour  de  la  ficvre  ^  ces  boutoni 
commencent  à  forcir,  fur-tout  an 
^ifage  ^  à  la  poitrine  ,  aux  mains  , 
B:  aux  reins  i  qu'ils  paroirtènr  dV 
fcord  comme  de  petits  points  rou-^ 
gcs  élevés  en  pointes  dans  leur  cen- 
tre *f  qu*iU  s*arrondiflent  en  groffif* 
fant  ,  qu'eofuttc  ils  dcvienncne 
bUtichirres  i  leur  pointe,  Se  ont 
un  cerck  rouge  à  leur  bafc  :  t^^ 
Qu*il  furvienr  foir  fouvent  un  mal 
de  gofgc  par  l'ciuption  dcspuftulei 
en  cet  endroit ,  &  que  la  voix  de^ 
vient  rude.  j^^XJue  vers  le  huitième 
jour  de  IHnvailon  de  la  maladJc,  Ici 
intervalles  blancs  &  unis^que  iaïf* 
entreux  les  bouton  s, comment 
^Hf  g  ^ugir  Se  i  ï*eq^cr  j  que  1^ 


t#i4i    Jmmd  dâs  Sfmms  ^ 

paupiereSj  fe  gonflent  confidef  âblbi 

leoc  ,  8c  fou  vent  mkmt  fc  coUeni 

l^c  telle  manieteenfcmbk ,  qu  ellci 

Iflenncac  ks   yeuK  fermés    î    4**» 

I  Qu^cnfiiUe  le  vifagc ,  toy te  jâ  th% 

[Je  col  &  les  mains  deviennent  fort 

[enflés  ^  les  boutons  qui  étoienc  roit 

^€$  Xe  changent  en  pullules  bl^ii^ 

ikbes  ^  rondes  *  periées  ,  gtoffes 

l^omnic  des  pois  j  &  remplies  de 

w^^i  î^  Que.  le  onzième  )our,U 

!  ftufneur  &  Jiïifiammatipn  du  vifc- 

igCj.de  U  tète,  &  da^ol  fedifîîpcn^ 

[^ue    les    puflules  crèvent   ou  /e 

[r^effechcntpcu  à  peu,  &tembenî 

enfin  par  ccailks  \  Ciae  deux  joufi 

après f  ilen uti^^t  âucaDtaux puftu- 

les  des  mains -&  à  cdlks.du  f  eâe  du 

-corps;  6°.Que  le  jqumîtéme  four  kf 

punuksdifptfoilTcnt^  lîûis  lâKTent 

^près  elles  j.des  taches  rouges  &  li^ 

^ides  5  qui  B&  s'cBaçent  qu'au  bout 

«de  trois  ou  quatre  jnots  \  que  quel» 

^ucfois  même  elles  laifTcnt  de  peti* 

t^s  fo({es  y  M  des  coutufcs^uiiei 

û/^nt  toute  I2  vie. 


tf€Mi\  obfcrvc  ï".  qu'on  divife  U 
;ferî.ce- vérole  en  difùretêiOM  difiinSâ^ 
êe  en  cofifitume  oa  cwfit^  Q^ 
')4ans'la  première  efpece ,  les  grain» 
l^c  diftinds  &  icrarés  ,  &  que» 
4ans  la  féconde  ils  K  feignent  en-^ 
lemble  «  ou  font  entafTés  les  un^fw 
IfS  autres,  i^  Que  la  petite- vérolo 
difcreteefb^rdinairemeht  accoitipa^ 
goée  de  confttpation^  pendant  tou« 
Secours  de  la  mafladies  quedkns  {% 
confluence ,  les  eofans  ont  la  diaf^ 
fchée  ,  &  les  adultes  une  falivatioii 
•quiifurvient  le  fécond  outroifiéme 
îpur.  Quo^  lafaliveaucommence-^; 
ment  i^ft claire ,  fluide  &  fereufe^ 
(Oiaisque  vers  le  onzième  jour,  elle 
^eWcm  fi'gluante ,  &  ik  viiquei^ 
^"Vm-  a  bien  de  1»  peine  à  la  cra-* 
cher.  5**.  Que  la  petite^  vérole ,  tant 
4iicrette^  que  confluente ,  e(t  ou 
finoiplc , OU' maligne ,  que  la  (impie 
cft  cette  où  la  fièvre  &  l^i  autres  ac^ 
^dcos ,  ctflfent  ou  diminuent  t:oai- 
fiderablemenc  après  l'éruption»  ^ 
tnM.que  dans  la  maligne  les  accr- 
tikos  £MK»aii.plurgiaodtoQmbce\ 
JuiM  î^ 


durenr  plus  long  rems  ,  &  font 
trèS'dangcrcux.  Que  ks  ptfftulcsd€ 
h  confluente  majigfic  ^  fout  crèj- 
I  Jouve  or  grofTcs ,  élevées  ^  claires  ^ 
I  tcmfpa rentes  ^  &c  remplies  d*mc 
\  fièrofircirès  limpide  au  lieu  de  pus, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  fc  nom  de 
petite  *  vérole  chryftalliQc  j  Qtjt 
quelquefois  ces  puft-ulcs  font  ap- 
platies ,  6t  ^nt  un  petit  point  nôif 
dans  Jeur  centre ,  que  d'autres  foif 
elles  font  noires ,  &  contiennenf 
ttn  fangnoir  ou  livide.  Se  font  ac- 
compagnées de  crachement  ou  de 
vomi  ïfe  ment  de  fang  ,  d^urines^  oa 
de  déiedions  fanguinoleotes* 

Les  lignes  dangereux  &  momll 
de  cette  maladie  ^  font  esfpoféf 
avec  beaucoup  d*ordrc  &  dans  If 
Recueil  des  prognoftici. 

Ce  petit  Livre  ,  au  ïeftç  ^  paroît 
vemr  d^^mc  tics-bontie  main.  Mef* 
lieurs  les  Reâcurs  Se  auttcs  £cck<- 
iîaftiqiies  ayant  charge  d'âmes  ,  en 
peuvent  tirer  beaucoup  de  fccouif 
pour  radminiftration  4cs  $êcr«- 
/uens  ^  Se  ils  ne  f^fayicùcut  k  k 


*vi  •  irtcïfefïfs  'pïs  de  Vdîr  o+nèt f rif  , 
et'cft  k  iTtanieTc  de  faire  im  eiptie 
©\i    fel  ari^oniic ,  qui  îl.e  toiïtetaî 
Ytth  ^  &  dorit  h  ^r^d  .^efir  ïitï^ulieï'e 
ccmTfc  toutes  ibVfè^  de  f^flctÈpes^fe 
de  dcfoilkncts/Ceîl  dt  prtrtytV'j 
'^^as'dc  ehatii'Wi^e  ^ilèe  &  famîfie 
firTcmenr  ,  de  "inettre  rctte  chadx 
dans  une  bourcillej  de  l'y  htflxr  du 
foirau  marm^  fans  toucher 'la  bour 
mile  i  pois  de  jctrcr  ie  kn^tmim 
tretre  poudrtï  dans  un  petit  *pot  de 
y^h ,   âVet  deulî  pintr'cès  de  Aeiïïf 
«e  Rotnatin  bich  fraîches  j  5;  dcuic 
tloux  de  gérofie  ,  dt  broyer  légf- 
'rcment  le  tout  enfcmble  ^  d'y  ajo4- 
ter  cnfuitc  trois  gros  de  fel  atmir- 
'nbcr^  bien  piilvcrifes  &  taïïiîles?^^ 
de  fh?!^  prompc^mcnt  ces  âf6^ 
gucs  &  de  les  tenir  enfermées  d^rls^ 
une  bouteille  bien  bouchée  ^  que 
î'on  igardm  ^tir  Vnïàgc  fuivanf  ^ 
^qfli  eft  de  PouVîit  dans  le  befoiri,, 
pour  h  faire  fcntit    att'x  léthargi- 
ques, aïKt  apoplcftîqties ,  Se  à  ceux 
qui  font  àtcaqrtés  de  fyncDpes  &  dr 


114    Jmmd  ia  Sçâ^émt  \ 

*to^aprt$  quoi  il  ta  faar  tcoouvclfci; 

Oa  a  inféré  à  b  fin  d^  ce  Recueil^ 

un  Extrait  du  Rîcucl  Romaio^con- 

contant  les  cétccDonies  qiri  s'obfcî- 

vciît  dans  l'adminiftfaiion  des  Sa* 

ctciBf  Ds  aux  malades ,  les  cxhoîta- 

tiohs  &  les  prie  tes  qui  s'y  fone  >  fur 

^uoi  r  Auteur  dit  dans  fa.  Préface , 

,  que  s'ii  nUvoii  appréhendé  de  mf 

finir  defonfiijei  j  &  parcîtrâ  vodûtr 

mj^mite  Miffunn  Us  fj^fieurs^  il  i 

^rmî  éjtjHié  dûM  exhQrtmms  ûrtis 

qms  autres ,    mais  que  dans  ce 

prainte  il  s'cft  contcnré  de  dm. 

mUmcm  m  Extrmi  de  Rauel 
^ain  ^  ferfuâdé  d^MUimrs  fue  its 

fins  fimflis  s*in  aajuiHcnt  fùuvem 
hffij/i  dignmffm  &  av£e  MHiMnt  dt/nc- 

ûs^fus  les  plm  ëo^mm. 

L*AuteuE   âUJoit  pu  joindre  i 

^Extrait  du  Rituel ,  T Ordonnance 
Me  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ^  fur 
ri*obUga*ioD  de  préparer  dç  bonne 

^çure  à  h  mort  les  ntaladcs*  Cette 
bOrdoniucce  regarde  parclcuIiCTe- 

ment    Les  Médecins  >    &   dqijs 


'îcnjyôns^qo'on  ne  nous  fçaurA  pâ» 
mauvais  gré  de  i;^  rapporter  ici. 
-     Louis-  Antoine. .  r . .   à*  touï  fcîs 
rFidéles  Ac  notre  Diocéfe»  Saltft  de 
-Bémèdidion. , .  ^, .  Nous  rccdnv- 
îfaandorïs  fur- tout  aux  Mcdccift^y 
€]ut  leur  Profcffion  oblige  parricu^ 
licremenc  à  veUier  £ux  Fctar  des 
^malades  ,   pour  le  bien  de  leurs- 
âmes  ^  comme  pour  k  guérifon  de 
•  teur  corps,  de  leur  donner  aflèx  toc 
:hs  avis  dont  ils  ont  befoin  pouft 
mettre  promptement  ordre  à  km 
■f onfcicncc  ,  &  dt  ne  les  pas  hiffct 
'  dans  cette  fauife  confiance  qui  en< 
précipite  un  fi  grand*  nombre  par 
mie«nort  imprévue  ^  dans  les  flam- 
mes éternelles.  On  ne  peutdouicx 
que  les  Médecins  qui  y  contribuenr 
parleur  (tlence ,  n'en  Ibient  coupa- 
oies  devant  Dieu.. 

Ce  mal  a  paru  fi  grand  ic  fi  digne 
dé  Tatrention  de  FEglife^  que  leS' 
Conciles  mênie  généraux  ,  les  Pa^ 
pes  &  fes  £vêques>ont  fait  depuis 
Ibng-tems ,  des  Réglemens  pouc 
\t  pié:veiiir«  lis  ont  défendu  aux 


fmmmt  dit  Sfmvam , 

^dectns  fous  peine  des  ceiifufcfi; 

\éç  viAtef  plus  de  deux  ou  iroji 

f  Aîis  les  malades  ^  s'ils  n*ont  com- 

lencc  à  régler  leur  confcicnce.  Cet 

uûgc  (i  jufte  &iiocccffajre  j  contU 

iue  mcmc  toujours  à  Rome  »  & 

3S  toure  lltalie-  Dès  Tan  m j, 

|U€  (  la  charité  fc  ïefroidilTant  ^ 

c'e(l-à-dirc  la  pieté  &  la  ReiigîMJ 

'îminuant  )  ce  devoir  CDoime^H 

joit  à  ctre  négiigé ,  k  Concile  gé* 

3cral  de  Latcan  lV*cn  fie  un  Canon 

cecpres  pariequel  fciirrée  de  TEgli- 

cft  défendue  aux  Médecins  qui 

Vobfer^cronr  pasexaftejncntcttte 

[  i,oi« ....  Mais  afin  c|u*od  oecioy^ 

•pas  que  cette  Loi  foit  crrangete  & 

iconnuc  dans  nos  £glifes  ,  nous 

•  (rapporterons  Tautoriéc  du  Concile 

[-de  Paris,  tenu  eu  1419.011  cette 

Dcctctaje   eft  reçue  Se  con(iriné£ 

aos  route  (ou  étendue.  Elle  a  été 

cnouveilée  dans  pfcfqu^r  tous  IcM 

[-Conciles  Ptovînciaux  de  France  ,. 

iicnus  depuis  k  ConcUe  de  Trente 

I  idim  la  plus  frrandc  partie  des  Ri 

fuels    fuodctûcs  &    anciens. 
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Ericnne  Poncher ,  ao  Je  nos  plus. 
illuftrcs  prédccciïeurs  ,  en  or- 
donna de  nouveau  l'exécution  darîs 
fes  Statuts  S^ynodaux.  Çcft  donc 
une  Loi  Dômcftiqne  pôuf  nous  ,  Sc 
aullî  vénérable  par  i'âutoxité  légiti- 
me d'où  elle  part,  que  neccffaire 
par  l'expcricrce  malhcurcufc  de 
Tant  de  mahdes  qu'une  mort  prom- 
ite  &  imprcvâc  enJéve  &  fijt  pérlr 
p>utc  l'kernitc.  Ain(î  nous  la  tc- 
îuveîlons  autant  qu'il  eft  en  noui^, 
exhortons  de  toutes  dos  forcés 
ts  Médecins  de  s'y  fbùraettre,,*^. 
)onnè  à  Paris  dans  notre  Palais. 
bchicpilcopal  ^lej*  Mai  1707,. 


%^^ 


liiS     J&urndî  da  SfMVA 


NOUVELLES    LITTES:AlKEi* 
ALLEMAGNE. 

De  ViftîNi- 

SaJmnon  Kleinet  ^  Ingcnieuï 
'  Aq  TEkiileut  Je  Maycnce  ^ 

^&  le  SiçuTJrrâmi€'J^€jt4fsSddcmair^ 
babilc  Graveur  ^  vont  donner  au 

VPublic  la  d<:fcriprioD  du  magnifi- 
que Bâtiment  de  la  Bibliothèque 

f  Impérblje  ^  avec  des  planches  gra- 
vées cjui  ea  rcpisefcntcront  ks  di- 
vers ornemens.  Ces  planches  fé- 
lon t  accompignces  d'explicationl 

[en  Latin  &  en  Allemand^  &  divi- 
i£cs  en  tïoîs  panifs*  On  foufcrit 
pour  cet  Ouvrage  à  Leipzig  chei 
CUditfçh^  èi  ailleurs  chez  les  prin- 

,cip3UK   Libraires*    Le  prix    de  li 

jSoufcriptioncft  de  dix  florins  d'Ab 

[,kaiagac  pour  chaque  parriç^  dojït 
on  payera  la  moitié  d'avance  & 
l^autrc  moitié  en  rccjcvantt'Ëxenk 


Çtl^Ç' 


0È  Erancfort  sur  le  m  fi  in. 

-  On  a  imprimé  ici  le  Catalogue 
des  Médailles  qui  ont  appartenu  à- 
feu  M.  j^titoine- Philippe  Glock,  & 
qui  font  prcfentcmcntà  vendre.  Il 
y  en  a  3  i^f^  avec  diverfes  Antiquî»- 
l?ez.  Ceux  qui  voudront  êtreinror»- 
mcs  plus  particulièrement  du  con- 
tenu de  ce.  Catalogue  ,  &  faire 
l'acquifition  de  ces  Médaillés  en 
toiu  ou  en  partie,  doivent  s'adrefTct  * 
à  M.  Hetiri  de  Barck^aus  ^  Séna*» 
teur  de  cette  Ville. 

ANGLETERRE; 

D'Oxford.. 

M.  fJùtchinfoft-  qui. puhlh'^tw 
1717.  la  Cyropedie  de  Xemphon- ,  ai 
donné  une  nouvelle  Edition  de 
U Expédition  de  Cyms  ou  de  la  Re^ 
traite  des  dix  mille  ,  du  même.  Ht- 
ftoricn  ,  fous  ce  titre  :  Xenophontis} 
de  Cyri  Exfreditidrte  Libri  [eptemi. 


ï  r  3  o  Journal  des  SçéAiam 
Gr<tca  recognovh  cum  CodicU 
niifcrifit'u  ^  &  mmkws  fe\ 
editis  contulit ,  flurimis  in  la 
Wm/i^,  verfiomm  Ldt'mmtt : 
va  i  •bfatvmiÊnAns  fuis  ^ 
CeograpUcd  &  DiffertMioi 
f&iSHjhavit^  Nêtas  H^Si 
Leunci4tvu^  ^Êy£J^orti&  M 
-etnfitttix  &  eafiigfiMi^  tTég 
LeStanum  dtleBwm ,  lodiçi 
etjkrios  ^djtêîixit.  Thoau 
chinfon.  Oxomii  ,  i  TkcdXi 
dcniano*  473  5.  À»  4^.  Cette 
eil  du  tnêtxK;  caraâere  ,  i 
même  (oxtnc  que  ÏTEàmo 
Cyropcdic  ,  &  on  trouve  c 
ne  &  dans  l'autre  le  mêm 
gement  pour  les  Difcducs  1 
Baires  ic  pour  les  Notes.  I 
chinfon  a  rendu  un  grand 
aux  gens  de  Lettres  en  dan 
deux  excellens  tnorceaax  1 
ftoite  Gréque  ,  accompaj 
tout  ce  qui  peut  les  hitc  j 
facilité  &  avec  plaifii;. 


Mn  îyj^. 


xr3-r 


De  L  OHBUfl  s^ 

On  trouve  chez  Brathenon ,  H^ 

dffx  générât   que  Meilleurs  Lùnju^ 
thùrp  ^  y&nis  ^  Emnes  ^  &cMértm^^ 

»r:Mt;mbres  de  La  Société  Royale  ont 
4^k  impriintr  de  toiites  les  matiè- 
res conte  DUCS    dans  l'abrégé  des 
Tran/aSiôm  PhUofophnfaes  ^  qu^llt: 
,  cnr  publié  il  n'y  a  pas  long-teras. 
Les  Kuéijftm  débitent  une  fecon* 
Edition  de  Ylli^e  ^Hùméte^^ 
E-cn  Grec  &  en  Latin  ,  avec  les  No- 
tes de  feu  M.  Samuel  CUrKi  ^  en 
deux  Voluines  m  S^,  On  affure  que 
cette  Edition  cd  plus  belle  &  plus 
corredïe  que  la  prcmîéfe. 

M.  Ned  a  fait  paroîrre  le  troiûé* 

me  Tome  de  ion  Hifiùire  da  PnrU 

mim.  U  comprend  ce  qui  s*cft  paflê 

Icpuis  k  commencement    de   Ift 

jucrre  Civile  en  1(^41.  jnfqu'à  la 

Je  Charles  L  en  1^4!.  On  j 

aufli  un  expofé  des  princir 

)%  Furimim  ^,  de  leurs  z&otm. 


1^ 


I 


[:  1  î'i     Journal  des  Sfm;am\ 

^Çour  procurer  ce  qu'ils  âppcllcnp 

une  reformarion  plus  parfaite  danf 

-FEglife  s  de  leurs  fouffrances ,   de 

"  .  vie  &  du  caraéterc  de  kujrs  pritt- 

npaux  Théologiens. 

J,  Ojhome  a  imprime  depuis  peu 
|bs  Oaivrts  ctAnacrion  ^  traduites 
tn  vers  Auglois  ,  avec  des  Notes 
>itiques  ;  à  quoi  l'on  a  joint  !« 
)des ,  Fragmens^  &  Epigrammes 
ie  Sapho*  Par  feu  M*  Aàâiffhn. 
Le  même  Libraire  a  aufll  en  vciv 
une  troifiéme  Edition  d^  Vf^jé^ 
gts  &AvantHri5  du  Capitaine  Bùylt^, 
-flu'on  a  traduit  en  François, 

HOLLANDE*. 

D*AmSTERD  A  M. 


Ml.  Mi^JJkit  a  f4Ît  imprimer  cher 
IFrmçm  Homré  TOuvragc  de  fi 
façon  quia  pour  titre  ;  Hf/ictn  di 
lit  Guerre  l>ri finît  ^  CûnunAm  tpui  ùi 
^nis'iflpjifslde  flm  iwfQnam  mlis- 
lie  ^  fartt  Rhin  ^  en  Poh^ne  &  dam 
Is  plâffart  des  Cûnn  di  lEHnfi\ 


mrkhk   des  principaux  fîam    des 
Sièges  &  SauiiSis,  ij^j.inî''.  Oa 
peut  dire  que  cette  Hiftoire  pré- 
tendue n'eft  autre  chot  qu'un  Rje- 
cuÊil  de  ce  qui  fe  trouve  dans  les 
îazetces  j^dans  les  Mémoires  Hi- 
loriqucs  ,   dans  les  Manifertes  & 
hns  les  Relations  des  Sièges  &  des 
îâtailles  qui  ont  été  publiées  à  Vocr 
Eafion  dfs   évencnnens.  dei   trois 
îefBieics  années* 

Châtelain  ^  Libraire  ,  débite  In^ 
Êfùdutii^n  à  tHiJhire  de  V.AJie  ,  dt 
^  Afrique  ,  &  de  l* Amérique  ^  par 
BrHKen  de  la  Adartiniere ,  Géo- 
graphe de,  Sa  Majcfté  Catholique •* 
1^75  jv  inix.  deux  voL 

E  R  A  N  C  E. 


De    Lyon.. 

Dupîain  ,  pcre  &  fils  ,  rue  Mefw 

si  ère,  ont  inn  primé  Traité  de  tAbns 

rc^  du  vrmfnjit  desApj^ellanons  qnd* 

iffiées  dfé  mm  ^Ahus,  Par  Chdrlef 

Bsiriâ ,  Scianeur  de  S-  Mcmy  .  fif 


[Hodan  ^  Confeiller^  Secrétaire  < 

Loi  ^  au  Parlement  de  Bourgogne, 
h&  Confeil  des  trois  Etats  de  h  me- 
[îne  ProTinGC,    Noumlk  Edimn.^ 
ncorrigce  &  augmentée  de  fçâvaiifl 
lotcs*  On  y  a  joint  Alieferrji  Et^ 
ttifiafijcjt    Juri/diBiomi   vmdtcu  ^ 
^^c,  tji^,  in-fêlio,  2,  vol»  Nous 
rendrons  compte  k   pKuôr  qu'ail 
lous  fera  poffîble  ^  de  ce  qui  icni 
eerte  Edition  du  Traite  de  PAbus  ^ 
preterableâux  Editions  qu'on  a  dé- 
jà-données  de  cet  importam  Ott 
:vï*age. 


D  i     Paris- 


m 


L'une  des  Nouvelles  les  pi 
terefîantes  que  nous  puidîons 
prendre  ce  mois-ci  au  Public  ,  c'cft 
qu'à  l'Imprimerie  Royale  le  fecmi 
Tomç  du  Traite  de  M.  de  Réaumur 
efl  fotti  depuis  peu  de  dcffouS  h 
PielTc  ,  &  que  le  croi{téme  ne  doit 


f  as  tarder  à  paroître* 

On  trouve   chez  Giffan 


ïue 


S.  JaCi^ues  ^  à  Sainte  Théx^Tc  ^  ït!^ 


Aux  [premiers  Volumes  i^rni  Ouv 
Yrage  curieirx  &utile^  qui  méritoir 
bien  cl*êtrc  ifadaic  en  notre  Lan- 
gue, il  cft  miittilc  :  Ij£î  Ginédogiif 
Ht^mquis  des  Rm^E^pcrearSyScc* 
&  de  tQUteslâs  Mai  fins  Smw&rmnts^ 
«jui  ont  fubfiftc  jufqa'à  prefent,; 
«Kpofées  dans  des  Cartes  Généalo- 
gie] ut  s  cirées  des  meilleurs  Auteurs: 
-avec  des  Explications  Hiâorigues 
&  Chronologiques  ,  dans  lefquel- 
les  Ton  trouvera  rétabliffement,; 
ks  révolutions  &  U  durée  des  diC 
fercns  Etats  du  monde,  Forigiite 
des   Mâifons  Souvcraints  ,   leurs. 
çrogtès  j  alliflucÊS  ^  droits  ^  titres^ 
prétentions  &  Armoiries.  Tameprâ* 
mier^  contenant  les  Généalogies  des 
Patïiarcbes ,  Rois ,  Héros  de  l' A-n^ 
yltquiré ,  &  Empereurs  de  pois  Jule- 
-Célkr  jufqu*a  Conftantin  le  GraoJy, 
tvec  celles  des  plus  illuftics  Ro- 
. in  *i  ïïs .  Tbmff  feco  nd ,  cont  e  n  an  t  les 
Généalogies  des  Mai£bns   Souve- 
raines d*Ita!ie.  iy^fJn-^°,  Le  fuc- 
Ces  qu'ont  eu  les  Tables  Généalogi* 
^\ics  de  M»  Hi^mr  ^  dout  il  s'dE 


r'ï  î^    lùumkl  iù  SfjR^dm^ 
fair  quantité  d'Editions  en 
*d*années^  &  en  diverfcs  Langud 
a  engage  TAureur  à  les  faire  parc' 
f  re  dans  la  nôtre.  Itnc  s*cft  pas  et 
tenté  de  les  naduirc  de  rAlkmanJ 
il  les  a  examinées  avec  une  févcÂT' 
critique ,   Bc  il  fe  flatte  avec  raifai 
que  fcs  recherches  n'ont  pas  Hi 
inutiles* 

Aféthûde  fnnr  mudier  U  ^iàgrâ" 
fhh^  où  Ton  donne  une  defcrip* 
tien  cxadc  de  l'Univers ,  formée 
furies  Obfcrvarions  de  T Académie 
Royale  des  Sciences,  Avec  uç  Dif- 
COUTS  Pïéliniinaire  far  l'étude  de 
cette  Science  ^  &  irn  Catalogue  des 
Cartes  Géographiques,  des  Rela* 
fions  j  Voyages  &  Dcfcriptions  la 
plus  neceflaires  pour  la  Géogra* 
phie.  Par  M,  TAbbé  LengUt  Jb 
Byfnoy.Chcz  RûSin  fils,!  S.Athanï- 
fc,  &  de  Skr^  Taînc,  à  S.Paul,  Qiii^ 
des  Aûgtiftins,  tji6.  în^ii,  j-vc 
»  Je  prefentc  au  Public  (  dit 
«TAobé  Ltngîeî  dans  un  Avertil 
»  fement  )  une  nouvelle  Edifie 
i#  de  la  Méthode  fmr  itiêdiir^  la.Gdu 


sfgrdfhie^   que  j,e  fis  paraître  poOr 

wta  première  fois  en  ijiS*  en  ^u^ 

w  tre  Volumes,   Ce  Livre  eue  d'à* 

»  bord  quelque  peine  a  être  goûté,, 

»  parce  qu'il  écoit  peu  connu  & 

',»  mal  imprime  :  mais  enfin  ayant 

•»  pris  faveur  ,  on  mVn  a  demande 

%i  une  Edition  nouirclie  plus  exad'e 

3>  &  plus  belle  que  la  précédente. 

»  Je  la  donne  avec  plaifir;  &  pour 

3»  la  rendre  plus  utile  je  i*ai  accom- 

^  modée  âu  derniei  état  des  chofcs 

»  &  àla  Ctuation  prefente  de  L*Unî-r 

»  vers. 

Les  Libraires  averti  (îcnt  qu'oui 

tfC    cette    Géographie    complet^ 

Hs   vendent    fc parement   h 

eographie  des  Enf^m  ,    qui  faic 

pïemier  Livre  de    cet  Oiivra<i 

r- 

iFs  ont  aufli  en  vente  fe  Suppléi^ 

^^eni  ûu  Tome  V.  àb  U  Mithùdefour 

^^Mdier  tHtjtoin  du  même  Auteur. 

Ce   Supplément  fc    peut  joindre 

avec  toutes  ïts  Editions  de  cette 

cthode  j  &  efl:  neccfTaire  pour  k 

erfcûioD  de  rOuvrage, 


I 


cri 

i 


ÏSÊt  î^     Towm^î  des  ^fav^ns  ; 

I  '     M.    I>efpre^  de  S.  Savin  a  hk 

imprimer  chez  h  Mercier  ,    ïue 

$.  Jacques ,  au  Livtc  d'^or  ^  wp  nm^ 
l^^iMuTrahé  de  l^Attafae  ^  àt  lé  di- 
Yfenfi  des  Places  ^  f$êivam  le  Syflcm 
1^  M^  de  F'àuhan  j  pour  être  ajoute 
l>a  Livre  qu'il  a  publié  fous  le  titre 

Je  nouvelle  Ecole  Militaire  ,  ou 
[fortification  moderne  ^  divifcc  en 

'quatre  Parties  ,  ornée  de  ijo  Sgu- 
l^çs  en  taille  -  douce*  lyj^.  in  -  î^ 

©bloiig* 

Recueil  de  diprem  Traitez,  de 
ï^hyf^ae  &  d'Hiffoire  Naturelle^ 
[propres    à    perfeBknner  en    deux 

Xciemes,  Par  M.  Dejlandes  ^  Com- 
ij  (taire  &  ContToUeur  de  laMari- 
\mç.  Chçz  Etienm  Caneau^  lUç  fainC 
I  Jacques,  lyi^.in^tz^ 

Coêtfes  çeiéhef  &  imereffkmes  ; 

L  avec  les  jugcmens  qui  les  ont  dcci* 

I  dées.   Recueillies  par  M.  Gayêt  dt 

^Pittav^l  ^  A  vocal  au  Parlcmeor, 

Tomes  VIL  &  VfïL  Chez  TUada^ 

fe  le  GrdS  ,  au  Palais,  17  j^-wi-ii. 

deux  voL 

SêtjtU  de  Miditâtiom  pû^t  tous^ 


es  fOiTTs  de  l*année.  Par  M.  l'Abbé 
<le***  Ch^z  Barthélémy  Mix  ^ 
Euë  S.  Jacques  >  au  Gf  îffon,  17}^* 
hi'ii*  deux  voL 

'  L'Académie  Royale  des  Science* 
â  propofé  Lt  namrc  dt$  fm  &fa  prû^ 
f^gman  ^  pour  le  fujct  du  prix  dq 


Tmt€s  a  CQrriger  dam  te  Jmmd  4g 
May  17  j^* 

PAg.  809.  lig<  î.  les  deux  pre 
miers  articles  ^  lif  le  fccond 
article  :  p.  813,  L  penul.  dont  ^  Uf, 
dans  :  p.  S41*  L  j,duTirre  Anglois, 
€j  ,tifhy  :h  j.  du  Titre  François, 
de  iim  primer  ie  de  Thomas  &  de 
Guillaume  ,  ajoutez.  Ruddimans: 
i  (f.  Mouro ,  /j/*  Monro  :  p.  845 
I.  14.  qui  n'auroient  >  ///  qui  au- 
toicnti  ibid.  L  e8..  conceraoient  ^^ 
/i/I  concerncroient  :  p.  84^.  L  z, 
firometrc,  iif.  Baromètre  :  Ibii 
Lu,  èt€Z.  U  mot  fçavanres  :  p»  847; 
L  tf^Hydroficopc ,  lif.  Hygrofcopc: 


«4»        '    .    .  •....» 

p.^4^  1  aotep.  £>upie;  I}^  £90^ 
|ilire^  Ihid.l.4cra.ultt ,  Uf.izhz 
jy.  854.  L  z.  &  10.  cm^hites^.crîtt- 
phîte^  /i/I  crotapbîses  ^  crotaphice^ 
p.  85^.  J*  i^.  &  27.  |>omiiie  4e  k 
inain^/i/Ipaûme  delà  main  :  p«8ai«' 
1.  lo.  du  ce  procès^  H/l  dé  ce  precès: 
^.  905. 1. 3.  S.  Cbomont^I^  S»  Chi^ 
nnsai  p.  917. 1. 14.  Ranizar^  tifm 
JjLaoczau  .:  p.  9^2.  L  ancep*  bhle^ 
i;^  foible^  P-^2$«l*  aj.choras^d^ 
tboraxi  p.  919.  L  ^9.  ônyciac, i!^ 
fULycsat.        *    .      '   . 
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ve^&cc.  ir4(.^ 
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Mecsieil  Alphaèitifue  de  Prsgmfiici 
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